I 



Les Deux Nobles Dynasties 

De Nour Ad-Dîn et de Saladin 

(ôrf^i ùjjii jjS) 



Compilé par riuiam 
Abou Chôma Abd ar-Ratmân al-Maqdissi 



Résume par 
Dr Mohammad Moussa Ach-Charif 



@ Tous droits réservés. Toute exploitation de l'ouvrage, sans 
autorisation préalable de la maison d'édition est interdite. 



Fondation de 
L'Éducation Islamique 

Ai-Hamri!:i. C Ornichc 
& Balad Dist, Arabie Saoudite 

: Û09()6-2-665(>^J94 
00966-2-6632478 
E-mail : info@i8lanuo-ef.org 




dUj^lj ij^oU ^jUel\ i^^l 

jft-jj jt^j/iij ^\jJ-\i oguti v^>j 

21453 11203 

02-6656994 :.*u 
02-6632478 
info@islaniic-ef.org Jc> 



Traduction, Rédaction et Préparation par : 
t^\^y^^cfy FONDATION AL-FALAH 

TraducHon, Publication et Distribution 
24 rue at-Tayarân, Nasr Cité, le Caire, Égypte 
Web site : www.falahonline.com 
Liuail . inlo^o^talalionliDe.com 




Les Deux Nobles Dynasties est enregistré à la Bibliothèque et 
Archives Nationales d'Egypte. 

LS.B.N.: y77-363-048-X 
D^ôtl^al: 2005/1 7566 



Tables des Matières 



Préface „„ 1 

Biographie de TAuteur 9 

Introduction 13 

La i'ersoonalité de iNour ad-Uin Ztnkl 

Chapitre t : La Personnalité de Nour ad-D!n Zanki 23 

Chapitre II „ 53 

'Imfid ad-Dîn Zanid 

Chapitre lU : La Dynastie des Zaniris.... 55 

Bref Aperçu sur les Exploits *lmâd ad-Dfn Zankî 57 

Chapitre IV 60 

Chapitre V 52 

Chapitre VI : La Nomination de Zanki à la Tête de Mossoul et 
d'Autres Provinces „.64 

Chapitre Vn 66 

Chapiuc Vin ; La Luitc de imâd ad-Dîn Zanki Contre les 
Francs „„ , 68 

Chapitre IX „ 69 

Chapitre X : La Rq)rise d'Édesse 74 

Chapitre XI : Décès de Zanki 77 

Chapitre XII : La Bio^^raphie de Imâd ad-Din Zanki 79 

Nuur ad-Uia Zanki 

Chapitre Xlll : Accession de Ghâ^ et Mahmoud au Trône 85 

Chapitre XIV : L'Échec de TOffensive Franque sur Damas 88 



Chapitre XV 92 

Chapitre XVI „ „ 92 

Chapitre XVII : La Mort de Sayf ad-Dîn Ghâ25 ibn Zanki, le 
Sultan de Mossoul 93 

Chapitre XVIII 95 

Chapitre XIX 96 

Chapitre XX : La Reprise de Azzflz 98 

Chapitre XXI : L'arrestation de iosseline 98 

Cliapiire XXII : Autres InciUents de L'an 54b 102 

Chapitre XXUI 113 

Chapitre XXIV : Le Fort de Cbayzar et P Autcurité des Fils de 
Monqî^ « 117 

Chapitre XXV 120 

Chapitre XXVI : La Conquête de Hârim 130 

Chapitre XXVII : La Reprise des Terres Égyptiennes 148 

Chapitre XXVIII : La Réaction de Zanki 151 

Chapitre XXIX : I.a Capture de fhâw^ir 153 

Chapitre XXX : La Nomination d'Assad ad-Dîn au Vizirat* 155 

Otapitre XXXi : U Mort d'Assad ad-IMn Cbirkoh 156 

Chapitre XXXÎI : Le Voyage de Najm ad-Dîn Ayyoub en Égypte 

avec sa Famille 162 

Chapitre XXXIII : Le Grand Tremblement de Terre 163 

Chapitra XXXIV. 167 

Chapitre XXXV 170 

Chapitre XXXVI 180 

Chapitre XXX Vil : La Décision de Nour ad-Dîn de Conduire une 
Expédition Contre Tl-gyptc — 188 

Chapitre XXXVUl : Les Pigeons Voyageurs. „ 190 

Chapitre XXXIX : Le Reste des Événements de Cette Atwée... 193 

Chapitre XL ; Le Décès de Najm ad-Dîn Ayyoub 194 



Chapitre XLI : La Reprise Du Yémen 198 

Chapitre XLTI : La Crucifixion Du Poète Yéménite Mmâra Et Ses 

Compagnons 199 

Chapitre XLIU ; Dcccs De Nour ad-Dîn 206 

Saladin 

Chapitre XLIV 211 

Chapitre XLV 214 

Chq)itre XLVI : La Poussée d'al-Kanz 214 

Chapitre XLVII : Pcnctration de Saiadin à Damas 215 

Chapitre XLVIII : La Reprise de Homs et Haina et le Siège 
dMep 216 

Chapitre XLIX 219 

Chapitre L : La Conquête de Baalbek 221 

Chapitre LI : Contacts Entre Les iiabitants d'Alep et Saiadin 222 

Chapitre LU : La Conquête des Villes Environnantes d' Alep 223 

Chapitre LUI : Deuxième Attaque des Assassins Contre Saiadin 
à'Azzâz 225 

Chapitre LIV : Reiour de Saiadin en Égyptc 229 

Chapitre LV ; Vente de Li\ res el Réaménagement de la 
Citadelle, de L'iicolcctdc l'Hôpital 229 

Chapitre LVl : U Défaite de Ramla 251 

Chapitre LVn : La Suppression des Taxes du Pèlerinage par 
Saiadin 232 

Chapitre LVIII : Faits Divers 234 

Chapitre LIX : Construction du Fort de Bayt al-Ahzân et le Choc 
deHanfry 235 

Chapitre LX : Des Pressions Exercées sur les Francs Jusqu'au 
Nouvel An 237 

Chapitre LXl : La Destruction des Forteresses de Bayt at-Ahzân ..239 

Chapitre LXII : Le Keste des Évènementii de l'Année et le 
Deuxième Pèlerinage D'al-Fâdil 242 



Chapitre LXIII : Le Décès de THomme Fort de Mossoul 244 

Chapitre LXIV : Le Dcccs U'ismà'îl ibn Nourad-Dîn 246 

Chapitre LXV „ 252 

Chapitre LXV] : Le Retour du Sultan de TÉgypte au Levant 253 

Chapitre LX VU : Une Attaque Marilimc Visant le 1 iciija^ 254 

Chapitre LXVIll : Reprise de Amid 257 

Chapitre LXIX : U Reprise d'Alep „ „ 259 

Chapitre LXX : La Comparaison Entre TÉgypte et Le Levant 263 

Cluipitre LXXI : Aulre.s ï-vènomems de L'anuce 269 

( tutpitre LXXIl : La Reconciliation avec les Gens de Mossuul, 
et la Fameuse Maladie du Sultan à Harran 27 1 

La Conquête de Hattfn et la Libération du Littoral et de 
Jérusalem. 274 

Chapitre LXXII I : La Reprise d'Acre et d'autres Contrées 279 

ClKipiirc LXXIV : La Reprise de Naplouse et d'autres Villes 
Côiici es 280 

Chapitre LXXV : La Reprise de Tibnin, Sayda, Beyrouth et 
d'autres Villes » 282 

Chapitre LXX VI : La Reprise d* Ascalon et de Gaza 284 

La Reprise de Jérusalem 285 

( hapitre LXXVIl : Rapport du Juge sur la Reprise de Jérusalem 
Réédité par al-'Imâd „ 287 

Chapitre LXXVin : La Marche du Sultan sur Jérusalem 290 

Chapitre LXXIX : Jour de la Reprise et les Annonces de la 
Bonne Nouvelle 293 

Chupiire LXXX 295 

Chapitre LXXXl : La Description de la Prière du Vendredi 
Officiée Â Jérusalem le 4 Cha'bân 300 

Chapitre LXXXII : Le Sermon du Juge M(4)yî ad-D!n 302 

Chapitre LXXXIÏl : Le Minbar 309 

Chapitre LXXXl V 312 



Chapitre LXXXV 315 

ClKipiiiv I XXXVI : La Reprise de Laltaquié 318 

Chapitre LXXW li : Signature de la Ircve enire le Sultan cl le 
Souverain d' Antiochc 320 

Chapitre LXXXVIU : U Reprise de Kaiak 322 

Chapitre LXXXIX : U Reprise de Safed 322 

Chapitre XC : L;i Reprise de l;i 1 orlele^se de K;i\\ kab 323 

Chapitre XCl : La Reprise du Château de Beauion et d'Amouji 326 

Chapitre XCU : Débarquement des Francs à Acre 329 

Chapitre XCIII : Le Grand Blocus d* Acre 332 

C iKipiire XCIV : l es Autres InciUcnts Survenus en Celle Année 

à Marj d'Acre et Ailleurs 337 

Chapitre XCV : La Nouvelle de L'expédition du Roi des 
Allemands 341 

Chapitre XCVI : L'arrivée des Rois et Plncendie des Tours 344 

ChapiirL- XC'\ Il : 1 .es Déboires du Roi Allemand 349 

( !ut|)iire XC N III : La Résistance d'al- Âdil à L'offensive 
Ennemie sur Acre * 3S6 

Chapitre XCIX „ 359 

Chapitre C : Entrée des Navires à Acre 364 

Chapitre CI 366 

Chapitre (11 : L'Incendie des Navires qui Encerclaient la Tour 
d'ad-ûhobân et la Destruction Du Bélier . — . 370 

Chapitre Cra 374 

Chapitre CI V 382 

C hapilre t V : La l encurc de la Lettre bnvoyéc au Roi du Maroc 

et les Présents 383 

Chapitre CVI : Les Embuscades et TArrivce des Relèves â Acre ....388 

Chapitre CVIl : Lllareèlement et la Prise d'Acre par l'Honemi 396 

Ch2^>itre CVIII : Les Événements Consécutifs à la Perte d'Acre 409 



Chapitre CIX : Les Événements Consécutifs à la Démolition 
cTAscalon 412 

Chapitre ex : La Détennination des Francs sur Jcrusalcm ci ses 
Causes 416 

Chapitre CXi : Les Pourparlers de Paix — 422 

Chapitre CXH : Les Événements Consécotife à La Trêve 427 

Chapitre XClll : l.c Kclour du Sultan à Damas 431 

Chapitre CXiV ; La Maladie cl le Ucccs du sultan 433 

Chapitre CXV : L'Héritage du sultan et la Description de son 
Comportement «. 439 

Chapitre CXVI : Son Observation des Régies et des 

Enseignements Religieux 442 

Chapilre CXVll : La Répanition de ses Ferres à ses Enfants 459 

ChiQ>itreCXVUl : U Mort du Juge al-l-âdU 460 

Bibliographie 465 



Avant-propos 



En vérité, l'être humain a toujours un besoin crucial de s'inspirer 
de lliistoire. Pour ce &ire, il se doit d'aborder ses événements avec 
grand soin. Dans l'histoire de toute nation, Von trouve en ef&t des 
signes lumineux qui mettent en exergue ses illustres personnalités. 
À vrai dire, l'histoire des nations n'est que le récit de la vie de ces 
îUubLres persoiuiaiîtés engcadiées par ces nations. 

Cet ouvrage traite du parcours d^me nation qui a engendré 
d'éminentes personnalités distinguées dans l'histoire. Ces 

personnalités marquèrent la race humaine par leur pureté, leur 
droiture cl leurs iTonnes œuvres. Les deux perst)nna!ilés que nous 
verrons plus loin sont comptées au nombre de ces illustres 
personnalités, car ils appaiurent au momcnl du déclin des 
musulmans, de la faiblesse de l'Islam et de la gloire de l'ennemi 
qui avait réussi à occuper plus que la moitié du levant En ce 
moment, la nation islamique était dédiirée en micro état, dont les 
plus petits hameaux étaient dotés d'autorités autonomes. Quant 
aux francs, ils avaient fait main basse sur la maiorité des terres 
qu'ils occupaient depuis une cinquantauie d'années, lit ces 
envahisseurs recevaient en renforts d'incommensurables effecliis 
qui leur venaient de toute l'Europe. 

Tandis que les gens croyaient alors que cette crise ne serait 

jamais désamorcée. l'homme qui éleva l'élcndard du Ctiran aux 
fïnnaments lit son apparition, s'adressani si>lcnnellement à ses 
coreligionnaires en ces termes : « O peuple des gens libres! 
Réveillez-vous ! » Suite à son appel, les musulmans renouèrent 
avec le goût de la victoire. 



I.cs lieux illuslrcs personnalités en question tians cet oux'raiie, 
vinrent à ce moment de lélliargic et réussirent à mener leur nation 
à la victoire qu*Allah accorde inexorablement à ceux qui 
efnpnintent avec sincérité et ténacité la voie qu'y mène. Ces deux 
personnalités qui réussirent à ranimer cette nation qui agonisait 
sont en l'occurrence Nour ad-D!n Zanki et Saladin qui brisèrent 
les chaînes qui entravaient la nation de l'Islam et lui redonnèrent 
une place prcpondcruntc dan:> le cuaccri. des natioiis. 

En mettant cet ouvrage à la disposition de ses vail lants lecteurs 
à travers le monde, la Fondation Al-Falah adresse ses vifs 
remerciements à l'auteur le Dr Mohammad Moussa ach-Charif 

d'avoir chariîé la l'ondaiion de eelie noble mission. De même, al- 
Falali remercie la Ibndation de réducatioii islamique pour son 
excellent appoit dans la dilVusion de la pensée islaiiûque, qui 
redresse de toute déviation et conduit à la bonne voie. 

Vu donc la délicatesse du sujet et la subtilité de la rhétorique 
de la langue arabe, nous avons veillé à ce que cette traduction ne 

soit pas littérale. Nos tradueteuis et rcdaclciirs ont tloniié le 
meilleur d'eux-mêmes pour rendre le texte le plus tluide possible 
et accessible aux lecteurs trancophones. 

En fin, la Fondation Al-Falah adresse ses \\h remerciemoits 
à MM. Diaby Aimami et Mousiapha Nsangou et Mme Abir 

Adiy qui ont traduit ce livre. Tout comme elle remercie MM. 

Diuhy Ahnami et Khaîed Uady qui ont rédigé, corrigé et 
supervisé ce travail jusqu'à sua aboutissement. 

Louange donc à Allah par la grâce de Qui les bonnes œuvres 
atteignent leur plénitude \ 

Le Directeur Générai Je la iDiidation Al-Falah 
Cheikh Mohammad 'Abdou 
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Louange à Allah Qui a illuminé cette religion par des gens 

VL'itucux et l'a porté au fîrmameiu à travers la Uitic de Ses 
sincères SLT\ itcLirs. tjni onl toujours été des étoiles en noblesse et 
des pleines lunes qui éclairent des nuits qui auraient été très 
sombres sans leur apport. 

En vente, il n'y a d'autre dieu qu'Allah et Mohaniniad est Son 
serv iteur et Son fidèle Messager qui e^it aussi le chei' de toutes 
Ses créatures (prière et salut sur lui). 

Ceci dit, il va de soi que Tiltustre histoire des musulmans 

honore ei revigore toutes les nations humaines; car ces 
nuisulnians ont illuminé l'univers qui avait tant pataugé 
auparavant dans l'obscurité, cl ont, ce l'aisant, établi une 
civilisation inébranlable. Oui ! Ces musulmans sauvèrent 
ITiumanité de l'égarement et la guidèrent vers le droit chemin qui 
mène à l'Omnipotent Raison pour laquelle leur présence 
embellit la terre tout comme le ciel s'ouvre avec allégresse pour 
accueillir leurs martyrs. Tels sont ces musulmans qui sont pour 
toute l'humanité un modèle vivant d'abnégation, de sinccrue cl 
de pureté. 

Mais hélas ! Certains mécréants s*entëtent à demeurer dans 
leur mécréance, leur imposture et leur égarement. Ils se 

bouchent les oreilles vaille que vaille et ferment éperdument 

leurs yeux. 

Certains de ces groupes égarés se mirent à un moment donné, 
à concocter des stratagènDes contre le parti victorieux d'Allah, 
usant de tout ce qu'ils possèdent d'imposture et de fantassins. Il y 
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eut de multiples batailles eniic les musulmans et ces groupes 
voués à l'échec. £t fidèle à son habitude, l'ordre inchangé établi 
par Allah se concrétisa, cet ordre qui consiste en ce que chaque 
fois que les musulmans se trouvât dans une impasse, encerclés 
par des puissances mécréantes et harcelantes, Allah, Exalté soit- 
II, leur apporte un souffle et une lumière qui mettent fin à leurs 
déboires et sonnent le ^jlas de l'cxuavagance de la niécréance. 

Quiconque parcoure l'histoire se rend clairement c(Mnpte de 
l'évidence de cet ordre d'Allah, à chaque agression perpétrée 
contre les musulmans depuis les premiers jours de l'Isiam 
jusqu'à nos jours, hn icalilé. Allah. Exalté soit-II, Uécoii\TC à 
l'humanité. Ses élus et les tlcvinics ser\itcurs de Sa rcliuion à 
travers la lutte que les musulmans mènent contre l'imposture. 
Allah» Exalté soit-li, dit à cet effet ; 

( Est-ce que les gens pensent qu'on les laissera dire : 
*'Nous croyons ! " sans les éprouver ?y 

(Al- Ankabout : 2) 

Vu ces vérités susmentionnées, il incombe aux musulmans de 
mettre ces enscigiiciiicnts ci inoilclcs eu exergue aHn qu'ils 
puissent rééditer les exploits tic leurs prédécesseurs. Tout 
comme les musulmans se doi\cni de se rappeler ces exploits 
antmeurs, pour leur spiritualité et l'aide divine qu'ils constituent 
afm que tous les fidèles aient la certitude que la victoire fmale 
leur reviendra quoi qu*il advienne et qu'autant Allah, Exalté soit- 
II, a appcnlé Sa grâce aux prédécesseurs, autant II accordera sa 
grâce et sauvera les successeurs. Oui ! La victoire finale, ne 
saurait qu'appartenir aux croyants. Le Saint Coran dit à ce sujet : 

f ...E; ce Jour-là les Croyants se réjouiront du secours 
d'Allah. Il secourt qui II veut et H est le Tout Puissant, 
le Tout Miséricordieux,} 

(Ar-Roum : 4-5) 
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Les événements vécus par les musulmans tic nos jours, 
ressemblant lypiquement à ceux vécus à l'époque des deux 
illustres sultans, Nour ad-Dîn Zanki et Saladin (qu'Allah leur 
accorde Sa grâce et Sa satis&ction), nous avons cru utile 
d'illustrer leur vie et les évèn^nents auxquels ils ont âiit 
vaillanunrat &ce. 

Dans un premier temps, Tidée d'écrire une biographie de ces 
deux grands leaders nous avait effleurés. Mus par la grâce 
d'Allah, nous avons eu cette chance sublime de découvrir une 

biographie déjà existante écrite par Timam et savant Abou 
ChàniLi. sous le nom de « Ar-Rn\\\Li(iiyne Fî Akbhàr ad- 
Dowliifayne » (les deux jardins de l'iusloire des deux dynaslies), 
qui traite du règne de Zanki et de celui de Saladin. Cette 
heureuse découverte nous apporta une joie immense lors de sa 
lecture, car nous Tavons trouvée digne du nom de jardins qu'elle 
porte, et depuis lors elle est devenue pour nous un fidèle 
compagnon et un déversoir de tous nos soucis. Partant, nous 
nous résolûmes à la résumer et à la présenter aux lecteurs dans 
un habu flamboyant et un jardin orne de lleurs. Ce qui mit tin à 
noire idée initiale d'écrire une nouvelle biographie qui 
évidcnunenl n'aurait pas été infaillible. Ce ciioix trouvait sa 
motivation dans la fluidité, l'exphcité et l'attrait du récit de 
l'imam Abou Chàma. 

L'importance du livre de l'imam Abou Châma 

Les dilTérciUs aspects de l'imponaucc de ce livre : 

1. Une clarté et une précision du récit qui est à même de 
satisfaire tous les doués d'intelligence. 

2. Une profusK)!! de détails sur les deux lions qui sont en 
l'occurrence, Nour ad-Oîn et Saladin, ce qui rcvêl une 
importance capitale, surtout le récit de la vie de Nour ad-Dîn 
dont le détachement du monde est aussi touchant que son 
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altachement à Allah« tel que nous le verrons plus loin. En 
somme, nous pouvons dire que ces deux leaders, Saladin et 
Zanki, furent les plus grands des souverains de ces derniers 
siècles et les preuves accablantes d'Allah contre tous les 
gouvernants. Certes, leur histoire mérite d'être écrite en des 
lettres en or et rcpctcc au fil des siècles. Ceci étant, il était 
primordial que colle histoire soit abordée avec détail et 
précision, et c'est bien ce que l'iinam Abou Châma a fait 
avec brio. 

3. La similitude entre les événements de notre époque et ceux 
de !*époque relatée par l'auteur En son temps, les croisés 

avaient pu contrôler Jcrusalcn^ [x-iulani long moment, 
jusqu'à ce qu'elle leur soit reprise par Saladin après de uès 
âpres combats. 

De même, de nos jours, Jérusalem se trouve sous le joug des 
juift depuis belle lurette et les bonnes nouvelles de la 
renaissance islamique fusent de partout. Par la grâce d'Allah, 
Exalté soii-11. apparaîtra très bientôt un leader qui conduira 
les nmsulnians à la victoire finale. 

4. Ce livre regorge de dizaines d'histoire héroïque qui sont à 
même d'amener les croyants à [lUis d'ciuhousiasme et 
d'espoir. Tout comme nous y trouvons des modèles 
d'aiiachemctu inébranlables à Allah, Exalté soii-Il. Par 
ailleurs, il met en exergue l'union sacrée des ulémas et des 
gouvernants qui conduisit à la victoire. 

5. Et enfin, ce livre fait aussi cas de l'histoire enrichissante d'un 
grand nombre d'ulémas cl de vizirs, ec qui lui confère une 
valeur historique indéniable. 

11 importe de souligner à cet effet le cas de l'éminent juge 
*Abd ar-Rahïm al-Bissâni, le conseiller de Saladin qui apporta 
un t;ouiien lufuillible à ce dernier et fui l'une des causes de sa 



constance et de son ratïennisseiiiciu. Raison pour laquelle 
Saladin s'adressa à ses soldats une Ibis en ces termes : « Ne 
croyez surtout pas que c'est à vos épées que nous devons la 
victoire ! Nous la devons plutôt à la plume de cet émînent 
juge. » Nous parlerons plus loin s'il plait à Allah, avec plus de 
détails de ce grand et honorable juge. 

Notre apport dans ce livre 

Le livre «Ar-Rawdatayne Fï Akhhâr ad-Dawlatayne » que 
nous résumons avait été imprimé en lithographie en 1287-1288 
de l'hégire, mais il n'était pas très lisible. S'il avait été 
soigneusement coilationné, ce livre n'aurait pu être imprirtié en 

moins de cinq lomes. Nous avons pu, en l'an 1382 de l'hcgirc, 
voir une copie imprimée de façon aceeplable en un seul tome 
bien qu'il soit incoiuplet, mais helas cette édition est introuvable 
de nos jours. 

Il faut noter aussi que l'imam Abou Châma a résumé lui-même 
cet Duvraizc sous le thème de ^Ovounc iir-Rawdatavnc fï Akhhâr 
ad-l)a\\ (afaync Ce résumé flit eollalionnc par le professeur 
Ahmad ul-Baystiumî et eUiié en deux lomes. II importe de savoir 
qu*un grand nombre de leçons qu'inspirent les événements ont été 
omises de ce résumé. Raison pour laquelle, nous avons pris la 
résolution de résumer ce livre qui regorge de tant d'informations 
riches en valeurs. Notre apport dans ce sens consiste aux points 
ci-après : 

Premier point : 

Sachant que peu de lecteurs se donnent la peine de lire les 
livres \'olumineux, nous nous sommes aUclé à exclure du livre 
toute explication superflue qui n'a pas grande importance pour 
Les lecteurs, afin de leur rendre ce livre le plus attrayant possible. 
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Deuxième point : 

L'auteur Abou ( iKniKi ;j adopté une niclliodc qui consiste à 
donner deux versions du même événement, une version en vers, 
rapporte par Iniâd ad-Dîn al-Asfaliânî, el une autre version en 
prose rapporté par le juge Ibn Chaddâd, ou par Ibn Abî Tay, et 
de tant d'autres chroniqueuis. Nous avons cru bon de nous 
référer principalement à la version en prose dans ce résumé, et 
d'y ajouter exceptionnellement la version en vers ou même de 
nous limiter à cette dernière version toute fois que cela s'avéra 
nécessaire. 

Troisième point : 

Nous nous sommes attelés à retoucher les textes, de sorte à ne 
pas nuire à l'esprit et au style du texte original. 

Quatrième point : 

Nous avons référencé les versets coraniques, les hadiths et les 
récits du livre, tout comme nous avons porté un jugement toute 
fois que cela s'est avéré opportun. 

Cinquième point : 

Nt)us avons iraeé une brève biographie de toutes les 
personnalités mcniionnées dans ce livre, circonscrit tout ce qui 
est étrange et expliqué les mots et les terminologies ambigus. 11 
impone de noter à cet efîet que ce livre regorge de terminologies 
dont l'ambiguïté nous a poussé à ôtire recours aux dictionnaires 
des temiinologies perses et turques ainsi qu'aux commentaires 
des spécialistes de l'histoire ayyoubide et mamelouk. 

Sixième point : 

Nous avons établi un index des notes vu leur importance pour 
ce genre de livres cjui regorgent de leçons el d'exemple à .suivre. 



Préface 7 



Nous souhaitons que ce livre soit par la grâce d'AUah un plus 
pour les lecteurs de livres islamiques. 

Ptiur Icmiincr cette iiilroduclion, nous demandons à Allali 
Exalté soit-lL de nous accorder « un sérieux qui conduit au 
succès, une science exempte d'ignorance, des œuvres 
dépourvues d'ostentations, des paroles ornées de raison, un état 
constant de rectitude, une rationalité accompagné de bonté, une 
santé de fer soutenu par une quiétude inébranlable, une sérénité 
cordialement liée à la foi et une objectivité dcnucc de toute 
passion. Seigneur Allah ! Ne fais point perdre espoir à ceux qui 
n'ont d'yeux que pour Toi î Ne refoule point ces mains qui sont 
tendues vers l oi ! Ne rabaisse point les âmes qui liureut ennoblis 
par la connaissance de Ta graïKleur I 

Seigneur Allah ! Ne fais point perdre la raison a ^uicoa^ue 
est guidé par la luiiiicre de Ta bienveillance ! 

Seigneur Allah ! NTaveiiglc point ces yeux que Tu as ouverts 
par Ta grâce ! 

Seigneur Allah ! Ne prive point de ta louange une langue à 
laquelle Tu en as donné l'habitude 1 

Seigneur Allah ! Toi Qui es le Bien\-eillant par excellence, 
que Ta bienfaisance soit toujours de mise ! 

Seigneur Allah ! Nous sommes certes soumis à Toi, nos 
visages se prosternent de\ ant l a grandeur, nous n'espérons 
aucun bien que de 1 oi et notre devenir ne sera que vers i oi. 

Seigneur Allah ! Pare-nous donc de l'habit de l'infaillibilité, 
dans la vie d'ici bas t Et pare-nous dans Tau-delà de l'habit du 
salut ! 

Seigneur Allah ! Sèvre nos âmes de la quête ef&énée de ce 
monde éphémère 1 
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Seigneur Alluh ! Ne fais point de nous des gens qui sont 
distraits de leurs devoirs envers Toi, par les dons que Tu leur 
accordes J 

Cènes, est mnlheiircux quiconque n'est pas guidé et rassure 
sur son lendemain par Toi. 

Par contre, est cciics, heureux quiconque 'l u accuciiicN dans 
Ta iirâce et quiconque Tu conduis vers les demeures de la 
nuscricorde sans le faire subir d'interrogatoire et sans le l'aiic 
passer par aucun châtiment. £a vérité» c'est Toi Allah Qui est 

rOnmipotent. »' 

Que prière et salut soient sur notre chef Mohammad, ses 
Proches et tous ses Compagnons ! 

Louange à Allali, le Seigneur des inondes. 



Cette bénédictioii csi rosumée du livre iiI-Bum] 'ir li a udh-Dlutkhù ir du 
savant AbouHayyàn ai l awhidi. 



Biographie de lAuteur 



Son nom et son surnom 

'Abd ar-Ra^nifin ibn Istnâ'îl îbn Ibifihîm surnommé Abou 

Châma qui veut dire le tigré. L'on lui donna ce surnom à cause 
d'une grande laclic qui clait au-dessus de suii sourcil gauche. 

Sa naissance et son éducation 

Né en l'an 599 de Thégire (1202 apr. J.-C.) à Damas, il 
mémcnisa le Coran à Tage de dix ans et maîtrisa les dififérentes 
lectures psalmodiées du Coran à Tage de dix-sept ans. U étudia 
le hadith, écrivit en de multiples domaines, maîtrisa la 

jurispnidcnce. donn;t dos cours, émis des fatwas, excella en 
langue arabe et tut noninic simull;inéniciil clieikli suprême de la 
leciurc du Corau et cheikh suprême de l'école Dâr al-HaiUh al- 
Achrajïyya. 

Ses ouvrages 

II écrivit une excellente interprétation des poèmes d*ach- 
C luiiibî qui iniiiciu de la Icciure psiilmotliêe ilu Coran et résuma 
le livre intitule « lhsii>ire Je Damas » d'ibn Assâkir. l! écri\ it 
aussi le livre « ar-Ran Jaiayn Fi Akfihàr ad-Hawlatayne » que 
nous résumons ici. tout comme il écrivii d'autres livres tels que 
«Dhayl ar-Raw^atayne >u «Kachfo Hâii Boni ^Obayd» 
(Dévoilement de la réalité des Banî *Obayd) qui traite des 
fondateurs de l'empire ûitimide, et aussi il écrivit un livre sous le 
titre de « al-Bâ ith 'Aiâ Inkârii-Bidai Wal Hawâdith ». Il faut 
noter en passant que ce dernier ouvrage a été édité. 
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Ses qualités 

Il était humble et exempt de tout inaniéi isiuc. Il n'était guère 
en quête de poste de responsabilité. Aimant beaucoup la 
solitude, il fuyait toute mondanité. Légion furent ceux qui Hrent 
des songes exprimant sa piété et sa bonté. Qu'Allah lui accorde 
Sa grâce ! Il était constamment en quête de science depuis sa 
tendre en&nce jusqu'à sa mort Que la miséricorde d'Allah soit 
sur lui ! 

Sa mort 

Une fois deux montagnards - qui étaient probablonent des 
adeptes d^e secte de mysticisme qui incitait ses adeptes i 
l'assassinat des savants et des pieux - vinrent lut rendre visite 
sous prétexte d'être en quête d*avis religieux. Sa maison étant à 

rextréinilé de la ville à côié des moulins, ifs le frappèrent 
Mioricllcment sans que personne ne puisse l'entendre ou venir à 
stin seeours. Suite à cela, il rendit l'âme, le dix-neut Ramadan en 
l'an 665 de l'hégire (llbV apr. J.-C), après avoir Mi montre 
d'une très grande endurance et d'une foi inébranlable. 



Le Texte Résumé 



Introduction 



Louange à Allah par la grâce de Qui les bonnes œuvres sont 
accomplies, par la générosité de Qui les espoirs sont réalisés, 
selon la volonté de Qui toute chose est disposée, par la grâce de 
Qui les situations s'améliorent et vers Qui siem le retour et le 
devenir. 

Exalté soit Allah, l'cternel Oui n'aura point de fin. Le 
Connaisseur de ce qui est caché et de ce qui est apparent. Le 
Grand, Le Sublime, Le Possesseur du trône, Le Maître des votes 
d'ascension. Le Généreux et Le Bienûdteur par excellence ! 
Nous chantons Sa louange quel que soit notre état powr Ses 
bienfaits incommensurable dont la terre et les deux regorgent ! 

Que prière soit sur le Messager et le Prophète d'Allah, Télu 
parmi Ses créatures et Son ami privilégié, no\xt chef le père 
d'al-Qâssim Mohammad îbn *Abd Allah, celui dont Thonneur, 
la générosité et le savoir sont inégalés parmi ses semblables ! 

Que prière et salui soient en i^ut tnonicnl, sur' ce Prophète, sur 
les Anges, sur tous les Messagers d'Allah ain^i que sur leurs 
Descendants, de même que sur les Desccndatits et Compagnons 
du Prophète Mohammad! Ht qu'Allah aecordc Sa miséricorde 
aux négligents de la nation du Prophète qui font toujours preuve 
de lassitude I 

Fasse notre Seigneur Allah que nous soyons en la compagnie 
du Prophète, le jour de la résurrection ! lit Tasse Allah que nous 
soyons du nombre de ceux qui ont suivi sa voie et sa sunna ! 
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Fasse Seigneur Allah que nous soyons tous regroupés en tant 
que ses amis, sous sa bannière en ce Jour grave ou aucune amitié 
ou négoce ne sera d'aucune utilité. 

|l| Cela dit. après avoir passé une graiulL' partie tic notre vie 
Cl avoir fourni tant d'etïorts à étudier la charia et la littérature, 
nous avons cru bon de nous consacrer un tant soit peu à 
Thistoire. Et cela, afin de lier la science obligatoire à la science 
surèro^toire, à l'instar de nos savants prédécesseurs, qui ont, 
presque tous, rapporté des anecdotes de leurs prédécesseurs, 
comme ce fut le cas de Timam ach-Châfî'î (qu*Allah soit 
satisfait Je lui) à propos de qui Mos ab a/-/obayrî dit : « Je n'ai 
jamais vu quelqu'un qui soit plus au fait de la biographie des 
personnalités plus qu'ach-Châll » 

Il fut rapporté que Timam ach-Châfi*î passa vingt ans à 

étudier les biojiraphies et la littérature. Il dit une fois à cet effet : 
je ne visais en cela qu'un appuie dans Télude de la 
jurisprudence. 

Vu ces réalités susmentionnées, nous pourrons dire sans risque 
de nous tromper que Tétude de rhîstt»ire est d'une très grande 
utilité et d*im immense apport. Raison pour laquelle le Saint 

Coran et la sunna regorgent d'histoires des peuples antérieurs 
riches en leçons qtu nous amènent à nous préparer pour ic Jour de 
la Résurrection. Allah, Exalté soit-U, dit à cet effet : 

^ Et tout ce que Nous te racontons des récits des 
MessagerSf c 'est pour en raffermir ton cœur. Et de ceux- 
ci t'est venue la vérité ainsi qu'une exhortation et un 
appel aux croyants,) 

(Houd: 120) 

1 //.V ont pounant n^u comme nouvelles ilc qitoi fcs 
empêcher (du mal): (Cela est] une sagesse paijàiie. Mais 
les avertissements ne [leur] servent à rien, > 

(Al-Qamar : 4-5) 
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Par ailletirs, le Prophète (prière et salut sur lui) a rapporté 

l'histoire d'Omm Zar*' et tant d^autres histoires de la période 

prcislaniiqiie, lout comme il rapporta certaines histoires des 
peuples juifs et rapporla aussi en détails tout ce qu'il a pu voir 
lors de son Ascension. A propos de l'histoire du peuple juif, le 
Prophète (prière et salut sur lui) dit : 

4(Nui grief contre vous à rapporter l'histoire des enfants 

d'Israël».^ 

[2| Il est évident, pour toute personne qui se donne la peine 

d'effectuer des recherches, que les compagnons du Prophète 
(prière et salut sur Uut auisi que leurs successeurs débattaient 
conslainnient de l'histoire de leurs prédécesseurs qu'ils 
étudiaient et exprimaient souvent en vers. Ces Compagnons du 
Prophète et leurs successeurs étant des modèles à suivre pour 
nous, nous nous sommes attelés à faire des recherches sur 
l'histoiie de nos prédécesseurs. Par la grfice d'Allah, nous avons 
pu avoir une multitude d'informations des phis antiques aux plus 
récentes, se rapportant aux Prophètes, aux Compagnons du 
Prophète, aux califes, aux sultans. au.\ jurisconsultes, aux 
savants du haditli. aux saints, aux pieux, aux poètes, aux 
grammairiens et à tant d'autres types de personnes. .Xprès tant 
d'études, nous avons constaté qu'à force de lire leurs histoires, 
roQ devient comme l'un de leurs contemporains, et toute fois 
que l'on pense à eux Ton à l'impression d'ôtre témoin des 
événements de leurs vies, n va de soi que cela est l'une des clés 
d'une gloire qui transcende les années de notre vie terrestre 
^hémère. 



Rapporté par :il-Bukli;nï dans le chapitre ilu mariage. 
^ Ra(^orté par al-Uokhàri daiis le chapitre des pruphèles. 
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Raison pour laquelle je dis ce vers un jour à une personne 
valeureuse: 

3e préfère à là compagnie de ma dutcinée, 
Ceiïe d'un Svre Bien ricfte et orné 
Qui m mt au feàt des sièclks rhfoCus, 

<3ieu que ses ucteurs soient Uei-ruus des squeieties moulus. 

En vérité, Allah, Exalté soit-Il, a Mt de nous la dernière des 
nations, et nous a appris l'histoire de tous ceux qui nous ont 

prcccdc alln t|uc d'une part, ceux d'entre nous L|ui sont dotés de 
bon sens puisse tirer des leçons des causes de leurs déclins. Et 
d'autre part, atln que nous nous rendions à révidence de la 
nécessité de suivre la voie des Prophètes et des guides pieux 
dans Tespoir d*être en leur compagnie au paradis et d'y débattre 
avec eux de leurs histoires qui nous ont été rapportées, car après 
la résurrection ceux qui s'aimaient sincèrement s'assembleront 

[31 Certes, tous ceux qui ignorent L'histoire sont telle tme 
personne qui est sur une monture aveugle qui est inexorabl^nent 
vouée au trébuchement. Il attribue toujours maladroitemrat 
l'histoire récente à des acteurs antiques. Et quand il est rappelé à 
la raison, il reste indifférent et persiste à demeurer dans son 
ignorance. Cet ignorant ne trouve aucune différence entre la 
génération des compagniins du Prophète et celle île leurs 
successeurs, tout comme il ne sait pas faire la part des choses 
entre Hancllle, Malékite, Chafcite et Hanbalite. Et il fait passer 
les califes pour des émirs, et les sultans pour des vizirs. Cet 
ignorant dont la connaissance sur le Prophète se limite au fait 
qu'il fut le Messager d'Allah, ne sait rien de cette première 
génération de musulmans qui étaient autour du Prophète, ces 
musulmans dont les seuls noms suffisent à inspirer la quiétude et 
à anéantir la misère. 
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(4) J'ai une Ibis vu une assemblée composée de irei/e 
enseîgnaiils, du chef des juges et d'autres notabilités. Je pus les 
entendre parler de ceux des musulmans qui sont interdit de 
recevoir l^aumône, qui sont en Toccurrence les proches parents 
du Prophète (prière et salut sur lui). Ils s*accordèrent tous que 
ces proches parents sont les descendants de Hâchim et de *Abd 
al-MoUalib. Je lus très étonné Uc reriL'ui conimlse par luie si 
illustre assemblée. lin effet, ils ignoraient que " Abdoul-Mottalib 
est le fils de llâehim, et qu'al-Moualib qui est l'oncle de Abd 
al-Muttaiib est bel et bien compris dans les proches parents du 
Prophète. 

La négligence et l'ignorance de cetie disposiiitin de la charia 
eul pour incidence directe l'exclusion des descendants d*al- 
Mottalib. Dès lors. Je m'engageai à étudier minutieusement les 
biographies et les généalogies, car légion sont ceux qui 
rapportent des èvèoentents sans pouvoir citer ses acteurs ou en 
les attribuant à d'autres persoimes qu'à leurs vnus acteurs. En 
somme, cette question ne manque point d'intérêt car un grand 
nombre de rapporteurs et de savants trébuchent sur elle. 

|5] Ceci dit, je pris la résoluticm d'écrire un ouvrage 
historique exhaustif qui transmettrait mon expérience de façon 
excellente. Pour ce étire, j'ai ea recours au plus illustre des 

références historiques qui fut écrit selon le modèle d écriiurc des 
liaclilhs, qui est en roccurrencc « Tàrfkh Dimachq » (L'histoire 
de Damas) qui fut écrit par l'illustre savant Abo al-Qâssim Ali 

ibn al-iiossayne al-'Assâkirî.' Ce livre était subdivisé en 800 
parties et reparti en 80 tomes. J'ai donc résumé cette référence et 
j'y ai ajouté d'autres informations utiles provenant d'autres 
sources dignes de confiance. Ce résumé fut apprécié par les 



Il s'agit du célèbre Ibn 'Assâkir qui décéda en 571 de l'hégire. Voir sa 
biographie dans « Siyar A 'lâm an^Nobalâ' » (biographie des illustres nobles). 
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savants et tant d'autres personnes valeureuses. Dans ce résumé, 
j*eus à aborder la biographie de ^illustre et juste Roi Nour ad- 
Dîn. Son histoire fut pour moi une inmiense soiuce de bonheur 
bien qu^elle soit plus récente et truffée des revirements de ses 

amis. Après Thistoire de Nour ad-Dîn. j'abordai celle de son 

successeur le victorieux Saiadin. Je U(ni\Lu que ces doux Rois 
lurent poiu" leurs conieinporaiiis tels leurs deux prédécesseurs 

dans le passé lointain, les deux Omars' (qu'Allah soit satisfait 
d'eux)» car à l'instar de 'Omar qui suivi les traces d'Abou Bakr, 
Saladin marcha dans le sillage de son prédécesseur qu'il prit 
comme modèle dans sa lutte et sa justice et s'attela à ^ire 

respecter ia religion d'Allah. Ces deux Rois furent de grands 
souverains dont Allah nous a dotes et il est de noUc devoir de 
mettre leurs valeurs et leurs mérites en exergue. 

[6| Je pris alors la ferme décision de traiter élogieusement le 
règne de ces deux Rois exclusivement dans un livre qui leur 
serait consacré. Dans l'espoir que ce livre soit lu un jour par un 
souverain qui déciderait par la suite de prendre comme modèles 
ces Rois susmentionnés, qui constituent des preuves accablantes 
d'Allah contre les souverains du monde. Car ces souverains 
auraient pu ai^uer de la perfection inégalable des premiers 
califes, raison pour laquelle ces deux Rois d'une ^que très 
récente sont une preuve qui accable leurs contemporains qui ne 
sauraient arguer de rimpossibilité de feire comme eux. En fait, 
je tiens cette idée de la parole d'Abou Sâlih Cho'ayb ibn Harb 
al-Madâ'inî (qu'Allah lui accorde Sa miséricorde) qui était un 
érudit de ia religion. Cet illustre savant dit : 

« n est fort probable qu'Allah utilise le jour du jugemwit 

licrnier. Sofyân alh- i hawrî comme une preuve accablante 
contre Ses créatures en ces termes : Bien que vous n'ayez pas 



^expression des deux 'Omars ici fait allusioii à Abou Bakr et 'Omar. 



vu votre prophète, vous avez pu voir Sol'yân alli- 1 hawrî que 
vous auriez pu imiter ! » 

(7| Ainsi, nous atrinnons que ces deux Rois furent des 
preuves qui accableni les dirigeants de ces derniers siècles. 
Qu'Allah agrée ces deux illustres personnalités qui se sont 
succédés sur le trône, faisant tous les deux, montre d^une très 
grande probité. Ils furent un remède pour les invalides et 
rexpression même de la grâce divine. 

La similitude entre ces deux personnages est vraiment 
extraordinaire; en parlant de la similitude de leurs qualités 
motales, l*on constate qu'ils ont eu tous les deux un nombre 
approximatif d'années de règne et ont vécu à peu près le même 
nombre d^années. Nour ad-Dîn naquît donc en Tan 511 H. (1 1 17 
apr. J.-C.) et décéda en l'an 569 H. (1173 apr. J.-C.). Quant à 
Saladin, il naquit en Tan 532 H. (1137 apr, J.-C.) et décéda en 
Pan 58*) 11. (I l*^*.'^ apr. J.-C). En soninie. à sa mon. Saladin elait 
inoins âge que son prcdcccsseur d'un an. Comme ce dernier, 
Saladin mouRit avant d'atteindre la soixantaine vingt ans après la 
mon de Nour ad-Dîn. 

D'autre part. Nour ad-Din accéda au trône de Damas en l'an 
549 11. (1 154 apr. J.-C.) et Saladin lui succéda en Tan 570 H. 
(1 174 apr. J.-C). Le règne de Nour ad-Dîn dura vingt ans tandis 
que celui de Saladin dura dix neuf ans. Il est très rare que deux 
chefs se succèdent tout en ayant cette similitude de bons 
caractères et d*annèes de règne. Mais il importe de signaler que 
Nour ad-Dîn vécu plus longtemps que Saladin d*une année tout 
conune son règne aussi dura plus que celui de Saladin d'une 
année aussi. Ce qui est un signe latent de la préséance du 
pionnier quels que soient les mérites du .successeur. Car ce 
pionnier est celui là même qui fraya le chouiiii et supporta les 
vicissitudes et les tribulations de la luUc aux moments de 
faiblesse, arrivant par ces âpres efforts à asseoir son pouvoir sur 
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une zone donnée. Ce qui facilita substantiellement la lâche à son 
héritier et successeur qui fut Saladin. Mais bien entendu, Saladin 
mena sa lutte sur un plus grand nombre de fronts et réussi à 
reconquérir beaucoup plus de terre, ikisant montre de la plus 
grande endurance et d'une abnégation extraordinaire, 
couronnant ce travail gigantesque par la reprise de Jérusalem. 
Qu'Allah, exalté soil-II, acci>rcle Sa satisfaction à ces deux 
illusues leaders poui lesquels un pocLcpiia en tes tenues : 

Qu'ASa& part &ttrs os enseveGs sous terre 

Oe Caôsofution de tout péciié délétère 

£t que d'eau pure iCdes aSreuve 

'Et vaporise lintTstomSes dé parfums suaves i 

(8| Vu le nicriie inirinséi.iuc de ces deux grands chefs, un 
grand nombre de savants s'est attelé à rapporter leur histoire 
bien avant nous. Citons panni ces savants Abou al-Qâssim Ali 
ibn al-Hassane ad-Dimachqî qui traita la biographie de Nour ad- 
I^n Zanki dans sa chronique, qu'il entreprit d*écrire 
essentiellement pour élucider l'histoire de Zanki dont il parla 
dans l'introduction. Quant au dief Abou Ya^lft Hamza ibn Assad 
at-Tamîmî. il consacra une bonne partie de sa chronique au 
règne de Zanki, du déhiu insqu'à l'an 555 H. Par ailleurs, le 
cheikh V/y. ad-Dîn Abou aS-iiii-ssane "Ali ibn Mohammad ibn 
"Abd al-Karîm al-Djazari (connu sous le nom d'Ibn al-Alhîr), 
écrivit un tome entier sur le règne des bcys. Et dans cet ouvrage, 
il fit aussi allusion au règne de Saladin vu sa corrélation avec 
celui des beys. Par ailleurs, le juge fiahâ' ad-Dîn Youssef ibn 
RM* ibn Tamîm al-Mawgilî (connu sous le nom d'Ibn 
Chaddfid), qui était juge d'Alep, composa un tome entio- sur le 
règne et les victob^s de Saladin. L'introduction de son ouvrage 
fut consacrée à rapoK)gie de Saladin (qu'Allah lui accorde sa 
miséricorde). D'autre paii, Timam et savant 'Imâd ad-Dîn Abou 
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ilâniid MolKiinnuui ibn Mohauiinad ibn Hâmid al-Asfaliâiiî 
écrivit deux ouvrages versifiés et très éloquents. Le premier de 
CCS deux ouvnigcs se nomme «al-Fath al-Qodssî» qui veut 
dire, la reprise de Jérusalem, cet ouvrage traite exclusivement de 
la vie et des victoires de Saladin et commence son r^t à partir 
de l'an 583 H. Quant au second ouvrage, il se nomme « al-Barq 
ach-Châmt», qui veut dire, Téclaire du levant. Cet ouvrage 
aborde tous les évèneinciUs sun cnus à partir de Tan 552 Jl. à 
laquelle Tauteur arriva à Damas, jusqu'à !a moit de Saladin en 
Tan 589 11. en pluu de cela, ce livre Uaila exhauslivenient les 
dernières années du règne de Zanki. Mais vu le caractère un peu 
monotone et répétitif de ces vers, j*ai pris la résolution de n*en 
mentionner que ce qui est nécessaire et est indubitablement lié 
au sujet traité. Tel est le cas des vers rapportés dans le récit de la 
reprise de Jérusalem. Bien entendu, je me suis attelé à recueillir 
les informations disséminées ça et là dans ces longs récits et ces 
vers un peu lassants, afin de les mettre à la disposition de tous 
les lecteurs, crudits ou profanes soient-ils. Il importe tout de 
même de signaler que j'ai leiiu à rapporter certains vers très à 
propos, vu leur grande utilité ei leur richesse. 

Par ailicuis. j'ai eu la grande chance de tomber sur les traités 
d'al-Fâdil et les \'ers de liiifid et tant d'autres livres et recueilles 
qui m'ont tous servi de références sur le règne de Zanki et celui 
de Saladin. Sans oublier que j'ai de même recueilli des 
informations de grandes valeurs, de certaines personnes dignes 
de confiances qui étaient très mi ûiit des dififêrents événements 
de répoque de ces deux grands chefe. Enfin, j'ai consigné toutes 
ces informations dans un ouvrage que j*ai nommé «or- 
Rawdatayne Ff Akhhâr ad-Dawlatayne, (les deux jardins de 
riiistoire des deux Finpircs) » qui devrait être lu par nos 
valeureux gouvernants. 



Les Deux ^'ohles Dynasties 

Comme l a si bien du le poète Habib ibn Aws : 

Ces années et Cnirs acteurs sont aHh à jamais en voyage 
lù ne sont plus maintenant pour nous que vision et mirage. 



Chapitre I 
La Personnalité de Noiur ad-Dîn Zanki 



Le sultan Nour ad-Dîn Zanki qui fat le souverain de l'empire 
des Nouris avait pour nom Aboul-Qâsstm, Mahmoud fils du bey 
'Imâd Ad-Dîn Abou Sa îd Zanki, ibn Qassim ad-Dawla Aq 
Sonqor le Tuique. 

[9| Abou al-Qâssîm ibn "Assâkir rapporta dans son livre que 
Nour ad-Dîn naquit en Tan 51 1 H. (! Il 7 apr. J.-C.) de l'hégire et 

que son grand-père Aq Sonqor tlii nommé gouvernear d'Alep et 
d'aulrcs régions du levant. Quant à son père de qui il tient le 
surnom de Zanki. il passa sa jeunesse en Iraq et llit par la suite 
nonuné gouverneur de Mossoul et du levant Sa capacité apparut 
au grand jour lorsqu'il réus^t à repousser des attaques ennemies 
contre la localité de Chayzar et pu reprendre un grand nombre 
de citadelles du levant qui avaient été arrachées par Tennemi. 

A sa mort, son fils Sour ad-Dîn lui succéda en Tan 541 M. 
(! 146 apr. J.-C.) et se dirigea vers Alep qu'il put soumettre lout 
en reprenant un grand nombre de citadelles. D'autre pait, il 
importe de signaler que Nour ad-Dîn Zanki s'est attelé à y foire 
triompher la sunna du Prophète, à interdire les innovations qui 

avaient entaché l'appel à la prière et à combattre les Râfldas^ . 

Il construisit des écoles et établi des fondations et tlt régner la 
justice. Far ailleurs, il assiégea Damas à deux reprises et réussi à 
la soumettre à la troisième. Après quoi, il la réorganisa et 
construisit autour d'elle une muraille de fortification et y bâti 



Les Ràfidas sont des partisans de AU qui se sont rebellés contre son petit 
lîls Zuyd ibn Ali. 
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mosquées et écoles. D'autres parts, il y reprofila les routes, 
agrandit les marchés, atténua les amendes» ^pliqua strictement 
la peine de la consommation de boissons alcoolisées et r^t de 
l'ennemi les zones militaires de Baniyas, d*al-Monaytira et tant 
d*autres territoires. 

[10] En vérité, ce grand chef qui avait une force de frappe 
extraordinaire, fut dans toutes ses batailles, un modèle de 
constance et d'habileté. H marchait toujours devant ses 

compagnons, cxpt)s;int s[t j>ersonnc au danger de tomber en 
mart>T. Sou\'cnt dans ses bénédiclions. il lui arrivait même de 
demander à Allali de lui accorder le statut de martyr. 

|11| Il établi aussi des fondations qui avaient pour missions 

de s'occuper des malades, des enseignants de calligraphie du 
Coran et des hahiiaïus des deux lieux saints (la Mecque et 
Médine)- Par ailleurs, il octroya des icn-cs aux chefs de tribus 
arabes afin de les persuader à renoncer à s'attaquer aux pèlerins. 
D'autres paris, il acheva la construction de la muraille qui 
entourait Médine, recreusa la source d*Ohod, construisit des 
écuries, des ponts, des asiles et renouvela un grand nombre de 
point d'eau utilisé par les voyageurs et fit don d'une multitude 
de livres. Ainsi se comporta-t-il toute fois qu'il reprit un 
territoire. 

[12] Il réussit aussi au cours des multiples batailles qu'il a 
livrées à c^>turer certains princes francs, tout comme il délogea 
trente mille romains, arméniens et francs qui étaient retranchés 
dans la forteresse de la région de Hârim, ce qui lui permit de 

contrôler toute la rcuum et de reprendre la majoritc des villages 
de la région d'Antiochc. 

113] Ensuite» il reprit TÉgypte qui était sur le point de tomber 
sous le joug de l'ennemi. Et après avoir pris le contrôle de 
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l'i;i;ypic, il s'attela ;i y faire régner la sunna et partant, il bannii 
toutes les imiovations blàinabies. 

[141 îl importe par ailleurs de noter qu'il était un très bon 
calIiLiraphc doublé tl'iui grand lecleur d"oii\rages religieux et 
historiques tout couinic il était un grand lecteur des hadiths du 
Prophète (pricic cl salui sur lui). Il était très assidu à la mosquée, 
aux cinq prières collectives quotidiennes. 11 lisait constamiiicnt 
le Saint Coran, s*éveituait à toujours poser des actes de piété et 
Êdsait toujours montre d'une chasteté à nulle autre pareille. Il 
était très économe et s'assurait toujours de la licéité de tout ce 
dont il se nourrissait. L'on ne put jamais le surprendre quelle 
que soit son Itunieur. en train de prononcer un mot malséant ou 
lurpide. Il admirait démesurément que l'on lui dise la vérité et 
que Ton roriente et Tcxhortc à Tobservalion de la sunna. 

[15] Abou al-Hassane ibn al-Athfr dit : j'ai étudié l'histoire 

des rois antérieurs à Tlslam tout comme j'ai étudié l'histoire des 
rois musulmans, l-i à vrai dire, excepté les quatre califes qui ont 
succédé au Prophète et 'Omar ibn Abd al-'A/i/. il n'y a aucun 
autre souverain qui jouit d'une aussi bonne réputation que Nour 
ad-Dîn Zanki tout comme il n'y en a aucun qui tut tant 
préoccupé par la nécessité de &ire régner la justice. Oui ! Ses 
nuits et ses jours n'étaient consacrés qu'à i&ire trion^her la 
justice, à combattre les ennemis, à bannir l'injustice, à adoier 
son Seigneur et à accomplir des actes de bienfaisance. Nous 
\ errons doue dans les lignes (.|ui suivent des inlbnnations qui 
mettent en exergue sa valeur intrinsèque. 

(16| Quant à son détachement de ce bas monde, son adoration 
et son savoir, il faut signaler que malgré l'immensité de son 
royaume et la richesse de son pays, il s'obstinait à n'utiliser pour 

ses dépenses personnelles que sa patl des prises de guerre et des 
fonds destinés à être dépensé en tavcur des musulmans. Mais au 
préalable il avait rassemblé les savants alln qu'ils lui disent ce 
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qui lui est licite et ce qui no Test pas. Apres quoi il se conforma 
à leur avis et s'abstint complctcnient de l'outrepasser. Par 
aiUeuis, il importe de savoir qu'il n'a jamais porté la soie, l'or 
ou l'argent que la charia interdit aux honunes musulmans. 

|17| A ce propos, il Huit noter qu'il iiUcrdit la consommation 
et la vente d'alcool sur toute l'étendue du territoire. L:t il 
appliquait la peine de la consommation d'alcool à tout 
contrevenant quel qu'il soit. 

I18| Un anii tic Damas tlonl la nourrice fut la fille de Mo'în 
ad-Dîn Tépouse de /aiiki me rapporta ceci ; « Toute fois que 
Zanki venait chez elle, il s asseyait à une place qui lui était 
exclusivement réservé. Son épouse se mettait alors à son service. 
Elle ne s'approchait de lui que pour l'aider à se déshabiller et se 
r^umait à sa place. Quant à Zanki, il consacrait un bon 
moment à la lecture des correspondances de ses lieutenants et à 
la lecture des rK>uvcaLi.\ livres qui lui étaient par\'enus. Après 
quoi, il prenait le temps de répondre à toutes ces 
correspondances. D'autre part, il a\ail l'habitude de faire de très 
longues prières et avait des invocations quotidiennes qu'il s'était 
imposé. Une fois la nuit tombée, après !a prière de Ichâ\ il se 
couchait pour se réveiller au milieu de la nuit pour ûire ses 
ablutions et prier jusqu'à l'aube. Juste après la levée du soleil, il 
commençait à s'occuper des affaires de l'empire. v> Et mon ami 
d'ajouter : « Étant à court de provision à cause de l'insuffisance 
des fonds qui lui étaient alloués, elle m'envoya demander à 
Zanki d'augmenter sa rente. (,)uand je l'en informai, il rougit de 
colère et dit : « D'où lui tlonncrai-je plus d'argent? N'a-t-elle 
pas assez d'argent ? Je jure par Allah que je ne me laisserai pas 
conduire en enfer par son amour î Croit-elle que les biens que je 
gère m'appartiennent ? Qu'elle se détrompe I Tous ces biens 
appartiennent aux musubnans, et ne devraient être dépensés 
qu'en leur foveur ou pour les défendre contre des attaques 
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ciincniics. Oiiant à moi. je ne suis qu'un tlc|x»silairc cl Je ne 
Ualiirai point leur conlïance. » Et lï ajouta : «je lui cède les trois 
magasins que je possède à Homs. » Mon ami dit: «Très 
maigres étaient les revenus générés par ces magasins ! ». 

Ibn al-Athir dit : <^ Zanki (qu'Allah lui accortlc sa 
miséricorde) n'agissait guère que de bonne foi. 11 (ut rappuric 
que Zanki écrivait souvent à un homme pieux qui ciait retranché 
sur une île rien que pour l'adoration d*Aiiab Exalté soit*IL Cet 
homme qui jouissait du respect de Zanki et aiix conseils duquel 
il accordait une oreille attentive, apprit un jour que Zanki jouait 
souvent au polo. Suite à cette nouvelle, il écrivit une noie à 
Zanki dont la teneur éiait : .le ne pouvais croire que lu aurais pu 
accepter de l'amuser, de jouer et de taire souffrir les chevaux 
sans uilérci religieux. En guise de réponse Zanki lui dit : "Je jure 
par Allah que je ne joue point pour m'amuser. Il faut savoir que 
nous assurons la sécurité d'une Zone militaire de défense et 
Tennemi est à nos portes et toute fois quMl y a une alerte, nous 
enfourchons hâtivement nos chevaux. D*autre part, vu 
l'impossibilité d'être constamment au prise avec Tennemi, vu 
les difîcrents maux i.|ui ronucnt les chevaux qui ne sont pas 
enfourché tels que : la lenteur, le manque de souplesse et la 
désobéissance au cavalier. Vu donc ces quesuons importantes, je 
m'adonne souvent au polo." » Ibn al-Athîr dit : « Regardez ce 
souverain qui n*a pas d'égale même parmi ces ascètes retranchés 
pour l'adoration d'Allah ! De par son intention, im simple jeu 
fut transformé en œuvre de piété et d'adoration d'Allah. Ce qui 
prouve qu'à l'instar des pieux et vertueux ulémas, cet illustre 
souverain ne posait aucun acte sans avoir au préalable une 
bonne intention ». 

|20| 11 fîit rapporté aussi que l'on lui apporta une fois, un 
tuiban orné de perle, de corindon et d'or. Constatant le 
désintéressement de Zanki, ceux qui lui avaient apporté le 
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turban se iiiiicni à le commenter, mais en v;nn. Tandis qu'ils 
étaient en train de parler du turban, Zanki ordonna que Ton le 
donne à un soufi qui venait juste de se joindre à eux. Toute 
rassistance manifesta sa désapprotrâtion arguant de 
l'inadéquation d*un tel don à une personne aussi pauvre. Zanki 
leur rétorqua ; « Donnez-le-lui ! Je souhaite qu*Allah me le 
rende à l'au-delà. » l-'ace à son insislance, son entt)urage se 
résigna à rcmetire le turban au soufi, qui le vendit plus tard à 
Bagdad à six cent ou sept cent dinars. 

|2l| Ibn al-Adiîr dit : «Témir Bahâ*oud-D7n *AIÎ ibn as- 

Sokkarî qui était un ami d'enfance de Zanki et qui était l'un de 
ses proches collaborateurs, nous dit une fois : "J 'était une Ibis en 
sa compagnie dans la plaine de lùlesse'. Allant dans le sens 
opposé au soleil, nos ombres nous devançaient À notre leiour, 
Zanki se mit à faire courir son cheval à une très vive allure tout 
en jetant derrière lui de temps à autre des coups d'œil fiutife. Et 
enfîn il me dit : « Sais-tu pourquoi je jette des coups d'ceil en 
arrière tout en chevauchant à vive allure ? » Je répondis que non. 
Et Zanki de dire : « Notre situation est actuellement telle que la 
vie d'ici bas; elle lia ceux qui sont à sa queie et suit ceux qui la 
ftiicnt. » Qu'Allah agrée ce roi dont la justesse de pensée m'a 
inspiré ces quelques vers : 

La Bonne fortune tant escomptée 

£st teSe notrt omôre toujours à projçimité 

^Sk nous fiât quand nous ùx pourtHassons 

€tnoussuit toute fois que tfeûe nous nous écattoni^ » 



' Ëdesse (en aram6en Uriiaî, en turc moderne Urfa), nom fftc d'une antique 
cité de Mésopotamie. Aral>es l'avaient identifiée à la cité Roha, Situé en 
Tuiquie. 
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|22| Ibn al-Athîr dit : En vérité, Nour ad-Dîn consacrait une 
grande partie de ses nuits à adorer Allah, à L'invoquer ^ à lire. 

|23J Ibn al-Alhîr ajouta : Oui ! Zanki ctait aussi très versé 
dans la jurispmdence suivant la doctrine hanafite, quoiqu'il ne 
fut guère zélé. Au contraire, il Msait preuve d'équité en toute 
chose. Par ailleurs, il étudia le hadith et l'enseigna afin de 
bénéficier de la récompense divine. 

[24] Assurément, Zanki fut celui qui redonna vie à cette 
tradition de souci d'équité, de probité et de décence qui doit 
obligatoirement anhner les gouvernants musulmans. Car à ym 
certain moment les gouvernants avaient renoué avec les 

habitudes de la période de l'ignorance préislamique. Us ne se 

totalisaient plus que sur la satisfacliDn de leurs libidos et la 
déuusiation de mets savoureux. Ils ne se donnaient aucunement 
la peine d'exhorter au bien et de proscrire le blâmable. Mais dès 
iors que Zanki accéda au pouvoir, il accorda à la charia la place 
qui lui sied et amena tous les siens à obsover les 
recommandations divines. Constatant ces heureux changements, 
d^autres gouvernants imitèrent Zanki et, à son instar, afïinnèrent 
leur attachement aux enseignements de l'Islam. Certes, conune 
le l'roptiete Ta si bien dit : « Ouiconijuc ciahii iific bonne 
tnulitio}} aura sa propre ra onipcnsc ainsi (pif la récompense de 
tous ceux qui le suivront Jusqu à la fin du monde, » 

[25] Ibn al-Ath?r dit : D'aucuns s'interrogent comment 

admettre que quelqu'un qui possède tout un empire dont il 
perçoit des impôts de U)ules les régions, comment donc admettre 
qu'une telle personne soit qualilléc de détachement et 
d'altruisme? Pour répondre à cette interrogation, d nous suffit de 
nous rappeler le roi Salomon le fils du Prophète David qui, 
malgré sa royauté, fut le plus pieux et le plus altruiste de son 
époque. De même, le Prophète Mohammad qui gouverna toute 
la péninsule arabique est de tous les humains, le plus altruiste, le 
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plus pieux et le plus détaché des biens matériels de ce bas 
inonde. En somme, le détachement et la piété consistent à 
débanasser son cœur de Tamour de ce bas monde et non se 
débarrasser de toute propriété matérielle. 

126] Ibn al-Athîr d'ajouter : Par ailleurs, Zanki fut le plus 
équitable et le plus juste des rois. EHirant tout son règne, il 
exen^ta d'impôts tous les territoires qu'il gouvernait. Il 
s'évertuait toujours à rendre justice aux opprimés quelle que soit 

la puissance de Toppresseur. En niaiicic de justice, il 
n'admettait aucune discrimination; il s'occupait personneliemenl 
de diligenter l'cnquCMes cl de la mener jusqu'au bout» toute fois 
qu'il recevait une plainte. £n pareil cas, il ne s*en remettait 
guère à ses proches. En somme, 2^anki ne dut ce grand renom 
qu'à ses nobles vertus indéniables. 

127] L'un des signes majeurs de Tetiuilé cl de la justice de 
Zanki était son grand respect de la charia. il s'y soumettait avec 
bon CGBur en disant : « Nous sommes les serviteurs de la charia 
et les garants de son application. » Il fut rapporté à ce sujet 
qu'une fois, tandis qu'il jouait au polo, il aperçut un homme qui 
s'adressait à un autre tout en le montrant du doigt Constatant 
qu'ils parlaient de lui, Zanki chargea l'un de ses collaborateurs à 
aller s'enquérir de la sanic ei de la \ le de cet homme qui le fixait 
du doigt. L'homme en question dit : J'ai pusc plainte cimlre le 
sultan Zanki pour demander ht resiituliun d'un bien en sa 
possession dont je suis le réel propriétaire. Ht mon compagnon 
ci-présent est délégué par le juge pour convoquer le sultan Zanki 



à comparaître devant la cour de justice. À prime abord, le 
collaborateur de Zanki de voulut pas Ten informer. Mais sous la 
pression de ce dernier, il finit par lui dire la raison de la présence 
des deux hommes. Aussitôt informé, Zanki laissa tomber son 

maillet et sorti du terrain, se rendant sur-lc-cliamp chez le juge 
Kaniâ! ad-Dîn ibii ach-Chulirazouiî. Une lois devant le juge, 
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21anki lui dit : Traite-moi comme tu aurais traité tout autre 
accusé ! Suivant les directives de Zanki, le juge suivit les 
procédures normales et Zanki lut acquitté pour manque de 
preuve, ce qui lui permit de ne pas perdre la propriété de son 
bien. Mais soudain, Zanki dit au Juge et à l'assistance : « Lui 
dois-je quelque chose ? » Les gens répondirent en chœurs ; Non 
! \.\ Zanki de renchérir : « Soyez tionc témoins que je lui tais 
don de ce bien qu'il a injustement réclamé. Je savais 
pertinemment que je ne lui devais rien, tnais j*ai accepté de 
comparaître devant le juge pour parer à tout soupçon 
d^oppression. La vérité s*étant ainsi manifestée, je lui fais 
solennellement don de ce qu'il réclame. » Ibn al-Athîr 
commenta cet événement en ces termes : Cette attitude de Zanki 
dénote, plus que de justice, d'une très grande hienveillance. 
Qu'Allah accorde Sa grâce ei Sa miséricorde à cette âme pure 
qui fut toujours réceptive à la vérité ! Il va de soi qu'une telle 
attitude qui n'était de mise qu'à Tépoque des premiers califes de 
la nation islamique démontre la piété de Zanki. 

|28| al-Athîr dit par adlcurs : I/un des aspects de Téquitc 
et de la justice de Zanki est qu'il refusait de s'en prendre à qui 
que ce soit sur la base de simple présomption. Il exigeait 
toujours que Ton lui fournisse des preuves de la culpabilité des 
accusés, appliquait les peines prescrites et s'abstenait de les 
outrepasser. Ce faisant, un sentiment de sécurité et de paix régna 
dans la société pendant son règne malgré les immenses défis 
poHtico militaires auxquels la société faisait face à cette époque. 

[29] Ibn al-Athîr ajouta : Il me fut reporté par une personne 
digne de confiance qu'une fois Zanki alla inspecter le trésor et y 
trouva des biens qui n'y étaient pas auparavant. Quand il 
s'enquit de l'origine de ces biens. Ton lui dit qu'ils avaient étés 

expédiés par le juge K;iiu,'il ail-[)în. Zanki répliqua en ces 
termes : « Ces biens ne sauraient nous appartenir cai' les 
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habitants de la r^on du juge KamâL ne nous doivent rien. Que 
ces biens soient restitués à leurs propriétaires ! » Quand ces 
biens lui furent ramenés pour être restitués à leuis ayants droits, 
le juge Kamâl les réexpédia au trésor et dit aux employés du 
trésor que ces biens étaient des présents destinés 
personnellement à Zanki. Lors d'une inspection, /.anki s'aperçut 
de la présence des biens doin il avait ordonné la restitution et dit 
en colère aux employés : «N'avais-je pas ordonné la restitution 
de ces biens ? » Et là, les employés rinformèrcnt que selon le 
juge, ces biens étaient des présents qui lui étaient destinés 
personnellement Zanki («donna une seconde fois la restitution 
de ces biens et transmit un message au Juge dont la teneur était : 
« Peut être que tu es capable de supporter une telle charge mais 
quant à moi, j'ai un cou très fragile qui ne saurait supporter 
aucune charge devant AUah exalté soit-ll. Alors restituez sans 
délai ses biens à leurs propriétaires ! » 

|30| Ibn al-Athîr dit aussi ; Après la mort de Zanki, un 

étranger qui avait élu domicile à Damas à cause de la justice de 
Zanki tut, une fois, lésé par lui soldat. L'étranger se plaignit 
auprès des autorités compétentes mais en vain. Consterné par ce 
déni de justice, réU:anger déchira son habit et se dirigea en 
pleure suivit par une foule de personne, vers le tombeau de 
Zanki en disant : Ô Zanki j Si tu voyais Tinjustice que nous 
subissons, tu aurais eu pitié de nous. Tu ne saurais imaginer 
combien ton équité nous manque ! Alerté par cette situation, 
Saladin invita l'étranger à venir le rencontrer immédiatement. 
Après ravoir écouté, Saladin rentlil justice à cet étranger lésé et 
lui fit d'én{)nnes cadeaux. L'étranger se mit alors à pleurer de 
plus belle. Pourquoi pleurc-tu ? Lui dit Saladin, L'étranger de 
répondre : Je pleure le sultan Zanki qui nous rendit justice après 
sa mort comme il le disait de son vivant. Saladin lui dit : Telle 
est la vérité ; Tout ce que nous ftisons de juste, nous Tavons 
appris de Zanki. 
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[31] Sans conteste, la construction de la cour de justice est 
l'une des grandes marques de l'équité de Zanki. Ibn al-Athîr dît 

à ce propos : Zanki fut le premier sultan à construire une cour de 
justice qui avait pour tàciic de procéder aux investigations. La 
raison iniiiale de la création de cette cour est la suivante : Quand 
Zanki s'installa à Damas avec ses lieutenants, ces derniers 
acquirent des terres et causèrent des préjudices à leurs voisins. 
Ces voisins s'en plaignirent auprès du juge Kamâl ad-Dîn. Le 
juge régla tous ces conflits en rendant justice à tous les 
plaignants. Mais vu la gnoide influence de l'émir Assad ad-IXn 
Chirkoh, qui paraissait plutôt comme un associé de Zanki, le 
juge laissa à ce dernier le soin de rappeler Témir Chiricoh à 
Tordre. Dès qu'il prit connaissance de la situation. Zanki 
ordonna la construction de la cour de justice. Quand il eut vent 
de la construction de cette cour, Chirkoh regroupa tous ses 
collaborateurs et leur dit : <^ Sachez que Zanki n'a construit cette 
cour que pour procéder à mon jugement, car A part moi, mil ne 
saurait contester le verdict du juge Kamâl ad-Dùi. Je jure par 
Allah que quiconque d'entre vous cause ma comparution devant 
cette cour, je le crucifierai. Que chacun de vous aille 
immédialciucnt régler les confias persistants entre lui et ses 
voisins ! Et tâche/ à tout prix de satisfaire vos voisins ! » Ses 
coUaborateuis lui dirent : Si les gens apprenaient ceci, ils se 
montreraient très gourmands. Et Chirkoh de dire : a Je préfère 
podre tous mes biens que de par^tre comme un oppressair aux 
yeux de Zanki. Tout comme je préférerais perdre toute ma 
fortune plutôt que de perdre ma place auprès de Zanki. » Suivant 
ces directives, les collaborateurs de Chirkoh réglèrent leurs 
ditTcrends avec leurs voisins sur la toi tic témoins oculaires. 
Après l'inauguration de la cour de justice, /.anki prit Thabitiidc 
de s'y rendre deux fois par sernanic pour statuer sur les cas qui 
lui étaient exposés, aidé en cela par le juge et d'autres 
jurisconsultes. Mais ne voyant aucune plainte déposée contre 
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Chirkoh depuis la création de la cour de justice, Zanki interrogea 
un jour le juge Kamâl ad-D!n en ces termes : « Pourquoi ne 

vois-je personne se plaindre de Chirkoh ? » En guise de réponse, 
le jLiiio iiilbiiiia Zanki des précautions que Lhirkoh avait prises 
pour ne pas avoir à comparaître de\ ant la cour de justice. Apres 
le récit du juge, Zanki se prosterna pour rendre grâce à Allah, 
Exalté soit-Il, et s'exclama en ces termes : « Louange à Allah 
par la grâce de qui nos collaborateurs rendent justice à leurs 
prochains pour ne pas avoir A conqiaraître devant notre cour 
pour une feute quelconque. » Ibn al-AAîr commenta cet 
événement en disant : Voyez donc combien la justice et ta 
polilit^ue de Zankî s'accordait harmonieusement avec son 
autorité ! Et cela, bien qu'il ne fut pas un tyran sanguinaire 
toujours prêt à sévir. En réalité, Zanki ne s'imposait que par son 
honnêteté et sa bonne foi. 

f32I D'autre part, Ibn al-Athîr dit a jiropos de la bravoure et 
de la perspicacité de Zanki : Nul n'égalait Zanki dans la gestion 
des conflits et des guenes. 11 était un fin stratège qui avait une 
connaissance minutieuse des affaires et de l'état d'âme de ses 
soldats. Autrement dit, il était un exemple à suivre dans la 
stratégie et le commandement militaire. 

133| Légion sont ceux qui affumèrent qu'il n'y avait rien de 
plus beau que de voir Zanki majestueusement assis sur son 
dieval; il jouait si parfaitement au polo et son entraînement 
consistait à projeter la boule en Tair et ensuite foncer avec son 
cheval pour la récupérer avant qu*elle n*atteigne le sol. Il reliait 
ainsi aussi rapidement que possible tous les points du tenain de 
jeu. 

[34| Et toutefois qu'il avait à diriger une bataille, il tenait 
toujours non seulement à diriger les combats mais en plus, il 
tenait à être lui-même sur le front de bataille. Il disait souvent à 
cet effet : « J*ai très souvent espéré être martyr mais Allah ne 
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m^accorda pas cette faveur. » Quand le grand savant Qotb ad- 
Dîn an-Nayssâbourî Tentendit dire cela, il lui dit : Pour l'amour 
d'Allah, ne met pas ta vie et partant celle des musulmans en 
danger ! Si un mal t'arrivait lors d'une bataille -qu'Allah nous 

en garde- aucun musulman n'échappcniit a rcpcc de l'ennemi et 
plus grave que cela, nos terres seraient envahies. Cl Zanki de lui 
dire : Cher (Jolb ad-Dîn ! Qui suis-je donc pour que tu me dises 
cela? N*est-ce pas Allah l'Omnipotent qui protégeait Tlslam 
ainsi que nos terres avant ma naissance ? Il va de soi qu'avec ou 
sans moi. Il continuera à les protéger. 

|35| Selon Ibn al-Athîr, Zanki se montra un fm stratège et 
tacticien tout comme il était un homme très ruse. Sa victoire 
écrasante contre les francs s'explique essentiellement par son 
habileté et sa qualité de grand stratège. Cela apparaît clairement 
dans sa réussite à tisser alliance avec le roi de l'Arménie Malih 
ibn Lion qui a fini par se mettre sous les ordres de Zanki et à 
combattre à ses cotés contre les fi^cs. Zanki expliquait cette 
alliance en ces termes ; « Il était indispensable pour moi d'avoir 
Tbn I ton de mon cote, car son royaume était compose de massifs 
montagneux iinpraticables sur lesquels il avait construit des 
citadelles inexpugnables. Il lui était très facile de nous attaquer à 
partir de ces montagnes sur lesquels il pouvait se replier sans 
coup férir. Raison pour laquelle je lui ai fut don d'un très grand 
domaine agricole afin de gagner son amitié et partant son 
allégeance. Ce qui eut pour conséquence, le soutien qu'il nous 
apporte dans notre lutte contre les francs. » Mais 
malheureusement après la mort de Zanki, ses successeurs ne 
préservèrent pas cette alliance avec les Aiincuieiis. tt tel que 
prévu par Zanki, tes Arméniens dirigés, par le successeur de 
Malîh» s'attaquèrent aux musulmans occupant des terres et 
causant d'immenses préjudices. 
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|36] La sagacité de Zanki eq)paraft aussi, selon Ibn al-Athîr, 
dans sa distribution de terres agricoles à ses soldats, tores qu*il 
attribuait à leurs enfants en cas de décès. Si ces derniers étaient 
majeurs, i! leur pcnnettaii d'exploiter dirccicmcni ces terres. Par 
cDiilre, ii nommait des tuteurs qui administraient ces terres pour 
le compte des entants mineurs des soldats dccédés. Vu que ces 
terres qui leur étaient allouées étaient transmises à leurs 
héritiers. Les soldats mirent plus d'ardeur à les défendre et firent 
de plus en plus preuve d'endurance. 

|37| Par ailleurs. Zanki avait établi un registre nominaiif des 
soldats et des armes dont disposait chaque émir, afm de parer à 
toute dérobade ou faux-fuyant Zanki disait souvent à cet efiTet : 
« Ayant constamment à foire &ce à des attaques ennemies, si 
tous les émirs ne disposent pas de suffisamment d'effectif et 
d'armes, l'Islam subirait un très grave revers. » Et Ibn al-AthIr 
d'ajouter : Certes» Zanki a dit vrai et a eu raisoti de se coniporier 
de la sorte ! Mais hélas, nous soniiiics témoins de nos jours, de 
ce qu'il craignait tant. 

[38| Ibn al-Athîr dit : Légion sont les actes qui furent posés 

par Zanki pour assurer la sécurité des territoires islamiques et 
des musulmans : Citons à titre d'exemple la construction des 
murailles et des citadelles des \illcs syriennes telles qu'Alep, 
Hama, Homs, Damas et tant d'autres. Toutes ces citadelles et 
ces murailles furent excellemment consUiiites et à des coûts très 
élevés. 

|39| Par ailleurs, Zanki construisit des écoles à Alep. I iama et 
Damas. l'out comme il s'aiiela à construire des mosquées dans 
toutes les villes. Sa mosquée à Mossoul est incontestablement 
un chef d'oeuvre architectural. Il iinporte de savoir à propos de 
cette mosquée que Zanki confia sa constniction et son 
administration au cheikh 'Omar al-Mallâ qui était réputé pour sa 
piété. D'aucuns lui dirent que ce cheikh n'avait pas l'aptitude 
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a\]uisc pour une Icllc fonclion. Ft /anki leur répliqua : <( Je suis 
sûr que si je noiiuiic Tun de mes lieuicnaals à ce poste, ii lui 
arriverait souvent de léser les gens. Et vous savez qu'il est 
inconcevable que la mosquée soit le lieu d*un dommage 
quelconque. Par contre» en nommant ce cheikh, j'ai la certitude 
qu'il ne lésera point et ne faillira point à ses devoirs. Et si jamais 
il lui arrivait de le faire, il en serait le seul responsable et je 
n'aurais comnnis aucun péché. » Ht ibn al-Athîr d'ajouter : Cette 
attitude adoptée par /anki est l'un des moyens sûrs 
d'éradication de la corruption et de Tinjustice. 

|40| D'autre part, Zanki fit construire une mosquée splendide 
au bord du fleuve Oronte et lit rénover tant d'autres mosquées 
désaffectées qui avaient été touchées par un tremblciiieiU de 
terre ou qui étaient désaffectées pour une raison quelconque. 

[411 11 importe de savoir aussi que Zanki fit constmire des 
hôpitaux dont l'un des plus grand est Phôpital de Damas. Il me 
fijt rapporté que cet hôpital était destiné à prendre gratuitement 
en charge aussi h\cn les riches que les pauvres. Mais j'ai eu 
Toccasion de iire l'acte de donation de rhôpital et je n'y ai rien 
trouvé qui impliquait la prise en charge gratuite des riches. U me 
semble que les gens ont déduit cela du fait que les riches 
fiéquentaient aussi rhôpital. En réalité, l'acte de donation de 
l'hôpital stipule qu'en cas de pénurie d'un médicament, l'hôpital 
devra le mettre à la disposition de tous ceux qui en ont besoin, 
qu'ils soient riches ou pauvres. 11 est probable que certains aient 
cru que cette mention signifie la prise en charge gratuite des 
nches. Tel ne saurait être le cas vu que plus haut l'acte 
mentionne que l'hôpital est une donation Êdte aux pauvres et 
aux voyageurs à court d'argents. Il est tout de même utile de 
savoir que l'acte de donadon mentionne aussi que cet hôpital 
tient lieu de dispensaire à tout malade qui s'y rend pour 
demander de l'aide. 



38 Les Deiix Nobles Dynasties 



|42| L'on me raconta Tanccdotc de la construction de cet 
hôpital en ces termes : Une fois, Zanki fit prisonnier l'un des 
grands chefs francs. Ce prisonnier promit d'office une très 
grosse somme d*argents pour racheter sa liberté. Quand Zanki 

soumit la proposition du prisonnier à ses lieutenants, ils furent 
tous d'avis de ne ptunt le libérer vu les préjudices 
incommensurables qii"il a lait subii aux imisulmans. Par contre, 
Zanki lui-même opta pour la libération du prisonnier contre la 
rançon qu'il se proposait de payer, et cela après avoir procédé à 
la prière à'al-istikhâra (dans laquelle Ton demande à Allah de 
nous orienter vers la bonne décision). Pour parer à toute 
éventualité, Zanki libéra le prisonnier nuitamment contre la 
somme proposé, à Pinsu de ses lieutenants. Après un court 
moment de sun arrivée chez lui. Pcx prisonnier franc mourut. 
Ouaiul Zanki informa ses lieutenants de la mon de leur ex 
prisonnier, ils s'étonnèrent tous de celte double grâce d'Allah 
qui leur a permis de recevoir la somme proposé et d'être à Tabri 
des torts qu*aurait pu causer ce chef de gueire. C*est la somme 
versée par ce dernier qui fut alloué par Zanki à la construction 
de l'hôpital susmentionné. 

|431 Ibn al-Athû* dit aussi : Zanki construisit aussi des asiles 
sur les routes pour les voyageurs afin d'assurer la sécurité de 
leurs persoimes et de leurs biens et afm de les protéger contre les 
méfaits de toute intempérie. 

|44| Zanki fil aussi construire des tours afin de contrôler les 
mouvements des lîancs. Les soldats qui y montaient la garde 
avaient des pigeons voyageurs comme moyen de 
communication. De ce fait, tout mouvement suspect de Tennemi 
était automatiquement transmis à qui de droit Cette idée sage, 
qui fut d'une utilité considérable, permit de tenir Tennemi en 
échec. 
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|45| [*ar ;nlk'iirs. /.aiiki lit construire des rclraitcs pinir les 
soutls et alloua des sommes destinées à salislkire les bc^ioins de 
ces retraites et de leurs occupants. Zanki invitait souvent les 
cheikhs de ces soufis qu'il respectait tant et à qui il réservait 
toujours un accueil chaleureux. Il ïmt noter aussi que les savants 
Jouissaient d'une grande considération de la part de Zanki. Il les 
consultait régulièrement toute fois qu'il y a\a!i une décision 
imponante à prendre. Raison pour laquelle les savants venaient 
à lui de partout. 

|46| Au total, Zanki accordait une place prépondérante aux 

savants, lit quand certains de ces lieutenants, par jak)usic. lui 
rapportait une faute d'un savant, Zanki leur rétorquait : Nul 
n'est infaillible î Meine les plus parfaits (.l'enlre n{nis, ne sont 
pas exeinpis de péchés ! » A cause du traitement privilégié 
réservé à Qoj^b ad-Dîn an-Nayssâbourî Pérudit jurisconsulte, un 
émir jaloux accusa ce savant de certains méËiits en présence de 
Zanki. Et Zanki de rétorquer à cet émir : « Écoute ! À supposer 
que ce que tu dis soit vrai, cet homme a tant d^autres bienfaits et 
de mérites, telles que sa science et sa piété qui compensent la 
feutc que tu rapportes. Qwànx à toi et tes compagnons et \os 
semblables, \olis faites beaucoup plus gra\ c que la faute que tu 
rapportes, sans pour autant avoir de mérite ou de bicntait à 
même de les compenser. Si tu étais assez intelligent, tu aurais 
mieux fait de l'occuper de tes propres défauts au lieu de ceux 
des autres. Quant à moi, si j'anive à vous supporter malgré vos 
défauts qu*aucun bienfait ne con^wnse, ne devrais-je pas 
supporter cet homme pieux que tu accuses d'une seule faute qui 
n'est même pas sanctionnée de preuve, sans tenir compte de ses 
mérites incommensurables ? Je te jure que je ne crois pas un mol 
de tout ce dont lu accuses ce savant ! Et si Jamais tu dis encore 
du mal de lui ou de qui que ce soit, je t'infligerai une correction 
inoubliable. » Et Ibn al-Athtr de dire : Cette réplique de Zanki 
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mérite d'être écrite en or et iiiisc a la portée de toute la race 
humaine. 

[47] D'autre part, Zanki fonda un établissement spécialisé 
dans Téiude et renseignement du luiditli. nommé Dur ai-Uadith. 
Il alloua des fonds largement suffisanls à cet établissement et à 
ceux qui y enseignent. I^l à ce que je sache, Zanki fut le premier 
à fonder ce type d'établissement. 

f48| Zanki constnnsit de même des orphelinats auxquels il 
alTecla d'énomics fmanecments à même de subvenir aux 
besoins des orphelins et à ceux de leurs encadreurs. 

(49| De même. Zanki fit construire un grand nombre de 
mosquées et alloua des fonds à ces mosquées et à ceux qui y 
lisent ie Coran. Ibn al-Atliîr dit à cet etïet : Zanki accorda à la 
construction des mosquées une attention jamais égalée 
auparavant. Il me fut rapporté à ce sujet que les biens 
(ûntDobiliers) dont Zanki a fait aumône pour la construction et 
l'entretien des mosquées jusqu'à nos jouis - an 608 H- 
produîsent mensuellement une rente de neuf mille dinars. Il 
importe de savoir que Zanki s'attela à ce que ces biens ne soient 
entachés d'aucune fomie d'illicéité. 

|50| Ibn al-Athîr dit par ailleurs : Zanki était sans pareil dans 
son autorité et sa noblesse; Sa fometé était exenq>te de toute 
violence, tout comme son indulgence n'était jamais motivée par 

la faiblesse. 11 réussit avec dextérité à discipliner son armée et 
ses collaborateurs ; il tenait toujours à ce que ehaeuu d'eux, quel 
que soif son titre, ait une lâche à accomplir, lixccpté le père de 
Saladin, tout émir qui venait à sa rencontre restait debout 
jusqu*à ce qu'il lui donne l'autorisation de s'asseoir. Par contre, 
quand des savants ou des pieux venaient à sa rencontre, il leur 
réservait un accueil très chaleureux et exprimait sa joie toute 
fois que ceux là accq>taient ses présents en affirmant qu'ils ne 
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font qu*accepter ce qui leur revient de droit, niant qu'ils lui 

soicnl redevable en quoi que ce soil. 

|51| Les réunions de Zanki avec ses collaboratifs étaient 
telles les réunions du Prophète (prière et salut sur lui) avec ses 
Compagnons. À Tinstar des Compagnons du Prophète, les 

collaboraicurs de Zanki évitaient tout écart de conduite en sa 
présence. Les sujets abordés se limiiaicni aux problèmes 
intellectuels, religieux et la délibération sur les questions de 
défense et de sécurité. 11 fut rapporté à cet effet que lorsque 
Saladin succéda à Zanki en tant qu*émir de Damas, rérudit Ibn 
*Assâkir se rendit auprès de lui un jour. Mais il constata que la 
discipline qui régnait sous Zanki n*était plus de mise. Tellement 
le désordre était grand, tl ne put s'adresser à Saladin. Il décida 
donc de se retirer et depuis ce jour, s*abstint de se retourner à la 
cour de Saladin. Constant sa longue absence, Saladin Tinvila 
avec insistance a xenir lui rendre visite. O'i'ind il arriva à la 
cour, Saladin lui leprocha son absence et Ibn Assûkir expliqua 
les causes de cette absence en ces termes : J'évite de fipéquenter 
cette assemblée qui s'est métamorphosée depuis la mort de 
Zanki ; « Auparavant, nous nous asseyions ici très disciplinés et 
silencieux. Quand Tun d'entre nous se mettait à parler, les autres 
l'écoutaient attentivement. Tandis que maintenant, cette 
assemblée a pris l'allure d une assemblée de vils individus. » 
Après cette réponse. Saladin s'adressa à ses ct>llaborateurs leur 
enjoii^iKini de ne plus se comporter ainsi en la présence de cet 
illustre savant 

ïbn al-Athîr commenta cet événement en ces tennes : Certes, 

en toute chose, la discipline et l'ordic claicni toujours de mise 
pour 21anki. 

(521 Quant à l'observation des préceptes religieux, Zanki 
n'admettait guère aucune dérive en la matière. Toute persotuie 
qui transgressait ces préceptes par une innovation blâmable, était 
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proportionnellement punie par Zanki. À cet eifet. Zanki disait 
souvent; «Nous luttons sans cesse contre les voleurs et les 
coupeurs de routes bien qu'ils ne nous causent que des 
prcjudices matériels. N'est-t-il pas plus judicieux de lutter contre 

CL'Lix qui coiToiupcm notre religion qui csl notre vraie 
richesse ! » 

Je dis : Al-'Imâd qui s'installa à Damas depuis Tan 562 H. 

(1167 apr. J.-C.) rapporta les événements de Tan 569 H. (1173 
apr. J.-C.) pcndunl lequel Zanki décéda. Il dit à cet eflct : 

|53| Zanki fît beaucoup d'aumône en cette année et accorda 
un grand intérêt à la construction et à la rénovation des 

mosquées. Par ailleurs, il éradiqua les effets néfastes des péchés 
et annula toutes les charges qui ci;nenl susceptible de ne p;is être 
conformes aux directives de la eiiaiia. Hn quelques mois, il lu 
don aux démunis, de plus de trente nulle dinars. De peur que ses 
dons ne soient détournés, il invitait les gouvernants de régions à 
se rendre eux-mêmes ch^ lui, pour lui remettre la liste des 
démunis de leurs régions avant qu'il leur reinette les dons qui 
leur étaient destinés. 

154] Quant aux cadeaux qui lui étaient oiïerts par ses 
homologues rois ou par d'autres personnes qui voulaient lui être 
agréables, Zanki ne les touchait aucunement II les épargnait 
jusqu'à ce qu'Us atteignent une certaine quantité et les disait 
vendre par le juge afin d'allouer leurs prix de vente à la 
réhahiluaiioii des niosquées dcsalTeelées. Tl ftjt même rapporté 
que quand il apprit que dans la seule région de Damas, il y avait 
une centaine de mt)squces désafteclées, îï les fit toutes 
réhabilitées et établit une fondation chargée du financement de 
leur entretien. Al- lmâd dit à cet effet: Un seul livre ne saurait 
suffire à relater les fondations établis par Zanki ainsi que les 
aumônes &ites par lui. 11 suffit de voir les bâtiments qu'il a &it 
construire pour se rendre courte de sa sincérité et de son 
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tlcvouL'tiK'iit. Oit'Alkili. Exalté soil-ll, agrée ses grandes œuvres 
incoiiiniciiMiniblcs ! Il iniportc de noter aussi que Zanki invitait 
le pUis souvent tles Klémas tel que rérudil ()o\b ad-Dîn an- 
Nayssabourî, à venir prêcher à la citadeile. lin résumée. Ton ne 
trouverait mieux que de dire que sous Zanki, l'ordre et 
rharmonie étaient vraiment de mise. 

[55] Le cheikh Ahou al-Harakât aUlIassane rapporte qu'une 
lois lui et son oncle al-Hàiidh Abou al-Qàssim se rendirent chez 
Zanki pour assister à une séance de lecuire de hadiths. Pendant 
la lecture, ils trouvèrent dans un hadith que le Prophète (prière et 
salut sur lui) suspendait son sabre à son cou. Zanki qui ignorait 
cela 5*exclama en ces termes : « Or donc le Prophète suspendait 
son épée à son cou î » Zanki s'exclamait ainsi, vu que lui et ses 
soldats poriaieru Icius sabres à leurs hanches. Et le cheikh Abou 
al-Harakât d"ajt)Litcr : Le Icndcrnain. nous aperçûmes les 
badauds regarder Zanki et ses soldats. I"t quand nous nous 
approchâmes, nous vîmes que Zanki et ses soldats avaient tous, 
à rinstar du Prophète (prière et salut sur lui) leurs sabres 
suspendus aux cous. Cette anecdote illustre fort bien Tintérêt 
que Zanki accordait à la sunna du Prophète (prière et salut sur 
lui). 

|56| Il nous fut rapporté aussi que Zanki abolit que son nom 
soit précédé de titre d'honneur dans les bénédictions. 

|f>7] f:t quand le vizir Mowaffaq ad-Dîn Kiiàliil ibn a1- 
Qay^^a^ânî raconta à Zanki qu'il le \ it en songe en traui de fane 
la lessive, Zanki ordonna aussitôt l aboliiion des taxes qu il 
avait imposées auparavant et dit : « Ton rêve ne saurait avoir 
d*autres interprétations que cette abolition* » 

|58| Lors de ses prières iioclurnes, Zanki a\ait l'habiiude de 
dire : « Seigneur Allah ! Absous les péchés de celui qui inipo>a 
tant d^impôts 1 » Li quand il prit la décision d'abolir les impôts 
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prélevés, il adressa des excuses à la population en ces tennes : 

«Je jure par Allah, que ces impôts n'étaient prélevés qu'en 
guise de contribution ù rcMort de guerre ! » 

[59] Il nous suifit de constater la liberté d'expression dont 
jouissaient les prédicateurs qui s'en prenaient souvent à Zanki 

lui-niêiiie qui était souverain à une époque si trouble, pour nous 
rendre compte de son mérite inestimable. 11 est dit clans le livre 
« Târîkh Arhil » (riiistoirc d'Arbil') de Charal ad-Dîn ibn al- 
Mostawtl : Le prédicateur al-Montakhab ibn Abou Mohammad 
al-Wâssitî se rendit à Arbil pour y prêcher. Son voyage fut 
couronné d'un très grand succès et il décida de se rendre en 
Syrie pour y prêcher. Quand il s*y rendit, Zanki lui fit don d'une 
grosse somme d'argent qu'il refusa. Yahyâ ibn Mohammad ibn 
Sadaqa rapporta le poème satirique ci-après que ce prédicateur 
composa pour rappeler Zanki à l'ordre : 

Çan à toile vattitaïKi 

Car arrivera bientôt ie jour périikwç^ 
Tu réponds au nom de ùtmière de (a reûgion 
IMois est contraire à cette Cumiàre toute ton action 
Tii as certes, pu interdire (a consommation d'aScooC 

Mais ton it^ustice finira par te prendre au coC 
Que diraa-tu dans ta tombe aiL\_un^cs tnlenu^ateurSt 

Toi qui n'es enumrê^d'acatsatem? 
%n venté, tu seras aôaïuionné par tes soidats zéUs 
Qui te ûiissenmt à ta soGtude sans pitié t 
*Et la, tu regretterais ton rang d*émr 



Une ville iraquienne. 
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£t souhmums n'avoir pas été mim viar 

A ta gloire succéderait un grand maÛieur 

£t tu serais nssusàté sans aucun sauveur 

A quoi servirait ton air etijôCeur, 

Si ton cœur ne t 'est pas source de Bonheur? 

Jidmtts-tu iPiut banni dit ùtprwçpnité de 7on Seigneur 

Alors que de Ses 6iei^aUs jouissent tous lès adorateurs ? 

Tmuve dbncpendant qu'ifest encore temps 

Ihie ejççuse qui t épargnerait d un ciuitiment patent i 

Nous croyons que ce poème eut un effet salvateur sur /anki à 
tel point qu'il s'attela à nietlre fin à toute injustice dans les 
territoires qui étaient sous son autorité. Il va de soi t.|ue ce poème 
prouve une fois de plus que Zanki fut et demeure un grand 
exemple à suivre dans sa iiécq)tivité et son humilité. 

L'cukIii Kamal ad-Dîn AboLi al-Qàssim 'Anu ibn Ahmad dit 
dans son ouvrage u L'iusloire d'AJep » ; 

[60] « J*eus Toccasion de voir une correspondance du vizir 
Khâlid al-Qayssarânî qui exécutait de ce pas un ordre de Zanki 

qui avait demande de lui Uansinetlie la tonnule des bénédictions 
prononcées pour lui sur les niinbars et cela aJln de mettre fin à 
certaines exagérations dont il a\ait eu vent. La icneiire de la 
missive d'al-Qayssarânî était la suivante : Qu'Allah, Exalte soit- 
11, accroisse la valeur de l'émir ici bas et dans Tau-delà ! Qu'il 
lui réalise tous Ses vœux concernant sa personne et sa famille ! 
Et qu'Allah de par Sa grâce, lui accorde une fin heureuse ! 

Suite à vos directives, votre ser\itcur propose que la 
bénédiction prononcée sur les minbars soil Ubcilce comme suit : 
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« Seigneur Allah ! Reforme Ton serviteur qui a tant besoin de 
Ta niiséricoFde, qui est soumis à Ton autorité, qui chorhe 
protection auprès de Ton omnipotence, qui lutte vaillamment 
contre les ennemis de Ta religion et qui se nomme Mahmoud 

Zaïiki le lieutenant du comiii^iiiUcur des croyants! » 

Je crois que cette fonnule est exempte de toute flatterie et de 
tout mensonge. Quand Zanki reçut le parchemin de son 
collaborateur, il y ajouta une annotation dont la teneure était : 

Mon objectil osl que l'on cpaiLinc les iiiinhars tic tout mensonge, 
car je suis loin tic tout ce qu'il nry accorde, alors que je ne 
trouve aucun plaisir ou intcrèl à ce que Ton m'attribue des actes 
que je n'ai pas posés. Il foudrait produire plusieurs exemplaires 
de cette bénédiction afin que Ton les expédie à toutes les autres 
régions. Et Zanki ajouta ce qui suit aux textes des bénédictions : 

« Seigneur Allah ! Kais-Ic apercevoir la vcnlé ! Fais qu'il soit 
heureux i Accorde-lui Ton soutien ainsi que le succès ! » 

|61| Ibn al-Athîr dit par ailleurs : Mon père me raconta une 
t'ois qu'un jour un riclie commerçant étranger qui s'était établit à 
Alep m<nirut laissant une grande fortune et un fils mineur. 
Certains Aicppins écrivirent à 21anki l'informant de la mort du 
conunerçant qui a laissé derrière lui plus de vingt mille dinars 
ainsi qu'un fîls mineur de dix ans, proposant à Zanki de déposer 
la fortune du commerçant au trésor public, avant que Ten&nt 
n^atteigne sa majorité moyennant une redevance. Zanki répondit 
à ces Aleppins en ces termes : « Qu'Allah soil clément envers le 
dctunt. qu'il fasse grandir reniant dans de bonnes conditions, 
qu'il fructifie Tliéritagc qui lui a été légué ! Quant au rapporteur 
(qui a fait ces propositions), qu'Allah le maudisse ! » 

|621 Al-Hàj *Omar ibn Sonqor an-Nouri nous dit une fois : 
J'étais une fois avec Sonqorja en compagnie de Zanki qui était 

plongé dans sa réflexion après avoir accompli la prière du 
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Maghrib. Nous nous demandâmes à quoi pouvait penser Zaoki 
en ce moment 7 Sa famille ? Ou une dette qui Taccabie ? Tout 
comme s'il s'était rendu compte de notre curiosité, il releva la 
tête et nous lança : « Qwq disiez-N ous ? » Nous lui rcpotulîmcs : 
Nous nous dciuaiuiioiis à quoi votre excellence pouvait bien 
penser ? A votre lannlle ou à \oire propre personne ? Bt Zanki 
de dire : « Je pensais à ces gouverneurs que je nomme et qui ne 
font pas toujours montre d'équité et aussi Je pensais à mes 
collaborateurs qui commettent souvent des injustices. Je crains 
d*avoir à répondre de leurs actes devant Allah. Jurez que toute 
fois que vous serez témoins d'une injustice que vous m'en 
infonncricz ! » 

[63] Le chef des juges Bahà* ad-Dîn Youssef ibn Râfî' ibn 
Tamîm dit : Zanki demandait toujours au cheikh 'Omar al- 
Mallâ, pendant le mois de Ramadan, de lui envoyer de quoi 

rompre son jeûne. Ce cheikh lui envoyait constamment de la 

pâte (euillelée ei iraunes t\pcs de nourritures. C haque lois que 
Zanki se trouvait à Mossoul. il ne se aoun'issait que de ce que 
lui procurait le cheikh Omar ai-Mallâ. 

[64| Par ailleurs, quand Zanki nomma Kamachtakîn, 

gouverneur de Mossoul, il lui ordonna de (rappliquer que la 
charia. l.i il lui ordonna aussi de n'appliquer les sentences tics 
juges qu'après approbation du cheikh Omar al-Mallà. Zanki 
ordonna cela parce qu'il n admettait pas les sentences politiques 
(exemplaires et destinées à dissuader) Après sa prise de service, 
tes gens se rendirent chez Kamachtakîn poiur lui demander 
d'écrire à Zanki alîn de permettre la prononciation de sentences 
exemplaires et dissuasives pour mettre fin à la criminalité 
galopante. Kamachtakîn leur répondît qu'il n'avait l'audace de 
soutenir une telle requête auprès de Zanki. Ils se rendirent donc 
auprès du clieikh 'Omar al-Mallà. Ce dernier écrivit à Zanki lui 
deniandanl de permettre la prononciation de sentences 
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exemplaires dissuasives indispensables pour mettre fin à la 
criminalité galopante, Zanki répondit à cette demande en ces 
termes : « Allah Qui a créé toutes les créatures et établi Sa 
charia afin de les reformer, Allah donc sait plus que quiconque 

ce qui est à même de les reformer. Kl cela ne saurait se laire 
avec perfeetion par d'autres moyens que ceux nietUionnés tians 
Sa ciiaria. S'il y'en avait d'autres plus utiles. Allah les aurait 
inclus dans Sa charia. tn somme, nous n'avons nul besoin de ce 
qui n*est pas mentionné par la charia d'Allah.» Le cheikh 
'Omar al-Mallâ rassembU les habitants de Mossoul et leur lit la 
réponse de Zanki et dit enfin : Voyez donc la teneure du 
message du pieux adressé au roi et voyez la réponse du roi au 
pieux ! 

[65] D'autre part, le jurisconsulte et historien Binja ibn Abou 
al-Massane al-Achtaiî qui rassemblait des informations en vue 
d'écrire une biographie de Zanki dit : Nour ad-Dîn Zanki 
siégeait lui-même de quatre à cinq jours par semaine à la cour de 

justiee pour trancher les litiges de ses sujets et découvrir les 
injustes. Il l'aisait cela non à but lucratif mais uniquement pour 
mériter la salisraclion d'Allah el le salul à l'au-delà. De même, il 
invitait les ulémas à être constamment à ses cotés et interdisait 
que l'on place des portiers entre lui et les gens et notamment les 
pauvres et les &ibles qui veulent le rencontrer. Ainsi, Zanki put 
rendre justice aux feibles et aux pauvres qui n'aurait jamais eu 
gain de cause sans son intervention. Mais il importe de savoir 
que dans sa quête de justice, Zanki s'efforçait de n'appliquer 
que les règles de la charia. 

|66| Zanki passait le claû' de son temps à résoudre les 
problèmes de ses sujets pour lesquels il fiùsait toujours monne 
d*une très grande compassion. Son unique souci était de 

propager Plslam et de fortifier ses fondements en construisant 
des écoles, des asiles cl des mosquées. Grâce à sa politique, la 
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Syrie qui n'élail guère un lieu de prédilection des savants cl des 
ulémas, se transforma à son époque, en un lieu qui regorge de 
brillants et érudits savants. Pour se rendre compte de la grande 
valeur moral de Zanki, il nous suffit de savoir qu'il était réputé 
être quelqu'un qui tenait toujours ses promesses, qui pankmnait 
beaucoup tes fautifs et qu'il était quelqu*im dont nous pouvions 
prendre la parole pour argent comptant. 

|67| Contrairement aux autres rois, Zanki refusait 
catégoriquement que sa cour soit un lieu de médisance et de 
dépravation. Il combattait l'avidité de toutes ses forces et 

n'admettait jamais que quelqu'un soit victime d'extorsion dans 
les territoires qui se trouvent sous son autorité. De même, /anki 
ne pernietiau ;"i qui que ce soit de prendre la momdre somme du 
trésor public sans en èiic l'ayant droit 

168] Il fût aussi rapporté par des témoins oculaires dignes de 
confiance, que /anki passait le plus souveni des nuits blanches à 
invoquer Allah, iixalié soit-ll. Ces mêmes témoins afllrment 
qu'il etïecluait ses cinq prières quoiidicunes de façon 
parfaitement conforme aux conditions et directives enseignées 
par l'Islam. 

[69| Il nous l'ut de même rapporté par des ascètes dignes de 
contlancc. que les non musulmans qui \ enaient visiter Jérusalem 
disaient souvent ; 11 y'a un lien secret entre Zanki et Dieu; en 
vérité, il n'arrive pas à nous vaincre uniquemoit grâce à la force 
de ses soldats, mais plutôt par la force de ses invocations. Sa 
victoire sur nous n^est que rexaucemcnt de ses prières nocturnes 
par Dieu. 

|70| Le cheikh Dâwoud al-Maqdissî rapporta qu'en l'an 558 
H. (1163 apr. J.-C), un homme vint à la cour de justice et 
prétendit que le délùnt père de Zanki avait usurpé l'un de ses 
biens. Et Zanki de dire : <( Je n'ai aucune idée de cette histoire, 
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mais si tu m'apporlcs un témoin, je te rendrai une part 
proportionnelle à ce que j'ai hérite de mon père dont je n'étais 
pas le seul héritier. » L'homme dut se retirer pour revenir avec 
ses témoins. Et là, nous nous rendons courte que Zanki avait 
été, on ne peut plus juste. 

171] Il fut rapporté aussi que le pieux hère d'Abou al-Bayàn 
fut accusé par quelqu'un de dissimuler un dépôt qu'il aurait 
consigné chez le défunt Abou al-Bayân. Vu que le firère d'Abou 
al-Bayân disait ne rien savoir de ce dépôt, le plaignant le 
traduisit devant la cour de justice. En accord avec Tusage en 
charia islamique en cas d'absence de preuves, le juge demanda 
au frère d'Abou al-Ha>'ân de jurer solennellement qu'il n'avait 
aucune eonnaissanee de ce dépôt afin qu'il puisse être acquitté. 
Quand le frère d'Abou al-Bayân s'exécuta, le plaignant, hors de 
lui-même, se mit à l'injurier, à le diffamer et à afhrmer qu'il 
ment en jurant ne rien savoir du dépôt. Pour laver cet affixmt, le 
frère d'Abou al-Bayân se rendit ch^ Nour ad-Dîn Zanki, auquel 
il demanda de blfim^ cet homme qui avait nuit à sa réputation. 
Après ravoir écouté attentivement, Zanki lui répondit en ces 
ternies : « AHali exalté soil-ll. dit dans Son l ivre Sainl : ■. !.es 
seniteurs du Tout Sti.scriconlicux sonf ccii.x qui muix lient 
humblement sur terre, qui. lorsque les ii^nnrants s'adressent à 
eux. disent : "Paix" )' Cela étant, s'il est évident que cet homme 
à tait montre d*ign(irance et de malveillance à ton égard, pour te 
mettre au-dessus de lui, tu devrais t'abstenir de rendre son mal 
par un autre mal. Il te siérait plus de rendre son mal par un 
bien. » Surpris par la justesse de cette réponse de Zanki, je 
conclus qu'il tenait ime telle réponse soit des livres d'exégèse ou 
que cela était un don d* Allah qu'il exprimait à cette occasion. 
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|72| D'niilrc p;in, un garçon vint une lois à Zanki loiil en 
sanglot, demandant la libcrution de bon pcre qui avait été arrêté 
à cause des arriérés de loyers impayés. Zanki s'informa à propos 
du jeune homme et l'on lui dit que c'était le fils du cheikh soufi 
Abou Sa*d qui n'arrivait plus à s*acquittcr du loyer de sa maison 
' et cela depuis un an. Et Zanki d'interroger : Combien coûte le 
loyer d'une année ? L'on lui dit que cela coûtait cent cinquante 
dinars. Vu que tous étaient unanimes sur la pauvreté et la piété 
de ccl homme. Zanki s'éprit de compassion pour lui et dit : « 
Nous lui donnerons doue cent cinquante dinars annuellement 
afin qu'il puisse rester dans sa maison. » Ainsi, cet homme fut-il 
libéré grâce à la générosité de Zanki, causant une très grande 
joie dans l'assistance. 

|73| lliikhâr ad-Din "Abd al-MoUalib al-Hachimî rappoiia 
que le juge d'Alep avait à son service un jeune assistant nommé 
Sowayd, qui avait pour mission de convoquer les accusés à 
comparaître devant la cour de justice. Quand un jour un 
commerçant accusa 2^anki devant la cour, de lui devoir quelque 
chose, le juge envoya le jeune Sowayd chercher Zanki afin qu'il 
\tcnne comparaître de\anl le juge et donner sa version des faits. 
Sowayd se rendu au champ de course ou Zanki se trouvait et tlit 
à Ismà il al-KJia/indâr de transmettre à Zanki qu'il est convoqué 
à comparaître devant la cour pour répondre des accusations du 
commerçant. Ismâ il al-Kiiazindâr s'approcfia de Zanki et lui dit 
sur un ton ironique qu'il était appelé à comparaître. Et Zanki de 
dire : « Ou devrais-je compar^tre 7 >» Ismft'îl al-Khazîndâr dit 
en riant à Zanki : Le juge a envoyé son assistant pour te 
convoquer à comparaître de\ant la cour, \-.\ Zanki do due a 
lsnià"îl al-Kha/indar : « 1:1 t.|u'est-ce qu'il \ a de drôle à ce que 
je sois convoqué à comparaître ? Fn\ oyez-moi mon cheval alin 
que je parte répondre à Tappel du juge ! Nous ne pouvons que 
nous plier aux ordres du juge. Car Allah, Exalté soit-IL dit : 
i La seule parole des croyants, quand on les appelle vers Allah et 
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Son messas!;ei\ pour que irlui-ci Jui^e pur/ni cu.\\ es! : "Nous avons 
entendu et nous avotis obéi ". Et voilà ceux qui réussissent^ » 

Une fois en ville, Zanki fit appeler Sowayd Fassistant du juge 
cl lui dit : « Dis au juge que je suis revenu en ville uniquement 
pour répondre à l'appel de la chana que tu représente. Mais pour 
nie rendre à la cour de justice je serais obligé de marcher dans la 
boue des ruelles. Raison pour laquelle je désigne quelqu'un pour 
tne représenter. Et s'il plait à Allah, je viendrai moi-même, s'il y 
a nécessité de jurer. » Le représentant de Zanki se rendit à la 
cour et comme cela est d*usage, le juge finit par exiger la 
présence de Zanki afin de jur^ qu*il est innocent. Pour sortir de 
cette impasse, Zanki invita le commerçant en c[uestion à venir 
négocier avec lui. Rl quand il \ int chez Zanki, ce dernier lui 
accorda satislàction et mit fin au litige. 

[74] Le chef des Juges Bahâ* ad-Dîn rapporta que Saladin lui 
dit : « Une fois Zanki me donna un message pour mon oncle 

Chirkoh qu'il LDfiMiliait a propos de toutes ses initiatives. Dans 
son message /anki disait à mon oncle : 11 m'est venu l'idée 
d'abolir toutes ces laxes que nous avons imposées. Mon oncle 
me chargea à son tour de dire ceci à Zanki : Si vous faites cela, 
comment ferions-nous pour subvenir aux besoins indispensables 
de nos soldats qui dépendent des taxes payées par les régions 
frontalières 7 » Et Saladin d*ajouter : «( Je dis à mon oncle : Je 
crois quMl serait mieux de soutenir le sultan à fôîre ce qu'Allah 
lui a inspiré. Mon oncle me réprimanda et me dit ensuite : 
Retourne-toi lui duc exactement ce que je \'iens de te dire. 
Quand je transmis le message à Zanki il me fit transmettre une 
réponse à mon oncle dont la teneure était : "Si nous dépendons 
exclusivement des taxes de ces régions, nous poumons arrêter 
nos offensives et rester sur nos terres." Mon oncle me dit : Vas 
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lui dire ceci : Ç'aurail été une bonne idée, si seulement nos 
ennemis nous laissaient vivre sur nos terres." Saladin de dire : je 
rappelai à mon onde une fois de plus qu'il vaudrait mieux ne 
pas décourager le sultan. Mon oncle me réprimanda une seconde 
fois et ajouta : Retourne-toi lui dire textuellement ce que je t*ai 
dit. Quand j*informai Zanki, il laissa tomber cette idée pendant 
un nionicni cl linitpar la mettre en exécution un peu plus tard. » 

|75] Le jurisconsulte Khalî& ibn Solaymân ibn Khaiîia 
rapporta que son pére lui dit : Après la défoite d*al-Baqî a, al- 

Borhân al-Balkhî commenta la défaite en ces termes : Comment 
aspirc/-\ ous à la vicU)irc alors que \ i)s camps regorgent d'alcool 
cl d'insliiinicnt de musu|ue.' Cela eiani. la \icU)ire ne saurait 
être la vôtre ! Quand les commentaires virulents d'al-Borhàn al- 
Balkhî parvinrent à Zanki, il ôta son habit et prit rengagement 
devant Allah de se repentir. Après cela, il abolit les difTérentes 
taxes quMl avait in^sées. 



Chapitre II 

Certains poètes louèrent les mérites de Zanki dans leurs 
poèmes, dont les deux grands poètes de son époque, Mohammad 
ibn Nasr ibn Saghir et Ahniaii ihn Moiiîr i|ui ne lurent pas en 
reste à ce sujet. Nous verrons plu> loin les \crs de ces deux 
grands, mais d'ici là, nous nous conienteroiis de rapporter ces 
vers ci-aprés composés par Mohammad ibn Nagr al-Qay^àni à 
propos de Zanki : 

Son uiti.sM iiitw cminemtueuL contre ses propres penchants 
'Tout cemm iC&fait contre fermemi qui se pointe à tout 6out dé champ 
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Ô toi ij^ui conduis ton pcupfe avec prouesse^ vers [e droit chemin cciuiré ! 
Tu es en vérité dans & sUH^e des compagnons du prophète iOuminl 
Ibn panage dhnontn tant ton soua d'équité, 
*Et ton aptitude à distribuer même ùs piété. 

Nombreux ftirent ceux qui firent l'éloge de Zankt quoique ce 
dernier selon Abou al*Qassîm ne fttt pas un passionné de poésie. 
Il faut notn- en fin que la mort de Zanki survint le 1 1 Chawwâl 
596 H.(1173apr.J.-C.) 

Nous nous contenterons donc ici de ce bref aperçu sur ses 
mérites, vu que sa biographie et celle de son successeur seront 
abordées plus loin en détails. 



Chapitre III 
La Dynastie des Zankis 



La ligiicc de l;i famille de Noui ad-Dîn Zank; coiamence par 
son grand père Qassîm ad-Dawla Aq Sonqor. Nous aborderons 
ci-aprcs, avani de parler de la vie de Zanki lui-même, les 
événements de la vie de son grand-père et de son père. Et pour 
finir, nous traiterons du règne de Saladin. 

f76| Âq Sonqor était l'un des lieuicnants turcs du sultan 
Kokiioud-Dîn Malikchali ibn Alp Arsiân qui clait l'héritier de la 
dynastie seldjoukide qui mit lin au règne de la dynastie Buyide 
en Iraq. 

Oassim ad-Dawla Aq Sonqor. a\aii eu le pri\ ilègc d'être un 
ami d'enfance du suli;in Mp Arsiân qui fit de lui après av\)ir 
accédé au trône, son bras droil et Tun de ses émirs les plus 
influents. À tel point qu'il finit lui-même par le craindre. 

Suivant les conseils de Nidhâmoul-Molk, le sultan céda à Âq 
Sonqor la citadelle et la province d'Alep, Hama, la région de 
Manbij et celle de Lattaquié. Àq Sonqor administra ces terres 
avec dextérité et autorité, jusqu'à son assassinat en Tan 487 H. 
(1094 apr. J.-C.). Et quand le sultan Malikchah mourut, il 
rattacha la région de Tkrit à scm territoire. 

lin fan 481 II. (1()S8 apr. J.-C), ses hommes ravagéreiU 
Chayzar et se replièrent sur Alep. 

En Tan 4S3 M (1090 apr. J.-C.). appuyé par Bazân, il 
assiêiiea la ville de Moms et réussit à la soumettre, lin (ui. il 
arm a en Tan 4X4 11. ( 1091 apr. J.-C.) à conuôlcr la citadelle de 
Famiya au levant et Rahba. 
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|77| Le sultan Malikchah mourut en l'an 485 R (1092 apr. 
J.-C.), après avoir accoaq)li d^innombrables bonnes œuvres. 
Quant à ses héritiers, Témir Takyârouq et l*émir Mobammad, ils 

se disputérenl le suUanat de leur père jusqu'à ce qu*il échut à 
réniir Mohaiiumd après la mort de bon ticic reinir Takyârouq. 

Le Sultan Malikchah avait auparavant attribué à son frère 

râj ad-Daw la la province de Damas qui comprenait entre 
autres, Tibcriadc cl Jérusalem. Après la moil du sultan, son 
frère voulut être son successeur au trône et engagea de ce 
fait des hostilités. Le grand-père de Zanki Âq Sonqor dont 
les hommes perdirent l'une de ces batailles, fût alors arrêté 
et exécuté par l'émir Tàj ad-Duvv la. 

[78] Âq Sonqor était réputé pour sa bienveillance envers ses 
sujets et les territoires qu'il dirigeait jouissaient d*une sécurité 
extraordinaire. Ayant décrété que les habitants de chaque village 

seraient tenus responsables de louie atiaqiic perpétrée dans la 
/one de leur village contre un individu ou une cara\anc. les 
caravaniers prirent riiabuude de baisser la garde une lois dans 
les territoires de Sonqor. Par contre, pour parer à toute 
éventualité, les autochtones veillaient sur ces caravanes jusqu'à 
ce qu'elles quittent leurs zones. Ainsi, les routes furent-elles 
sécurisées et les voyageurs se réjouirent-ils de la bonne 
gouvernance de Qassîm ad-Dawla Âq Sonqor. 
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Bref Aperçu sur les Exploits de 
' Imàd ad-Din Zanki 

|79| Lorsque Qassîm ad-Dawla fiit assassiné, il n'avait qu'un 
seul fils qui était 'Imâd ad-Dîn Zanki, le père de Nour ad-D!n, 
qui n'avait alors que dix ans. Malgré cela, les hommes de son 
père et ses compagnons rélirent à leur tête. En outre, le prince 

KarboïKja' s'cviula après Kassassinat de I âj ;icl-l)a\\ l;i en l'an 
487 H. ( 1094 apr. l-C), et marcha sur Ilanan, Il s'ass(K'ia avec 
les (roupcs de Sâlih. et put la contrôler, l-jisiiîle, il continua sa 
marche vers Nasiba> n qu'il mil également sous son contrôle. 
Après cela, il se dirigea vers Mossoul, y établit son autorité 
mettant fin au règne de ' Aiî ibn Charaf ad-Dawla al-* Aqîlî. Puis 
il alla vers Mardin et réussit à la soumettre. Ainsi, devint-il très 
influent tout en restant au service du Sultan Rokne ad-Dawla 
Takyârouq. Après avoir assis son autorité, il fit venir les 
hommes de Qassîm ad-Dawla Aq Sonqor et leur ordonna 
d'emmener le fils de ce dernier Imàd ad-Dîn /anki en ces 
termes : Vu qu'il est mon neveu, je suis le mieux placé pour me 
charger de son éducation. Quand ils remmenèrent, il leur 
octroya des fiefs magnifiques et les plaça sous Tautonté de 
Umâd ad-Dîn et eut recours à eux dans ses multiples batailles 
lors desquelles ils firent preuve de bravoure. 

180| Karbouqa resta ainsi sur le trône jusqu'à sa mort en Tan 
494 H. (1 101 apr. J.-C.) et fut succédé par Moussâ le Turkmène 
qui fut assassiné peu apcès. 



' L'émir de Mossoul nommé par Takyârouq. 
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Ensuite Mossoiil fui place sous rauiorilc tic C'iianis ad-Dawta 
Djakarmach qui clait Tun des serviteurs de Malikcliah. Chams 
ad-Dawla adopta Iniâd ad-Dîn Zanki en reconnaissance pour 
son père Âq Sonqor. ^Imâd ad-Dîn resta donc avec lui jusqu'à sa 
mort en l'an 500 H. (1 106 apr. J.-C.)* guise de reconnaissance 
donc pour Djakarmach, 'Imâd ad-D!n Zanki ne manqua pas de 
s'occuper de son fils lorsqu'il accéda à la tête de Mossoul. Il lui 
octroya iiiC-iiie un ricfci ic prit pour gendre. 

Lorsque Téchanson de Djakaimach, connu sous le nom de 
Djawli fut nommé à la tête de Mossou! après la mort de 
Djakarmach, 'Tmâd ad-Dîn qui était devenu un homme âgé et 

comble, entra eu contacte avec lui et se plaça sous son autorité 
jusqu'à ce que Djawlî se révolte et se rehellc contre le Sultan 
Mohaiurnad. Oiiaïul Djaulî prit pied au levant dans le but 
d'évincer le roi hakhr al-Molk, le Sulian nomma Ténur 
Mawdoud à la tête de Mossoul qu'il octroya à ce dernier comme 
fief en l'an 502 H. (1 108 apr. J.-C.). Quand Imâd ad-Dîn Zanki 
et certains autres émirs apprirent cela, ils quittèrent aussitôt 
Djawit. 

|81| Quand Mawdoud finit d'asseoir son pouvoir, Mmàd ad- 
Dîn Zanki entra en contacte avec lui. Il accorda tout honneur et 
respect à imâd ad-Dîn qui lui fut plus tard d'un très grand 
secours lors des batailles qu*il eyt à livrer. Mawdoud marcha 
ensuite sur les conquérants francs basés en Syrie. Sur son 
chemin, il reprit des Citadelles qui étaient sous contrôle franc, 
faisant à roccasion uu très grand nombre de victimes, i'uis il se 
dirigea vers l-desse (R(iha). rei'.cercla mais ne la reprit pas. 
rnsuitc, il s'en alla et franchit THuphrate cl encercla rell-liâchir 
durant 45 jours, l^uis se dirigea vers Ma anat an-No tnân et 
l'encercla. Apres cela, Atabek Toghtikîn l'émir de Damas, 
rejoignit Mawdoud. Ensembles, ils se rendirent à Tibériade, 
rencerclèrent et Imicèrent sur elle une foudroyante offensive 
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lors de laquelle 'linâcl aU-Dîn Zanki lit preuve triine bravoure 
extraordinaire. 

[82] Quand les deux camps se rencontrèrent, les Francs furent 
vaincus et Témir Mawdoud permît aux soldats de regagner leurs 
domiciles jusqu'au pnnicnifis. Après le départ de ses hommes, il 
rentra à Damas et >■ tk'mcura. Un Jour, après la prière du 
vendredi, alors qu'il était arrête sur Tesplaiiade de la mosquée 
avec Toghtikîn, quelqu'un sauta sur lui et le poignarda à quatre 
reprises. L*on le transporta sur-Le-champ au domicile de 
Toghtikîn. Quand l'on lui donanda de rompre le jeûne qu'il 
observait, il répliqua en ces termes : « Je jure que je n'irai à la 
rencontre d'Allah qu'en état de jeûne, car la rupture du jeûne ne 
me ser\ ii a plus rien du tout ! » Ce même Joui . il rendit Tâme à 
la fui (le la journée. D'aueuns attribuèrent ce meurtre aux 
Matin lies' du levant qui le craignaient, alors que d'autres 
soutiennent que loghtikin avait chargé (.|uelqu'un de le tuer. 
Pour finir, il faut ret^ir que Témir Mawdoud était r^wté pour 
son équité et sa bonne conduite. 

|8;^1 Ibn a!-Athîr tlit : Mon pci"e me dit une fois ceci : Le roi 
des hrancs écrivit à loghtikin lui disant ce qui suit : « Une 
nation qui tue son roi le jour de sa fête dans la maison de son 
Seigneur, mmte vraiment l'extennination. » 

[84| Lorsque le prince Mawdoud ilit assassiné, le Sultan 
rcattribua la région de Mossoul ainsi que d'autres régions à 
l'éiii!! ilabbouch Bey. Hnsuite, il chargea ce dernier d"épauler 
son liis, le roi Mas'oud dans sa marche sur Mossoul. liatoouch 
Bey prit soin de fournir Âq Sonqor al-Barsaqt en hommes et en 
annes et le chargea de con]|>attre les francs. Il ordonna aussi par 
écrit aux soldats de Mossoul ainsi qu'à ceux d'autres régions de 



' Secte de mysticisme dont les adeptes ont une interprétation ésotérique du 
Coran. 
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se placer sous les oalies d'Aq SoiK|or al-Iiarsaqî. Les lioninics 
de Mossoul s'cxcculèrcnl y compris "liiiâtl iul-Dîn /anki qui 
répondait dans les troupes non-arabes au nom de /anki le 
Levantin. Âq Sonqor al-Barsaqt marcha alors sur Édesse avec 
quinze mille cavaliers, rencercla et extermina les soldats Francs 
et Arméniens qui y étaient postés. Vu qu'une pénurie de 
provision se profilait à rhorizon« Âq Sonqor al-Barsaqî marcha 
sur Sumaysat qui était sous occupation franque et la mit à sac et 
en lu autant à la \'illc tic Satouj cl à Chabakiuân. Quant a Iiiiiui 
ad-Dîn /.anki. il fit nionUc lors de ces batailles d'une bravoure 
exemplaire. Les soldats chanlèrenl tous sa gloire et ses exploits à 
leur retour. Enfin Àq Sonqor al-Barsaqî regagna donc Bagdad et 
Imâd ad-Dîn Zanki s'installa à Mossoul avec le roi Mas oud et 
rémtr Habbouch Bey jusqu'à Pan 524. En ce moment, il était 
déjà devenu très influent et jouissait d^une très grande 
reniMiiDiée. 



Chapitre IV 

En Tan 511 H. (1117 apr. J.-C), naquit le roi Nour ad-Dîn 

Mahmoud fils de ImaJ ad-Hin Zanki. 

|85| En cette année, la ville de Sinjar fut submergée par un 
torrent de pluie qui causa un très grand nombre de perte en vies 
humaines. L'un des &its les plus miraculeux de cet événement 
fijl qu'un nouveau-né fîit emporté avec son berceau. Mais le 

berceau s'accnicha à un aihrc ci tjuand le cours de Peau baissa, 
l'on retrouva le nou\c;ui-né sain et saut", alors que certains 
habiles nageurs lurent emportés par le torrent. 
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|86| En cette même année, un grand trmibleinent de terre 
secoua Arbii et d'autres villes environnantes. 

|87| Le 24 du mois de Phol-ni/Ja tic la même année, le 
Sultan Ghiyâth ad-l)in NUihaniiiiad ibn Malikchali mourul à 
l'âge de 37 ans, 4 mois et 6 jours. Son règne commença à 
Bagdad au mois de Dhol-Hijja de l'an 492 H. (1099 apr. J.-C.) et 
fut intenompu à plusieurs reprises. Il rencontra des difficultés et 
des risques que personne d'autre n*a connu jusqu'à la mort de 
son frère Takyârouq. Après la mort de ce dernier, il put asseoir 
son pouvoir et loui le pays reconnut &un auioriié. 11 rcgna 12 ans 
et 6 mois aprè^ la mort de son frère. 

[88] Il était juste, de bonne conduite et brave. Il accorda une 
exemption des droits de douane et des impôts à tous les 

habiiants de son territoire. L'une des preuves de sa justice est 
qu'il racheta une fois d'un comnieri;anl des serviteurs 
demandant au commeri;anl de se rendre che/ le gouverneur de 
Khùzistàn afin de percevoir le prix des serviteurs. Ce dernier 
paya une avance au conunerçant et ne s*acquitta pas ciu reste. 
Pour se faire payer le commerçant se rendit à la cour du Sultan, 
prit l'assistant du juge avec lui et obstrua le chemin du Sultan 
afin de lui demander de l'aide quant au paiement de son dû. Le 
Sultan chargea quelqu'un de s'enquérir de ce qu'il en était 
vraiment. Le chambellan revuit et informa le Sultan de la 
situation. Sur-le-cliamp. ce dernier ordonna de faire \ enir 
inunedialement le jjnuverneur de Klui/istàn afin qu'il s'acquitte 
des sommes dues. Puis, le Sultan manifesta son regret quant à 
son absence répétée à sa cour en ces termes : « Je regrette de ne 
pas être le plus souvent à la cour. Si je m'y rendais 
régulièrement, j'aurais été un modèle pour les autres sultans et 
personnes n'aurait osé léser autmi en ma présence. » 

189| Ibn al-Athîr dit : Par la grâce d'Allah, la dynastie des 
Zankis put réaliser ce que le sultan Mohanunad regretta n'avoir 
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pu foice ; Nour ad-Dîn Zanki de par sa droiture, contraignit tous 
les émirs à Timiter. Ce qui sécurisa les gens et fît régn^ la 
justice. 

190) Après la moin sultan Mohamniad, son fils Mahnn>iul 
lui succéda au trône alors quMI n'avait que quatorze ans. Une 
guene se déclencha alors ratre lui et son oncle Sinjar. Quand 
Mahmoud fut vaincu, il se rendit à son oncle sans condition et ce 
dernier Thononu 



Chapitre V 

[91] Lorsque le sultan Mahmoud prit la tête du royaume, il 

m;iiniiiU son tVcrc Mas oiid à la tête de Mossoul. Et maintint 
aussi aux côtes de ce dernier, l'émir Ilabboucli Bey. Mas'oud 
resta sous Tauloritc de son tVére jusqu'à Tan 514 H. (1120 apr. 
J.-C.)' Après quoi il fut cncouraué par Habboucli Bey à détrôner 
son firère. Ensuite Habbouch Bey se rebella contre le Sultan et 
proclama la royauté de Mas^oud. Zanki fit mains et pieds afin de 
mettre fin à cette rébellion et d'éviter ses effets néfàstes mais en 
vain. Quand les deux camps se croisèrent, les hommes de 
Mas'oud furent vaincus et un grand nombre de ses émirs et 
notables furent arrêtes. 

|92| Après cela, Mas'oud et son lieutenant Habbouch 
demandèrent Taman que le sultan leur accorda. Mais ce dernier 
réattribua toute la région de Mossoul i Âq Sonqor al-Barsaqî, y 
compris a!-Djazîra, Sinjar, Nasibayn et autres. Le Sultan prit 

cette résolution pendant le mois de Safar de Tan 515 H. (1 121 

apr. J.-C). \x sultan prit soin de conseiller à Aq Sonqor al- 
Bursaqî de tenir compte dc6 couscils de iniâd ad-Din Zanki. Aq 
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Sonqor al-Barsaqî fît beaucoup plus que ce que le sultan lui 
demandait à Tégard de ^Imâd ad-Dîn Zanki, vu que ce dernier 
était réputé pour sa sagesse et sa bravoure en plus du prestige 

qu'il tuait de sa filiation. 

(93] En Tan 520 H. (1126 apr. J.-C.), Àq Sonqor al-Barsaq! 
fut assassiné à l'ancienne mosquée de Mossoul, après la prière 
du vendredi. Il fut attaqué par plus de dix personnes de la secte 

des Batinites. 11 put tuer trois des attaquants et succomba 
ensuite. Qu'Allah lui accorde Sa grâce ! 

Il était juste, poli et de bonne compagnie. Il disait 
quotidiennement de nombreuses prières, et ne demandait Taidc a 
personne pour son ablution. C'est pourquoi le Sultan nomma 

'îzz ad-Dîn Mas oud à la ictc des provinces qui étaient sous le 
commandement de son défunt père Aq Sonqor al-Barsaqî. 
Citons au nonib:c de ces provinces ; Mossoul, al-Djazira, Alcp, 
Hama, Djazirat ibn Omar et autres. 

'Izz ad-Dîn Mas'oud était un jeune intelligent. Il dirigea ses 
terres d'une main de maitre quoique son règne ne dura pas 
longtemps. Il mourut en l'an 521 II. (1127 apr. J.-C.) et fut 
succédé par son frère cadet. L'émir Djau lî qui était im serviteur 
turc de leur père, mit son expérience à leur disposition quant à 
radministration de leurs territoires. Ce qui les permit de 
maintenir Tordre et la bonne nuucbe des choses. 
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Chapitre VI 
La Nomination de Zanici à ia Tête de 
Mossoul et d'Autres Provinces 

[941 En effet, après la mort de Izz ad-Dîn al-Barsaqî, son 
fr^ cadet assisté de E^awl! le succéda et expédia un message 
au Sultan, lui demandant d'entérino' sa nomination à la place de 
son défunt frère. Ce message ftit porté par le juge Bahâ*oud-Dîn 

Abou al-Hii^^sane 'AU ibn ach-C'hahra/otirî, accompagné de 
Salàh ad-Dîii al-Yauhbissânî. Ces deux nicssagcis qui 
craignaient Djawlî et répugnaient être placé sous ses ordres 
s'adressèrent au vizir une fois à Bagdad en ces tenues : « Le 
Sultan et toi-même, vous n*êtes pas sans savoir qu'une grande 
partie du levant et d'al-Djazîra est occupée par les francs. Grâce 
à ta force d'al-Barsaqi, nous arrivions à nous mettre à Tabri de 
leur péril. Mais depuis sa mort leur cupidité a grandi. Quant à 
son fils, il est encore mineur. Tl faut en réalité pour diriger ces 
régions un homme chevaleresque et brave alin de sauvegarder 
leur intégrité teiriloriale et leur sécurité. Nous \'ous transmettons 
ceci pour épargner l'Islam et les musulmans du tlésordrc et de 
l^imputssance, de peur de ne pas coninieiire un péché qui nous 
fera encourir la colère d'Allah et le blâme du Sultan. » Le vizir 
transmit ce message au sultan qui en fut très content et dît : Qui 
voyez-vous capables de diriger ces contrées ? Ils citèrent ceux 
qu'ils croyaient à même de diriger vaillamment leur région. Et 
parmi ceux-là, ils lancèrent beaucoup de fleurs à *Imâd ad-Dîn 
Zanki qui était pour eux le plus apte. Ainsi, le Sultan prit-il le 
décret de la nomination de "Iniâd ad-Din Zanki dont Tapliiude et 
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la sagesse ne faisaient plus rombrc d'aucun doute. Après sa 
nomination. "Iniàd ati-Din Zanki se rendit à Mossoul 
directement de Bagtiad. [^jawli qui réser\'a un accueil 
chaleureux à "Imàd ad-Din Zanki. lut aftccté par ce dernier à la 
tête de la province de Rahba. Quant à Imàd ad-Dîn lui-même, il 
s'installa à Mossoul afin de refonn»* et jeter les bonnes bases de 
son administration. 

[95| Les territoires occupés par les Francs s'éiaienl étendus 
autant que leurs troupes s'étaient multipliées. Ils avaient 
augmenté en influence et devenaient de plus en plus belliqueux. 
Us firent donc main basse sur les terres des musulmans qui ne 
purent rien faire pour repousser cette adversité. Les mé&its des 
francs s'accrurent faisant subir aux musulmans d'énormes 
préjudices et punitions. Les terres qu'ils occupèrent s'étendirent 
de Mardin Jusqu'à la ville égyptienne d'al-'Arîch. Seuls, Alep, 
llama. Moms cî Damas ctaiciu restés sous contrôle musulman. 
Leurs patrouilles sillonnaient de Diyar Bakr à Amid et de la 
région d'al-Djazîra à Nasibayn et Ra's 'Ayn. Quant aux 
habitants de Raqqa et Harran, ils eurent à broyer du noir avec les 
forces franques. Ensuite, tous les chemins menant à Damas 
furent coupés à l'exception de celui de Rahba et d'al-Bair. Puis, 
ils poussèrent leur outrecuidance jusqu'au point d'imposer aux 
habitants des contrées avoisinantes des /oncs occupées, des 
impôts fonciers et des Irihuls. I:n plus de cela, ils envoyèrent des 
émissaires à Oanias a lin ilo proposer aux ;nicions caplils 
ronuuns. annénicns ou chrétiens d'horizons di\'ers, de choisir 
entre rester avec les musulmans qui les captivèrent jadis ou 
rejoindre leurs pays d'origine. Ils emmenèrent tous les captife 
qui manifestèrent le désir de regagner leurs pays et seuls ceux 
qui optèrent pour le camp des musulmans ne s'en allèrent pas. Il 
va de soi que cela fut un très grand revers et une humiliation 
pour les musulmans. Quant aux habitants d'Alep, les irancs leur 
in^osèrent de leur livrer comme tribut ia moitié des récoltes de 
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la province. Il ùast noter que ces deux zones susmentionnées 
étaient les plus favorisées dans le levant. Quant aux autres 

contrées, elles subissaient une soufliancc encore plus atroce. 
Quand Allah accorda sa grâce aux musulmans. Il leur donna 
comme clicf Imâtl ad-Dîn Zanki qui pourchassa les francs 
jusqu'aux portes de leurs pays, lava Pattront subi par les 
musulmans et reprit des citadelles et des forteresses. Nous 
vorons plus bas les exploits de 'Imâd ad-Dm Zanki ainsi que 
ceux de son fils Nour ad-Dîn iZanJd. 



Chapitre Vil 

|96| 'Imâd ad-Dîn Zanki commença ensuite à libérer les 
zones occupées. I! reprit d'abord Djazîrat Ibn 'Omar. Ensuite, il 
reprit la ville d'Arbil durant le mois de ramadan de l'an 522 H. 
(1 128 apr. .I.-C.)- Après quoi il se retourna à Mossoul, Il marcha 
durant le mois de Djomcuki al-Ouîà de Pan 523 H. (1 129 apr. I.- 
C.) sur la ville de Sinjar qui lui tut rendue sans difticulté. 11 
dépécha un détachement vers la zone de Khâbour qui fut reprise 
tr^ &cilement. Quant à Rahba, elle fut reprise au prix d'une 
rude bataille. Après quoi, il wcçnt NasilKiyn et marcha sur 
Harran. 

La ville d'Hdesse, celle de Sarouj ainsi que bien d'autres 
villes de la province d'al-Dja^ra se trouvaient sous occupation 
franque. Ne pouvant plus supporter les mé&its des francs, les 
habitants de Harran ^voyèrent un message à Imâd ad-Dûi 
Zanki lui demandant secours et lui faisant le serment 
d'allégeance. Bien qu il avait pris la résolution de répondre à 
rappel des habitants de Harran, 'Imâd ad-Dîn conclut une trêve 
avec les francs afin de se consacrer à la reprise des autres 
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provinces du levant et d'al-Djazîra. Pour lui, traverser 
PEuphrate et reprendre les autres villes du levant étaient 

prioritaires. Apres avoir traverser l'Fuphrate, il put contrôler 
Alep et Haina et capti\a l"hoiuiiic fort de lluiiis qu'il assiégea on 
l'an 523 H. (1129 aprJ.-C). 

£n l'an 524 H. (1 130 apr. J.-C.)> rhomme fort d*Amid, celui 
de la citadelle de Kaïfa et d'autres rois se mirent d'accord pour 

combattre "Imàd ad-Dîn /anki. Ils rasscmblcrcnt pour cela 
autour de 20 iuiile soldats. Mais "Iniàd ad-Dîn Zanki put mettre 
tous ces hommes eu iléroutc. Après t|uoi. il décida de continuer 
la lutte en marchant sur la citadelle d^Athàhb qui avait causé le 
plus de torts aux habitants d*Alep. Les Francs rassemblèrent 
alors une grande troupe pour assurer leur défense mais ils furent 
tous foudroyés par les hommes de Imâd ad-IMn et leurs 
cadavres jonchèrent la terre pendant longtemps. Puis il se 
dirigea vers la citadelle de Hârim. Alors les francs qui n'avaient 
pas assiste au combat et ceux qui s'étaient sau\es lui envoyèrent 
quelqu'un i"niur demander la paix et lui proposèrent la moitié des 
recolles de Hârim. 11 accepta cela, vu qu'il y avait beaucoup de 
blessés parmi ses soldats ainsi que des morts. Il voulut donc 
accorder un répit à ses hommes» après avoir réussi à sécuriser les 
musulmans du levant qui avaient désormais la victoire à portée 
de main. Des émissaires furent délégués pour annoncer ces 
bonnes nouvelles à la nation islamique. Et au cours de la même 
année, 'Iniâd ad-Din Zanki reprit la ville de llama. 
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Chapitre VUI 

La Lutte de ' Imâd ad-Dîn Zanki 
Contre les Francs 

|971 En l'an 532 H. (1 137 apr. J.-C). le roi des romains quitta 

Constantinople à la tête crime forte armée de Roniains cl 
tl'autres chrétiens. Quaiul les ucns apprirent au lc\'ant qu'il 
marchait sur eux, ils s'atïolérent. ce moment. Mniâd ail-l)în 
Zanki était occupé par ce que nous venons de voir plus haut. 
Raison pour laquelle il ne put quitter Mossoul. Le roi des 
romains marcha alors sur la ville de Bazâ a qui était à une lieue 
d*Alep et l*encercla. Il put la prendre de force, tua les 
combattants qui la défendaient et captura les femmes et les 
enfents. Cela arriva durant le mois de Cha'bân. Puis il se dirigea 
vers Chayzar qui était une func ^lUidclic située à une lieue de 
Hama. 11 rcncercla à la iiii- Cha"bân et dressa IS catapultes 
contre elle. Face à cette situation, le gouverneur de Cluiy/ar 
expédia un message à Imâd ad-Dîn lui demandant de venir 
incessamment au secours de sa cité. En guise de réponse, ce 
dernier prit pied à Hanna et commença à paUrouiU^ à la tête de 
ses hommes quotidiennement de façon à être vu par les hommes 
du roi romain. E>e même, ses hommes s'évertuèrent à 
Tenlèvement des romains qui sortaient souvent pour 
s'approvisionner ou pour piller. Iniâti ad-Dîn Zanki cnvov;i un 
message au camp des Francs qui éiail situé à THst de ("hay/ar. Il 
disait dans ce message : « Grâce aux montagnes \ ous êtes à 
Tabri. Descendez dans le désert afni que nous nous y croisions ; 
Si vous y êtes vainqueurs, vous prendrez Chayzar et d'autres 
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villes et si je vous vaincs, les musulmans seront épargnés de vos 
périls. » Il esl évident que Zanki disail cela pour effrayer car en 
réalité, iL disposait de beaucoup moins d'hommes que les francs. 
Les soldats conseillèrent au roi des romains de combattre et 
sous-estimèrent 'Imâd ad-Dki Zanki. Mais le roi leur dit: 
«Pensez-vous qu'il n'a que ces troupes peu nombreuses que 
vous voyez, alors qu'il contrôle de nombreuse contrées? En 
réalité, il \ous montre ce petit détachemcni at'in de vous attirer 
vers le désert. Une fois dans le désert, vous aurez atïaire plutôt à 
une foule que vous ne saurez vaincre. Imâd ad-Dîn avait prit 
soin d'entretenir des contacte épistolaires avec les Francs du 
levant, leur mettant en garde contre tout succès des romains qui, 
dans ce cas, n'épaisneraient point les propriétés franques. 
D'autre part, il envoyait souvent des messages au roi des 
Romains faisant croire qu'il avait les francs du levant de son 
côté. Ainsi, les Koinains el les francs eurent de la suspicion les 
uns à l'égard des autres. Le roi des romains tuiil par se retirer au 
cours du mois de ramadan, après un séjour qui avait dure 24 
jours laissant les catapultes et les moyens d'encerclement 
intacts. Imâd ad-ûin Zanki le suivit et vainquit ses troupes 
d'anière-garde. Il fit ramasser les butins et les fit transférer à la 
citadelle d'Alep. Et grâce à Allah, la guene fut évitée. 



Chapitre IX 

[98| En Pan 534 H. (1139 apr. J.-C.), Imâd ad-D!n Zanki 
marcha sur les territoires occupés par les &ancs et réussit à y 

faire une incursion. Les rois francs se mirent d*accord et se 
dressèrent contre lui. II les croisa près tle la eil:ule!le de Hârîn 
qui était occupée par les francs. Leî> deux troupes résistèrent 
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longtemps Tune à Tautre, mais le dernier root revint aux 
imisuimanSf et les rois et les cavaliers francs ne purent que 
s'enfiiir et se réfugier dans la citadelle de Bârîn qui était alors la 
plus proche des citadelles qu'ils contrôlaient. Ils laissèrent 

derrière eux la quasi-iDialité de leurs ctiuipemcnts mililaircs. 
Bcauctnip tic leurs hommes turent aussi atleinls de blessures. 
Puis imàd ad-Oîn /anki assiégea la eiîatleile de i^ârîn et 
rencercla cnticrcmcnu Les francs qui y étaient lui demandèrent 
raman contre l'évacuation de la citadelle mais il refusa. Face à 
cette situation, les âancs positionnés sur les zones côtières 
demandèrent des renforts aux Romains et aux autres francs. 
Tout cela se passa à Tinsu des francs assiégés dans la citadelle à 
cause de rencerclement total qirils subissaient. Et quand ils 
demandèrent raman pour la seconde lois, 'Iniàd ad-I)în le leur 
accorda contre ré\'acuation de la citadelle. \.\\ parlant, les francs 
rencontrèrent les renforts qui leur étaient destinés. ()tiand les 
renforts surent qu'ils avaient livré la ciladellc, ils les blâmèrent 
de ne pas avoir patienté un jour ou deux de plus. Les anciens 
assiégés de la citadelle ne purent que se défendre en ces termes : 
« N^ayant pas eu voit de l'arrivée des renforts, nous avions cru 
que nous étions abandonnés par les nôtres. Raison pour laquelle 
nous avons opté pour la sauvegarde de nos vies en échange de la 
citadelle. » 

Ibn al-AthIr dit : la citadelle de Bâiin était pour les 
musulmans la plus né&ste des cités banques. Ses habitants 
avaient tout détruit et pillé les contrées situées entre Hama et 

Alcp et avaient pratiquement coupé les roules. Allah fit du 
martyr hnâd ad-Dîn Zanki, l'outil qui mit fin à ce grand 
désastre ! 

[991 Ibn al-Athir dit : Quand les troupes romaines et franques 
arrivèrent en letaid au levant, elles voulurent se venger en s'en 
prenant à certaines provinces musulmanes. Ils combattirent Alep 
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et l'encerclèrent. Zanki caii bon de iic pas risquer la vie des 
musulmans en livrant bataille contre les troupes franques qui 
étaient incommensurables. Raison pour laquelle il opta pour ime 
stratégie qui consistait i leur couper les vivres en obstruant ia 
voie à leuis approvisionnements empêchant du coup les 
incursions ennemies en territoire musulman. Par ailleurs, quand 
'Imâd ad-Dîn chargea le juge Kamâl ad-Dîn acli-Chahra/miri tle 
transmettre un message au sultan Mas oinl lui taisant cas de la 
situation du pays» de In multiplicité des eiuiemis et lui 
demandant du secours et d^ renforts, le juge manifesta sa 
désapprobation en ces termes: «J'ai peur que Tarrivée des 
hommes du sultan ne mette fin à notre règne. Car une fois sur 
nos terres, ils pourraient facilement nous évincer. » 'Imâd ad- 
Dîn Zanki lui répondit en ces termes : « Les francs sont toujours 
aux agucis et s"il^> réussissent à prendre Alcp. Tislain disparaîtra 
de tout le levant. Raison pour huiucllc Je ne vois aucun 
inconvénient à ce que d'autres musulmans nous y supplantent au 
lieu que cela soit fait par des mécréants. » Le juge Kamâl ad-Dîn 
dit : Lorsque j'arrivai à Bagdad et que je transmis le message, le 
Sultan me promit d'envoyer les renforts, puis il sombra dans la 
négligence. Entre temps, 'Imâd ad-Dîn Zanki m*envoyait des 
lettres successives m'enjoignant d'envoyer incessamment les 
renforts. I:t je ne ]ius obtenir du Sultan que des piomesses. 
Voyant donc riiiaeiion du sultan, je doiuiai de Targent à un 
juriseonsulte aucjuel je m'adressai en ecs ternies : Distribue cet 
argent à un groupe de pauvres habitants de Bagdad afm qu'ils 
interrompent avec toi le sennon du vendredi de la mosquée du 
palais en réclamant des renforts pour les combattants* Ensuite, 
vous devriez vous diriger vers la résidence du Sultan lui 
demandant d'envoyer les renforts et du secours. Je concoctai 
aussi le même stratagème à la mosquée du Sultan. Lorsque 
l'imam monta sur le minbar. le jurisconsulte déchira et jeta son 
turban et se mil à crier. Le groupe préparé à l'occasion, se mit 
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du coup à raccompagner dans ses pleurs et ses cris. Ce qui fit 
pleurer toute la mosquée, perturbant complètement la prière du 
vendredi ; Les gens se dirigèrent sur-le-chan^ vers la résidence 
du sultan. Tous les habitants de Bagdad et tous les soldats se 
rassonblèrent près de la résidence. Pleurant, criant, demandant 

le secours. MOiiiî.' cmirs llireiu débordés par cette situation 
rocambolcsc)uc. Le sultan qui avait pris peur, s'ciiquit de la 
situation qui prévalait, Ht l'on lui répondit en ces termes : « Les 
gens se sont révoltes parce que vous n'avez pas envoyez de 
renforts aux combattants. » Et le sultan de dire : « Faites venir 
Ibn ach-Chahrazouri I » Ce dernier dit à ce propos : « Je me 
rendis chez le sultan la peur au ventre mais ayant pris malgré 
tout, la résolution de lui tenir tête en lui disant la vérité. Mais à 
mon arrivée, il s'adressa à moi en ces termes : « Qu*est-ce que 
c'est que celle subversion ? » 

Je lui répliquai en disant : « Les gens ont fait cela plutôt afin 
d'éviter la subversion et le pire. Je crois bien que votre altesse 
n^êtes pas informé de la distance qui nous sépare des positions 

de rennctni, V.u réalité, il y a entre l'ennemi et vous une 
semaine de inarche, lit s'ils arrivenl à prendre Alep, ils 
descendront vers \ous par l'Euphrate et par la voie terrestre. 
Après quoi rien ne pourra plus les empêcher de prendre 
Bagdad. » Touché par ces mots qui le faisait voir la réalité en 
face, ii me dit : « Fais partir ces badauds et prends le nombre de 
soldats que tu voudras ! D'autres renforts et provisions te 
rejoindront en route. " » 

Le juge Kamâl ad-Dîa dit : Je me rendis auprès de la foule et 
leur fît part de la nouvelle donne tout en leur demandant de 
regagner leurs domiciles. Sans tarder, ils se dispersèrent tous. Je 
choisis donc dix mille cavaliers et informai *Imâd ad-Dîn Zanki 
de cela, lui demandant l'autorisation d'avancer avec ces 
renforts. Il m'ordonna alors d'avancer incessamment Je marchai 
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avec les soldats en passant par l'ouest. Et avant notre arrivée à 

destination, un émissaire de 'Imâd ad-Dîn Zanki vint nous dire 

que les romains el les francs s'étaient rclircs bredouilles d'Alep. 
Raison pour laquelle il m'ordonnait de ne plus emmener les 
renforts. Quand Ton informa le Sultan de la situation, il insista à 
ce que ses soldats ne soient pas démobilisés et qu'ils continuent 
à combattre les ennemis prétextant de leur agression. Mais grâce 
à l'appui des notables, je pus ramener les soldats à Test et 
rejoignis 'Imâd ad-Dîn Zanki. 

Ibn al-Athîr dit : Regardez cet hoinine qui est mieux que dix 
mille cavaliers ! (Faisant allusion au juge Kamâl ad-Dîn). En 
vérité, Zanki était constamment en quête d'hommes sages et 
intelligents envers lesquels il fiiisait toujours montre de 
générosité. 

Mon père me raconta qu'une fois Ton dit à Imâd ad-Dîn 
Zanki : Tu octroies annudlement plus de dix mille dinars à 
KamftI ad-Dîn, alors que nombreux sont ceux qui se 
contenteraient de cinq cents dinars. Et 'Imâd ad-Dîn de 
répondre : « C'est ainsi que vous comprenez Tadministration de 
mes territoires? En vérité, cette somme est très peu pour lui 
tandis que les cinq cents dinars sont trop pour certauRs 
personnes, Une seule mission de Kamâl ad-l)în vaut beaucoup 
pluïi que cent luille dinars. » i ciic ciail certes, la réalité du juge 
Kamâl ad-Dîn. 
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Chapitre X 
La Reprise d'Edesse 

|li)(ï| l.a ville d'I^dcssc était occupée par Josselin le plus 
violent et le plus rebelle des francs. Il était le commandant de 
leui^ soldats cl de leurs cavaliers. 'Imâd ad-Dîn 2^anki assiégea 
la ville pendant vingt-huit jours puis arriva à la reprendre et à la 
ramener sous contrôle musuinuin. Édesse était une ville sacrée 
pour les Chrétiens; elle était aussi sacrée pour eux que 
Jérusalem, Anttoche, Rome et Constantinople. Les Francs 
d'Edesse qui représentaient une menace permanente pour les 
iTlusulinans avaieiil réussi à prendre le contrôle de plusieurs 
forteresses du côté tte Mardin Jusqu'à rTuphraie. Leurs aliaiiucs 
atteignaient la ville de Aimd dans ia région des bakrs, Mardin, 
Ra's Ayn et Roqqa. 

En ce qui concerne Harran, elle subissait constamment le 
malheur de ces attaques matinales. Quand Zanki constata cette 
situation, il se rendit à l'évidence qu'il ne tirera rien de 
bénêlique de cette ville tant que Josselin s'y trouvera. Il 
commença à élaborer des stratégies à même de pousser ce 
dernier à se retirer paisiblement de la ville. Zanki fit donc 
semblant de lâcher prise et de jeter son dévolu sur la région des 
Bakrs. Ainsi, sans en avoir Tair, il visait foncièrement à 
contrôler entièrement Harran ; Il chargea aussi des agents de lui 
tenir mlbnué de tout mouvement franc et notamment du départ 
des sottlats iraiies qui y étaient relianeliés. Croyanl tjue linâd 
ati-Din /.anki était réellement occupe par les batailles de la zone 
des Bukr et que par conséquent, il ne saurait engager d'oiïcnsive 
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contre les francs, Josselin prit la résolution de se retirer d^Édesse 
et de se replier sur le levant afin d'y administrer ses biens. Dès 

que Inuid aci-Diii Zanki eut vent de ce retrait, il prit pied à 
i dcssc et put la maîtriser au prix d"uiic rude bataille. Après cette 
victoire, les gens se mirent à cinporier les biens matériels. Mais 
quand 'linâd ad-Dîn Zanki entra dans la ville, elle lui plut 
tellement qu'il reprouva qu'elle soit mise de cette façon à sac. 
Raison pour laquelle il ordonna que tous les biens matériels 
soient restitués à leurs propriétaires. Ce qui fut aussitôt fait tel 
qu'il l'avait ordonné. Après un laps de temps, toute la ville fut 
reconstruite de sorte qu'elle retrouva très rapidement sa 
prospérité d'antan. Après ces durs labeurs. Zanki se dirigea vers 
d'autres hori/ons atm de lenniner la libéralion des autres \ illes 
et forteresses encore scnis occupation Iranque. Il faut noter aussi 
qu'il réussit à enrayer de la région d'al-Djazîra toute présence et 
iné&its francs. Ce qui rassiua les autochtones de cette région 
libérées qui vivaient jadis avec la peur aux ventres. Cette bataille 
à laquelle beaucoup de personnes pieuses ont pris part, reste 
encore toute fraîche dans les esprits. 

(1011 Ibn al-Athîr dit: £>es gens dignes de foi me 
rapportèrent que lors de la bataille d^Édesse, ils aperçurent le 
cheikh Abd Allâh ibn *Alî ibn Mahrân, le pieux et érudit 

chaféite qui était réputé pour sa science, son abstinence et ses 
prodiges. Ils aperçurent donc ce savant qui était retranché dans 
sa zaouVa. en sortir ausM jovial que jLunais. Apres avoir prit 
place, il dit: «Je viens d'être informé que Zanki a prit le 
contrôle d'Édesse. » Et il ajouta : « Ô Zanki ! Désormais, nul ne 
trouvera à redire à ta démarche. » Tel qu*annoncé par le cheikh, 
ce jour fut celui de la victoire. Plus tard, un groupe de soldats 
vint dire au cheikh : « Depuis que nous t*avons vu sur le mur en 
train de proclamer la grandeur d*Allah, nous eûmes la 
conviction que nous allions obtenir la victoire finale. » Bien que 
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le cheikh nia sa présence au fionl, les soldats afïirmciciu qu'ils 
l'ont bel et bien aperçu. 

(102] Ibn al-Athir dit aussi : Certains savant m'affirmèrent 
que lors de la reprise d*Édesse, le roi franc de la Sicile avait pour 
hôte un pieux musulman du Maghreb. Les hommes de ce roi 
franc étaienl partis en c\|K'dition niarilinie conlrc les musulmans 
en Afrique. Quand l'on informa le roi de la réussite de leurs 
actes de piratages, il s'adressa à son hôte musuhnan en ces 
termes : « Ô jurisconsulte ! Nos hommes ont causé tel et tel 
préjudice aux musulmans. Pourquoi Mobanunad ne leur a-t-il 
pas porté secours ? Et le nuisulman de lui dire : « Il était en train 
de reprendre Édesse. » L'assistance éclata de rire et se moqua de 
la réplique du musulman. Le roi plutôt troublé par cette réplique, 
dit : «Ne rie/ pas ! Je juie qu'il a dit cela un coiuKiissance tie 
cause.» Quelques instants après. Ton vint les informer de la 
reprise d' Édesse par les musulmans. Cette nouvelle les 
bouleversa complctement et les fit oublier ieur victoire récente, 
d*autant plus qu'ils considéraient bdesse comme ime ville 
sainte. 

|103| Ibn al-.\thir dit aussi : Cerlauies personnes dignes de 
toi me rapporléreni qu'un dévot vil Zanki en songe après ±>a 
mort dans une situation paradisiaque et lui dit : Qu'est-ce 
qu'Allah t'a réservé ? Et Zanki de dire : Il m'a pardonné. Et le 
dévot de renchérir: Pourquoi t'a-t-il absout? Et Zanki de 
répondre : Il m'a absout à cause de la reconquête d*Édesse. 
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Chapitre XI 
Décès de Zanki 

(1041 Ibn al-Athîr dit : La citadelle de Dja'bar' flit livrée à 

Pcmir Sâlim ibn Malik al-'Oqaylî par le Sultan Malikchah lors 
de la reprise d'Alep par (Jassim ad-Davvla. Celte eilc resta sous 
le conlrôlc de Sâlim et de sa descendance jusqu'à Tan 541 H. 
( 1 146 apr. J.-C). Mais ' Imâd ad-Dîa Zanki décida de la rattacher 
directement aux territoires sous son contrôle par souci de 
cohésion et de prudence. Le cinquième jour du mois de Rabî\ 
alors que Zanki dorniait, un grov^ de personnes qui avait 
infiltré ses hommes le poignarda. Sans tarder, ces assassins se 
dirigèrent vers la citadelle bien avant que personne ne sache ce 
qui s'était passé. Quand lx-s assassins entrèrent à la citadelle, 
quelqu'un annonça la nioit de hnâd ad-Din Zanki tlii haut de la 
muraille. Aussitôt, les hommes de ce dernier accoururent pour 
s'enquérir de l'état de leur chef que les premiers entrants d'entre 
eux trouvèrent en train de rendre son dernier souffle. Ainsi, 
^Imâd ad-Dîn Zanki eut ta grâce de terminer sa vie en martyr. 

La mort eCie-même Jui petnée paria disparition 
^cêSrave qui fk épiait conaamment par ses ac^^ 

La disparition de cet illustre personnage qui opta pour la lutte 
à un moment nicspcré et résista sans tenir compte de ceux qui se 
désistaient, était une disparition très atroce. Car il fut un Ux de 
lance aux mains de Tlsiam, un soutien de taille pour la foi 
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Islamique, une rosée pour la terre de Tlslam et un modèle de 
générosité et de courage. 

Tbn a!-Alliîr dit: 'Tmâd ad-Dîii Zanki laissa derrière kii des 
hériliers qui étaient Sayf ad-Dîn Ghâzî, Nour ad-Uin Zaïiki, 
Qoib ad-Dîn Mawdoud, Nosratod-Dîn et une fille. La lignée de 
Sayf ad-Dîn s'éteignit tout conune la lignée masculine de Nour 
ad-Dîn Zanki s'éteignit. Seul les descendants de QoÛJ ad-Dîn 
assurèrent la pérennité de la dynastie des Zankis. Mais hélas, ils 
ne furent aucunement de la trempe de leurs prédécesseurs en 
probité. 

|105| Il fut rapporté que le fils de Hassân al-Manbijî s'arrêta 
sous la muraille de la citadelle de Dja'bar et appela son émir en 
ces termes : 'Imâd ad-Dîn Zanki est venu, fortement anné contre 

loi alors que tu manque péniblement de soutien. Je pouirais lui 
proposer en (on nom de t'octroyer un fief en eonlreparlie de 
cette citadelle. Mais s'il refuse cette proposition, je ne saurais 
dire ce qui pourrait te sauver. L'émir de la citadelle répondit en 
ces termes : « Je pourrais être sauvé par ce qui a sauve ton 
père. » En effet, Hassân al-Manbiji fut assiégé par Témir d'Alep 
Balk Ibn Bahrâm qui dressa des cat^ultes contre lui. Un jour 
l'émir d'Alep Balk ibn Bahrâm qui avait fait détruire une partie 
de la forteresse par ces catapultes, s'adressa à Hassân en ces 
ternies : « Qi-i'alleiKls-lu pour rendre la citadelle ? Q)if est-ce qui 
pourrait sauver la vie?» Et Hassân de lui dire: «J'attends 
d'être sauvé par une flèche d'Allah. » Le lentlLMuaiii. alors que 
Balk inspectait ses catapultes, il tut mortellement atteint au cou 
par une flèche qui se planta adroitement dans la partie 
déboutonnée de son anmire. Après avoir écouté cette histoire, le 
fils de Hassân al-Manbîjî mit fin à son projet de médiation. Et 
cette même nuit, 2^nki fut étrangement assassiné. 
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Chapitre XII 
La Biographie de ' Imâd ad-Din Zanki 

[106] Il était le plus pariait des rois et ses administrés étaient 

dans une sccuruc absolue à tel point qu'aucun honimc fort ne 
pouvait se permettre de léser un faible. 

|1071 Ibii al-Ailiîr dit : Mon père me dit une tbis : « Un jour 
en hiver, Iniâd ad-Dîn Zanki se rendit auprès de nous sur 
DJazîrat Ibn 'Omar. Il s*instaUa à la citadelle tandis que ses 
soldats s'installèrent sous des tentes. *Izz ad-Dîn Abou Bakr ad- 
Dabîssî - l'un des lieutenants et conseiller de Zanki - faisait 
partie ce jour du command«nent. Ad-Dabîssî entra en ville et fit 
sortir un juif de sa demeure pour roceupor lui-même, I.e jinf 
s'en plaignit auprès de Zanki qui était alors accoinpainié d'ad- 
Dabissi. (,)uand il Unit d'écouter le juif, il Jeta un regard sévère 
et réprobateur sur ad-IDabîssî auquel il n'adressa plus la parole. 
Apr^ quoi, Zanki prit la résolution de redéployer ses forces en 
dehors de la ville sans tenir compte de la boue qui recouvrait la 
terre. Je vis ce jour les ouvriers installateurs tnm^rter la boue 
avant de planter la tente de Imfid ad-Dîn Zanki lui-même. 
Tellement le sol était boueux, ils durent le couvrir de paille afin 
qu'ils puissent planter les lentes. Par ailleurs. 'Iniad ;id-l)îri 
Zanki ne permettait pas à ses hommes de s'otïrir des biens 
immobiliers. Il disait souvent à ce propos : « Vous devez vous 
contenter des l'iefs qui sont u même de subvenir à tous vos 
besoins, car s'il nous arrive de perdre ce territoire, vous perdrez 
tous les biens que vous vous ^es offerts. Et d'autre part, étant 
les hommes du Sultan, vous serez enclins à léser nos administrés 
si jamais vous devenez des propriétaires de biens immobiliers. » 
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[108| Ibn ai-Athîr dit : L'une des meilleures initiatives de 
*Iniâd ad-Dîn fut l'installation d'un groupe de combattants 
Turkmènes dans la province d'Alep auxquels il octroya d'office 
toutes les terres qu'ils pourraient libérer du joug franc. Ces 

guerriers laneèrent des attaques tous azimuts contre les francs 
desquels ils réussirent à reprendre des villages. Ainsi, réussirent- 
ils à sécuriser le front qui était de leur ressort et restèrent-ils 
propriétaires des terres qui leur avaient été octroyées jusqu'à 6ÛÛ 
H.(1203apr.J.-C.). 

II dit: II était inégalé dans sa bravoure et sa vaillance qui 
étaient citées par loua comme un cas d'école. 

[109] Il dit : 11 était d'une jalousie notoire notamment à 

régard des épouses de ses soldats qui partaient au front. Toute 
tentative de leur faire la cour ciau un délit impardonnable. Il 
disait souvent à cet effet: « Mes soldats qui sont constamment 
avec moi dans mes expéditions ne résident pas très souvent 
auprès de leurs familles. Si nous n'empêchons pas les gens de 
les courtiser, elles finiraient par se dépraver. » 

[1101 Ibn al-Alhîr dit : Une fois "Iniad ad-Dîn Zanki apprit que 
son proche collaborateur et intendant de la citadelle d'al-Djazira 
Nour ad-Dîn al-Barbatî avait commencé à avoir une mauvaise 
réputation et qu'il s'en prenait aux femmes de ses administrés. 
Sans tarder, 'imâd ad-Dîn Zanki ordonna à son chambellan Salâh 
ad-IXn al-Yâghbissfinî de se rendre à al-Djaara afin de (mver ai* 
Barbad de son sexe et de ses yeux qu^il utilisait pour commettre 
sa forûiiture et de lui appliquer la peine capitale.^ 



Il laul notC! i-niM n'est pas licite d'oulrcpasscr la peine mentionnée dans la 
eharia <.|iiek)iie soit la gia\ iic du ciinic. Mais certains émirs de l'époque en 
question aJoplcrcnt cette politique des peines exemplaires qu^ils croyaient 
plus dissuasives que les dispositions de la charia. 
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Salàh :id-Dîti al-Yàghhissânî surprit donc Noui ad-Dîn al- 
Barbalî. Ce dernier, ignorant la raison de son arrivée, lui réserva 
un accueil chaleureux. Et Salâh ad-Dîn al-Yfighbissânî de lui 
dire: Son excellence Imâd ad-Dîn Zanki t'adresse ses 
salutations et t'invîte à te rendre auprès de lui afin qu'il te &sse 
monter en grade en te nommant à la tête d*Alep et de toute la 
zone s'étendant du levant jusqu'à MossouL Tellemrat il était 
heureux, Nour ad-Dîn ai-BaH>s^ affréta des bateaux qu'il 

chargea de tous ses biens afin de passer par le fleuve du Tigre 
pour se rendre à Mossoul. Et quand il finit de charger tous ses 
biens à bord des bateaux, Salâh ad-Dîn al-Yâghbissânî l'arrêta et 
lui appliqua les ordres du sultan Imâd ad-Dîn Zanki et saisit 
ensuite ses biens. Après ce dur châtim^t, personne d'autre n'eut 
l'audace de s'adonner aux mêmes forfidtures commises par 
Nour ad-Dîn al-Barbatî. 

Il dit: En ce qui concerne ses aumônes, chaque 
vendredi il offrait publiquement cent dinars et offrait en seCTct 
les autres Jours par le biais de ses hommes de confiance. Un jour 
en chevauchant sa bête il fît un faux pas à la suite duquel il 
feillit tomber. Il Li[>jiola alors rcniii qui iui iciuiii eompagnie et 
prononça une parole que ce dernier ne comprit pas el n'eut pas 
Taudaee de lui demander de répéter. Alors cet émir rentra chez 
lui pour dire au revoir à sa famille avec la décision de s'en fuir. 
Son épouse lui dit : Quel est ton tort ? Pourquoi devrais-tu t'en 
fuir ? Quand il lui fît part de la situation, elle lui dit : Nafiîr ad- 
Dîn^ pourrait t'être d'un grand secours. Relate-lui ton problème 
et fait ce qu'il te dira de faire. Et l'émir de répliquer à son 
qpouse: Je crains 4u'il ne m'empêche de m'enfuir. Ce qui 



' Le Chambellan planifia cela pour qu*î1 ne cache rien de sa fbrtune quand il 
se rendra compte de la punition qu'il albtt subir. 
^ Un vizir de hnâd ad-Dîn Zanki. 
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causcrail ma perte. Faisant fi de sa réplit]iie, son épouse insista 
jusqu'à ce qu'il se résolut à se confier à Nnsîr nci-Dîn. Ce dernier 
après avoir poutïé de rire lui dit : « Piends cette bourse de dinars 
et eniporie-ia-lui. Je suis persuadé que c'est ce qu'il voulait. » Et 
réniir de dire : Ô Aliah ! Préserve ma vie ! Na^ir ad-Dîn 
renchérit alors en ces termes : « Ne crains rien ! 11 ne veut que 
cette bourse. » L'émir apporta donc la bourse à Zanki et dés que 
ce dernier le vit arriver il raccueillit en ces termes : M'apportes- 
lu quelque chose? Quand Témir répondit par l'alVunnative, 
Zanki lui ordonna de faire don du contenu tic la bourse. Après 
a\oir exécuté Tordre de Zanki, l'émir se rendit chez Nasîr ad- 
Din pour lui rendre grâee et lui demander comment a-t-il su que 
Zanki ne voulait que la bourse. Nasîr ad-Dîn lui répliqua en 
disant : D'habitude, il fait aumône de l'équivalent du contenu de 
cette bourse au même jour de chaque semaine. Il envoie toujours 
un émissaire la chercher la veille. Mais la dernière fois, il omit 
d'envoyer un émissaire. Puis j'appris que sa bête avait fait un 
faux pas jusqu'à ce qu'il faillit tomber et qu'il l'a envoyé Luiprès 
de moi. Alors jc sus auiomatiquemenl qu'il l'a parlé d'aumùae.' 

11121 Ibn al-AthIr dit: J'ai appris une autre anecdote qui 
illustre encore mieux Pautorité de *Imâd ad-Dîn Zanki ; Mon 

père me dit une fois : l 'n jour /anki sortit de la citadelle pendant 
que l'un de ses matelots dormait, Quand le matelot qui fut 
réveillé par les gardes de "Imâd ad-Dîn Zanki vit ce dernier, il 
s*affaissa et perdit connaissance. Quand les gardes le touchèrent, 
ils se rendirent compte que le matelot avait trépassé. 



' Zanki fit cela croyant que le trébuchement de sa bête était dû au Ait quMI ne 
8*était pas acquitté ce jour du devoir d'aumône qu'il 8*était imposé. Et cela 
lut une bonne compiéheîision de sa part Qu'Allah lui accorde sa 
miséricorde! 
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|1I3| Ibn al-Athîr dit par ailleurs: Imâd ad-Dîii Zanki 
sMuitait 1res rarcincnl et se lassait très difTicilemcnt. Il faisait 
toujours montre de détermination et ne s* irrita jamais sans raison 
valable contre aucun de ses compagnons dq>uis son accession 
au trône jusqu'à ce qu'il fut assassiné. C'est pour cela qu'ils lui 
prodiguaient d'excellents conseils et lui vouaient leur vie. Nul 
n'était dépaysé à son camp : Tout soldat qui se rendait au camp 
était chaleureusement accueilli par les soldats. Et quand 
l'arrivant était un cadre, il rejoignait les autres catires. Et idem 
pour les ulémas qui rejoignaient les juges de la laniille ach- 
Chahrazouri qui ne tarissait guère de bienfaits. La cause de tout 
cela était que d'une part, Imâd ad-Dîn Zanki n'admettait dans 
son entourage que les hommes ambiti^uc, intelligents et probes. 
Et d'autre part, il était tellement généreux envers ses hommes 
que ces derniers finirent par acquérir sa vocation de 
bienfaisance. 



Chapitre XIII 
Accession de Ghâzi et Mahmoud 

au Trône 

[114] Le chef Abou Ya'lâ dit : « Le roi Alp Arslân et ses 
hommes escortèrent Sayf ad-IHn Gh&rï le fîls de *lmâd ad-Dîn 
Zanki à Mossoul. Mais le gouverneur de la ville 'Alî Ka^yjak 
refusa durant des jours de leur céder la ville. Après quoi il se 
ravisa cl laissa le 111s de 'ïmâd ad-Dîn Zanki prendre le contrôle 
de la ville. Par inllcurs, l'émir Sayf ad-DLiwla Siwâr et Salah ad- 
Dîn Mohaiiimad ihn Ayyoïih a!-Yayhbissànî rentrèrent à Alcp 
avec rciiiir Nour ad-Din Mahmoud ibn Zanki» qui réussit après 
avoir laii montre de largesse à regrouper les soldats, à prendre le 
c<»itrôle de la ville et à cahner la population. 

Ibii Abî Tayy dit : Quand Assad ad-Dîn C'iurkuh apprit 
Tassassinat de Imàil ad-Dîn Zanki, il enfourcha son cheval, se 
rendit directement à la tente de Nour ad-Din Zanki et s'adressa à 
ce dernier en ces termes : Sache que le vizir Djamâl ad-Dîn a 
regroupé Paraiée de Mossoul afin d^aider ton frère à prendre le 
trône à Mossoul et un grand nombre de soldats s*est r^é à eux. 
Quant à moi, je me pr{)posc de l'accompagner à Alcp afin que tu 
Tutilises comme le tremplin et le siège de ton futur royaume et 
afin que ui puisses mettre tous les stildais du levant sous tes 
ordres. Je t'assure que plus lard loul le reviendra car Alcp est ta 
clé de tout le levant. ÏA quiconque réussit à contrôler Alep, saura 
triompher de tout l'orient. Après cette entrevue, Assad ad-Dîn 
Chirkoli battit le rappel de tous les soldats du levant. Sous les 
ordres de Nour ad-Dîn Zanki» ces soldats prirent pied à Alep le 



07 Rabî' al-Avvwal. Une tbis à Alep, Assad ad-Dîn lança un 
appel du bas de la citadelle au gouverneur, après quoi il fit entrer 
Nour ad-Dîn Zankî à la citadelle afîa de prendre son contrôle. 
Nour ad-Dki Zanki témoigna durant toute sa vie de sa 
reconnaissance mvers Assad ad-Dîn Chirkoh qui joua un rôle 
dédsîf en ce moment crucial de son accession au trône. 

Ibn al-Athîr dit : Quand Sayf ad-Dîn finit d'asseoir son 
pouvoir, il se dirigea vers le levant afin de tracer une ligne de 
conduite entre hii et son fière Notu- ad-Dîn Zanki qui avait de 
peur omit de se rendre auprès de lui. Pour attendrir son frère, 

Sayf ad-Dîn avait prit soin d'entretenir une correspondance 
épistolaire avec lui tout comme il avait fait preuve de 
disponibililc à son égard. Hn fin. ils convinrent de se croiser sur 
un territoire neutre, accompagné chacun de cinq cents cavaliers. 
Le jour du rendez-vous, ils se rendirent tous les (Icux ;î l'endroit 
indiqué, accompagnés de leurs cavaliers. Nour ad-Dîn Zanki ne 
put reconnaître son fière qu'{q>rè8 s*étre a{^)roché de lui. Quand 
il le reconnut, il descendit de sa monture et fit révérence à Sayf 
ad-Dîn. Après quoi, il ordonna à ses hommes de s'éloigner de 
lui et de son frère. Ensuite, les deux frères prirent place après 
avoir échangé des accolades e( laisser couler des larmes. Sayf 
ad-Dîn s'adressa alors à son Ircre en ces tennes : « Pourquoi as- 
tu refusé de te rendre auprès de moi ? Craignais-tu que je te 
fasse du mal ? Je jure que je n'ai jamais songé à feâic du mal. Si 
je ùàs du mal à mon propre fière, avec qui parti^rais mon 
pouvoir et ma vie ? Sur qui vais-je compter Si je fois du mal à 
mon fiière et à Têtre qui m'est le plus cher ? » Ainsi Nour ad- 
Dîn reprit confiance et sa crainte se dissipa. Une fois à Alep, il 
regroupa ses hommes et se retourna ;uiprès de son frère Sayf ad- 
Dîn afin de se mettre sous son commandement. Mais Sayf ad- 
Dîn lui ordonna de regagner sa base à Alep en ces termes : 
«Mon intention n'est pas que tu restes auprès de moi. Il me 
suffit que tous les rois et les fiancs sachent qu'il n'y a aucune 
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divergence entre nous, afin que tous ceux qui nous veulent du 
mal se ravisent » Après ces échanges, chacun d'eux r^gna sa 
base. 

|I151 Ibn al-Athîr dit par ailleurs: Après l'assassinat de 
'Imâd ad-Din Zanki, le chef franc Josselin qui commandait 
Odessa se trouvait dans la zone Ouest de PKuphrate. De là-bas, 
il adressa un message aux habitants d*Édesse - qui étaient 
majoritairement des Arméniens - leurs i»t>mettant de conquérir 
incessamment toute la région d'Édesse. Comme convenu, il put 
conquérir toute cette région abstraction faite de la citadelle qui 
était occupée par des musulmans qui lui tinrent tctc. Quand 
Nour ad-Dîn Zanki qui était à Alcp, eut \'enl de cette attaque, il 
marcha avec ses hommes sur Josselin qui ne put que prendre la 
poudre d'escampette. L'arrivée des soldats libérateurs de Zanki 
occasionna la mise à sac de la ville tout comme elle occasionna 
un exode. Quand Sayf ad-Dîh Ghârî fut informé de cette énième 
attaque fianque, il fit marcher son armée de Mossoul sur Édesse. 
Mais avant qu'il n'y prenne pied, son firère Nour ad-Dîn Zanki 
avait déjà prit son contrôle. Ce qui rencontra son adhésion. 

|116| Ibn al-Athîr dit aussi : L'un des faits les plus insolites 
de ces événements fut que Nour ad-Dîn Zanki expédia à l'émir 
2^yn ad-Dîn ^Ali un groupe de servantes comme sa part des 

prises de guerre. Ce dernier rentra chez lui afin de picndrc acte 
de la réception de sa pari. Otiaiid il sortit de sa maison, Ton le 
vit tout souriaut cl ayant pris un hain rituel. Quand Ton s'enquit 
auprès de lui sur la cause tle sa joie, il répliqua : «Quand nous 
avons reprit Édesse avec Imâd ad-Dïn Zanki, je reçus une 
servante comme ma part de butin. Mais bien avant que je la 
prenne pour épouse, il nous fiit annoncé que 'Imâd ad-Dîn Zanki 
nous oidonnait de restituer toutes les prises de guerre ainsi que 
les prisonniers de guerre. Ainsi, cette servante pour laquelle 
j'avais un penchant fut-elle libérée. Et aujourd'hui, Nour ad-Dîn 
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Zanki m'a alloué cette même servante. Alors sans hésiter, j'ai 
tenu à sceller mon union avec elle aussi promptement que 
possible pour éviter que Ton nie la ravisse une seconde fois. » 



Chapitre XIV 
L'Echec de l'Offensive Franque 

sur Damas 



[117] Le chef Abou Ya*lâ dit : Au cours de cette année, nous 
apprîmes que les rois francs de Rome et leurs alliés s'étaient 

accordés sur le lancement d'une offensive de grande envergure 
sur les terres musulmanes. Pour cela, ils mobilisèrent une 
gigantesque armée à tel point tiiie leurs \ illes se v idèrent. 
D'aucuns alllniicnt que leur nombre utieignaii un million de 
&ntassins et de cavali i Us arrivèrent à prendre pied à 
Constantinople, ce qui obligea son roi à se soumettre à leur 
diktat Quand la nouvelle de leur méfait se répandit, les 
habitants des territoires islamiques qui étaient sur la ligne de 
front se dccitlèrcnt à les repousser en leur coupant les voies 
d'approvisionnement et en les empêchant de pénétrer les terres 
musulmanes. Ainsi, engagèrent-ils des comhals d'avanî-gardcs 
et d'arriére-gardes causant d'èiiornies pertes aux lorces 
tranques. Par ailleurs, l'inllation subite et la Hambée des prix 
engendra ime famine subite qui ne manqua pas de sévir dans les 
rangs francs. Ainsi, les nouvelles de la débâcle banque se 
succédèrent jusqu'aux derniers jours de Tan S42 H. (1 147 apr. 
J.-C.). Ce qui permit aux esprits de se cahner un tant soit peu. 
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L'an 543 H. (1148 apr. J.-C.) 

Des nouvelles concordantes rapportant que des bateaux 
fiancs accostant à Tyr et Acre afin de permettre à leurs 
occupants francs de s'eniretcnir avec les autres francs qui étaient 
postes sur ces zones. D'aucuns aftlniicnt que malgré les pertes 
subies, les soldats trancs étaient en ce moment précis estimes à 
plus de huit cents mille hommes. Après avoir accompli un 
pèlmnage à Jérusalem, certains soldats francs regagnèrrat leurs 
pays natals par voies de mer, tandis que beaucoup d^autres 
succombèrent à la maladie. De même, certains de leurs rois 
trépassèrent aussi au cours de cette expédition. Après moult 
divergence, les francs s'accordèrent de marchci sur la ville de 
Damas. 

Ibn al-Athîr dît par ailleurs : Le rot allemand marcha sur le 
levant à la tête d'ime gigantesque armée. Tl s'entendit avec les 

francs installés sur la côte et ces derniers se joignirent a lui dans 
sa marche. Le roi allemand ne cachait pas sa certitude de 
ciMV.rôler la ville de Damas et d'autres \ illes, vu riininensite de 
son année. Ils encerclèrent Damas qui était alors sous Taulorité 
de l'émir Mojîr ad-Dîn Artaq ibn Mohammad ibn Bourî ibn 
Xoghtikîn. Mais en réalité, Damas était sous le commandement 
effectif de Mo^în ad-Dîti Anar qui était Tun des serviteurs de 
Toghtikîn. Mo'în ad-D!n Anar était intelligent, religieux et bon. 
Il avait un comportement irréprochable. Ainsi organisa-t-il 
rarnice et protégea le pays. Les Francs lancèrent Toffensive le 
six Rabî al-A\s wal mais les habitants de la ville et les soldats la 
défendirent vaillamment. 

1118] L'érudit Marocain Youssef ibn Dounâs al-Fandalâwî 
qui était le chef de fîle des Malikites de Damas, participa 



conuiK fantassin à cette bataille, alors qu'il était très vieux et 
très dévot. Quand Mo în ad-Dîn Anar l'aperçu, il se rapprocha 
de lui pour le saluer et lui dire : « ô vieil homme ! Ta vieillesse 
t'exempte de t*enrôler pour le combat » Et le vieil érudit de 
dire : « En vérité, j*ai déjà vendu (mon âme) à Allah qui Ta déjà 
acheté. Rt cette vente est irrévocable. » Faisant ainsi allusion au 
contenu Uu verset ci-après : 

^ Certes, Allah a acheté des croyants, leurs personnes et 
leurs biens en échange du Paradis. Ils combattent dans le 
sentier d'Allah : Ils tuent, et ils se font tuer. C'est une 
promesse authentique qu 'Il a prise sur Lui-même dans la 
Thora, l 'évangile et le Coran. Et qui est plus fidèle qu 'Allah 
à son engagement ? Réjouissez-vous donc de l 'échange que 
vous avez fait : Et c 'est là le très grand succès ) 

(At-Tawba: 111) 

Le vieil homme combattit très vaillamment lors de cette 
bataille et finit par accéder au noble rang des martyrs en tombant 
au champ d'honneur. 

Les Francs prirent le dessus et avancèrent jusqu'à la place 
verte et les habitants autochtones ne réussirent pas à les en 
déloger. Cependant Moin ad-Dîn Anar écrivit à Sayf ad-Dîn 
pour réclamer des renforts et lui foire part de la précarité de la 

situation. Sayf ad-D?n regroupa son armée et marcha aussitôt sur 
la ville de Homs puis écrivit à Mo ïn ad-Dîn Anar pour lui 
dire ceci : « J'ai emmené avec moi lt>us ceu.\ qui sont à même 
de coniballrc. Si nous sommes vaincus, - à Allah ne plaise - 
alors que Uainas n'est pas sous le contrôle de mes hommes, 
nous périrons tous vu la distance qui nous sépare de nos bases. 
Ce qui permettrait aux francs de prendre Damas ainsi que 
d'autres villes. Raison pour laquelle je te demande de céder le 
commandement de la ville à l'un de mes hommes de confiance 
et cela, seulement pour le temps que durera cette bataille. Après 
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quoi, je le prumets de le restituer la ville. » Mo'în ad-Dîn Anar 
ne répandit pas à la proposition de Sayf ad-Dîn prctcrant 
attendre de voir la réaction des ôancs. Sayf ad-Dîn mit ce temps 
à profit pour adresser un message aux conquérants francs leur 
recommandant de se retirer de Damas sous peine de croiser le 
fer avec lui. Mo'în ad-Dîn Anar lui emboîta le pas en 
s'adressant aux lianes en ces lennes : «Le roi de l'Orient est 
arrivé a\ee une année face à laquelle \ous ne saurez tenir. Si 
vous ne vous retirez pas, je lui reniellrai la ville. Dans ce cas, 
vous ne pourrez plus espérer aucune indulgence de sa part, » 
D'autre paît, Mo'în ad-Dîn Anar écrivit aux francs installés au 
levant, mettant en exergue le péril qu'ils ^couraient dans le cas 
de la prise de la ville par les conquérants francs en ces termes : 
« Vous êtes en ce moment entre le marteau et l'enclume; Si je 
cède la ville de Damas aux conquérants francs, ils vous 
dépossctleroni de tous \os biens et si je la cède à Sayl" ail-Dîn 
rien ne l'empêchera ensuite de marcher sur Jérusalem. » Alors. 
Mo'în ad-Dîn Anar leur esquissa une solution qui consistait à 
leur rendre Baniyas à condition qu'ils arrivent à convaincre le 
roi allemand de se retirer de Damas. Vu que Mo'în ad-Dîn Anar 
jouissait de la confiance des habitants francs» ils crurent en ces 
paroles et s*entretinrent avec le roi allemand afin de le dissuader 
de livrer bataille à Sayf ad-Dîn qui, selon eux, était invincible. 
Ils soutinrent même que probablement ce dernier serait déjà 
maître à Damas. Ce qui lui donnait ie contrôle de toute la côte 
sans partage. Ainsi, le mm Allemand quiua-t-il Damas 
accompagné des fiancs du littoral. C\)mme convenu, Mo'în ad- 
Dîn Anar leur céda la forteresse de Baniyas qui resta sous leur 
autorité jusqu'à ce qu'elle soit reprise par Nour ad-Dîn 
Ma^noud Zanki, comme nous aurons à l'évoquer im peu plus 
loin. 



92 Les Deux Nobles Dynasties 



Chapitre XV 

[119| Je dis: Ai-Hâfidh Abou at-Qâssim ibn ^Assâkir - 
qu'Allah lui accorde sa miséricorde - évoqua dans sa chronique, 
que quelqu'un vit le jurisconsulte al-Fandalâwî en songe et lui 
dit : Où es-tu ? Il dit : Au paradis d*Eden sur un lit feisant face 

aux gens du Paradis. Il faut noter que légion sont ceux qui 

visitent acliiellemeni si\ tombe qui est située au cimetière de 
« Bâb as-Saghîr » du côte du mur de la mosquée sous une dalle 
où est inscrit sa biographie. 



Chapitre XVI 

[120| Abou Ya'la at-Taniîniî dit : « Au mois de Rajab de 
cette année, il nous par\ int de certains habitants d*Alep que leur 
prince Nour ad-Dîn Zanki a ordonné d'annuler la formule 
bla^ématoire de Tappel à la prière de l^aube {Fajr) qui était 
d*usage chez les ismaélites. Cette mesure de Zanki rencontrait 
radhésion des sunnites de la ville. Les ismaélites opposèrent 
dans un preniicr temps un refus catégorique puis se résignèrent 
face a la déiemiinaïuni de Zanki.». 

[122| Abou Ya'la dit : «Au mois de Rajab, on permis aux 
prêcheurs de sermonner, comme d^habitude, dans la grande 
mosquée d'al-Ma'mour à Damas. Vu la divergence et la 
corruption qui y avaient commencé à régner, l'on avait dû y 
suspendre toute prêche afin de stopper tout imposteur ». 
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' L'an544 H. (1149apr. J,-C.) 

S r 

(122| Ibn :il-Athîr dit : « Nour ad-Dîn marcha, en cette 
aiince, sur la forlcresse de Fàniiya (oL'cupcc alors par les francs), 
qui se trouvait à une distance de cents lieues de ilama. Cette 
forteresse était très forte et se trouvait sur une haute colline. Les 
francs qui y étaient usurfMÙent sans cesse les biens des habitaats 
de Hama et Chayzar. Nour ad-Dîn resserra très fort Tétau autour 
de cette ville et n'aoccHxla aucun répit aux assaillants francs. Les 
francs de tous les horizons se nièrent sur la ville afin de 
contraindre Zanki à lever le siège. Mais bien avant letir arrivée, 
Zanki avait repris la forteresse tant convoitée et avait déjà 
reconstitué toutes les résen'cs nécessaires. Quand Zanki eut vent 
de l'arrivée inniiinenlc des troupes franques» il sortit de la 
forteresse pour aller les mater. Et dès que les francs furent 
informés de cette attitude audacieuse de Zanki, ils battirent tous 
en retraite et dépêchèrent des émissaires à Zanki lui proposant 
de &ire la paix ^. 



Chapitre XVII 

La Mort de Sayf ad-Dîn Ghâzî ibn 
Zanki, le Sultan de Mossoul 



11231 Ibn al-Athîr dit : 

'Imâd ad-Dîn Zanki demeura sultan de Dârâ jusqu'à sa mort. 
Et dès qu'il moumt. Le prince de Mardin l'annexa à son 
territoire. Mais en Pan 544 H. (1149 apr. J.-C.), Sayf ad-Dîn le 



tVcic de Nour ad-Uîn Zanki 1 assiégea et obligea l'émir de 
Mardin à la lui rendre. Il prit aussi soin d'assiéger Mardin 
jusqu*à ce quMl arriva à récupérer Diyâr Bakr et les autres villes 
qui leur avaient été usurpées après la mort de leur père. 
Emportes par l'euphorie de cette victoire, les hommes de Sayf 
ad-Dîn commirent des actes de vandalisme desquels l'ému de 
Mardin se plaignit en ces tonnes : Bien que nous ayons des 
différends avee Zanki le pere. il nous a toujours traités avee 
bienveillance; m lui ni aucun de ses soldats n'a cauâê de ton aux 
biens des habitants lors de nos multiple conflits. 

Use peut que tu te pUi^ties il^unc année. 

Mais lorsque cetu année passi, tutap&uns. 

Le prince négocia ensuite avec Sayf ad-Dîn et les deux se 
réconcilièrent; pour sceller une nouvelle alliance, Sayf ad-Dîn 
accqpta d'épouser la fille aînée de Témir de Mardin. Après les 
fiançailles, Sayf ad-Dîn quitta Mardin pour Mossoul. Mais 
quand la fille de l'émir le rejoignit, elle le trouva alité, souffrant 
d'une maladie qui l'avait subitement terrassé. Le dernier jour du 
mois de Djomâda al-Oulil, Sayf ad-Dîn rendit ITune et ne put 
convoler en juste noce avec la fille de l'émir de Mardin. Ce 
décès siirviiil alors qu'il avait à peine L|uaraiUc ans cl était 
encore au comble du charme et de la beauté. 11 fut enterré dans 
l'enceinte de l'école qu'il avait construite. D^autre part, il avait 
un fils dont Nour ad-Dîn s^était chargé de bien éduquer. Quand 
l'héritier de son frère atteignit la majorité, Zanki arrangea son 
mariage avec la fille de Qoîb ad-Dîn Mahmoud qui était aussi 
Tun de ses frères. Mais hélas, le fîls de Sayf ad-Dîn mourut 
avant ce dernier. 

Sayf ad-Dîn était d'un courage et d'une générosité notoire; 
parmi les signes de cette générosité, notons la construction 
d'une école consacrée à l'^eignement de la jurisprudence 
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chafèite et hanafite. De même, il finança la construction d'une 
pension pour les ascètes et alloua dMnunenses fonds à cette 
pension. 



Chapitre XVIII 

Ibn al-Athîr dit : « Après la mort de Sayf Ad-Dîn Ghâzi, ses 
frères se réunirciu pour régler sa succession. Ils s'accordèrent à 
nommer Qolb ad-Dîn comme son successeur, vu que ce dernier 
jouissait de qualités appréciées de tous. Cette décision eut 
l'adhésion de la populaticm et de tous les soldats. 

|124| Devenu Sulian, Qotb ;td-L)in épousa la llllc de l'émir de 
Mardin. Cette deniière eut avec lui des tlls qui furent plus lai'd 
les héritiers de Qotb ad-Dîn auxquels il légua le pouvoir ». 

Ibn al-Athîr dit : « Cette illustre princesse était si noble 

qu*auiour d'elle, il y avait (.|uin/e rois qui avaient tous des liens 
de parenté directe avec elle. Sa noblesse n'avait tic pareille que 
celle de I-atima la tille de 'Abd al-Malik ibn Marawân qui fut 
Tépouse de Omar ibn *Abd al-'Azï^ Cette dernière vit treize 
calife qui avaient tous un lien de parenté directe avec elle ». 

11 faut dire qu'il y a une petite faute dans ce récit puisque 
Fatima vit en réalité quinze de ses proches parents qui sont tous 
devenus des califes. Par ailleurs, il est utile de savoir que la fille 
du sultan Ayyoub la soeur de Saladin, vit une trentaine de ses 
proches accéder au titre de sultan. 
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Chapitre XiX 



[125] Abou Ya la dit : Quand Nour ad-IMn Zanki î^prit que 
les francs s'en étaient pris aux habitants de Hauran et y avaient 

réduit les enfants et les femmes à resclavage. il prit la résolution 
d'en découdre avec eux. Il envoya à ce propos un message aux 
habitants de Damas, leur demandant un renfort de mille 
cavaliers. Les Daiiiascènes s'étant secrètement alliés aux francs, 
ils informèrent ces derniers de TofTensive imminente de Zanki et 
omirent d'envoyer le renfort demandé. Bien qu*il ait été informé 
de cette alliance qui n'était plus pour lui qu'un secret de 
polidiinelle, Zanki ne changea rien à son plan. Mais il prit tout 
de même le soin de mettre ses hommes en garde contre tout acte 
de vandalisme, les enjoignant de bien traiter les paysans qu'ils 
rencontreraient sur leur chemin. Raison pour laquelle les 
Damascènes et tous les habitants de la région eurent de 
Tadmiration pour lui et commencèrent à lui faire des 
bénédictions. 

L'arrivée de Zanki à Baaibek filt à un moment de sécheresse 
et de pénurie qui avait causé un exode massif de population. 
Mais dès que Zaoki et ses hommes s'installèrent, il commença à 
pleuvoir si abondamment que la crue du fleuve ne se fit pas 
attendre. Les autochtones se dirent tous alors que Zanki était une 
personne pieuse dont les invocations avaient été exaucées par 
Allah, mettant fin aussi promptement à leur diagrin. Après quoi, 
ils commencèrent tous à prier afin qu'Allah lui accorde victoire. 

Le 26 Dhol-Hijja, Zanki arriva au pont de Khachab et y 
établit son can^. Après s'être installé, il expédia un message 
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aux habitants dont la teneure était : « Je n'ai aucunement 
lUntention de vous combattre. Je suis tout sinçiement de 
passage pour aller secourir les habitants musulmans de Hauran 
qui sont actuellement sous le joug des fîancs. J'ai appris que 
votre faiblesse est arrivée au point de vous allier aux francs 
contre moi. Et pour cela, vous leur avez offert les richesses de 
nos populations. Il va de soi que cette attitude ne saurait plaire ni 
à AUali et ni à ses serviteurs. Raison pour laquelle je réitère iTia 
demande de renfort de mille cavaliers avec à leur tête un chef 
courageux et cela, pour participer à la libération de Gaza et 
d'Ascalcm ». 

Et pour toute réponse, ils dirent à Zanki : « Entre toi et nous, 
il n'y a plus que fa guerre. Et nous comptons bien te vainov 
grâce aux effectif que les francs mettront à notre disposition. » 
Dès qu'il reçut cette réponse, Zanki prit la résolution de passer 
le lendemain à l'ofBsnsîve. Ce qu'il ne put faire à cause de la 
pluie qui continiudt à tomber à profusion. 

' L'an545H. (llSOapr. J.-C.) 

Au début du mois de Mob^nam, Zanki et les dirigeants 
Damascènes arrivèr^ à un accord qui fut fevorisé par la 
vdonté de Zanki d'éviter un bain de sang fratricide. En vertu de 

cet accord, les leaders damascènes prêtèrent à Zanki le sci ment 
d'allégeance et reconnurent son autorité. Pour traduire cela dans 
les faits, ils ajoutcrenl son nom à celui du calife dans les 
discours officiels et les sermons prononcés à la grande mosquée 
de Damas tout comme ils frappèrent des monnaies qui pcHtaient 
son nom. 
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Chapitre XX 
La Reprise de Azzâz' 

|126| Aboli Ya'lâ dit : Le 5 Afoharranu nous apprîmes que 
les soldats turkmènes d'Alep ont réussi à vaincre et arrêter le 
prince de Azzâz qui était notamment le fils de Josseiine. Vu 
cette nouvelle donne qui causa une liesse populaire, Zanki prit la 
résolution de reprendre le contrôle de 'Azzâz qu'il assiégea et 
rcjMit au prix d'un fipre combat Après quoi, il nomma des 
hommes dignes de eonfiance à sa tête et regagna son quartier 
général d'Alep le 8 Rabî' al-Awwal. 



Chapitre XXI 
L'arrestation de Josseiine 

[127| Ibn al-Athîr dit : Nour ad-Dîn Zanki se dirigea vers le 
teiritoire contrôlé par Josseiine. Ce territoire qui se trouvait au 
nord d'Alep, était jonché de forteresses situées entre autre, à 

rell-Bachir. 'Ayn-tàb, 'A/,/â/ cl aulics. Josseiine regroupa les 
francs pour faire face à Zanki. (.'ette bataille flit remportée par 
les liaÊics ijui avaient lait montre d'un très grand enthousiasme. 
Frappé d'une grande tristesse, Zanki dut procéder par stratagème 
afin d'arriver à bout de Josseiine; il forma un groupe de 
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turkmènes qui eurent pour mission d'infiltrer la garde 
rapprochée de Josseline afin de Teniever ou de le neutraliser. 

Un jour, alors qu'il était en train de causer avec une femme 
sous un arbre, lossclinc tut pris à partie par les turkmènes 
mentionnés plu& haut. Après une lutte farouche» ils réussirent à 
le neutraliser mais ii leur proposa une grosse somme pour 
racheter sa liberté, ce qu'ils accqitèrent sans hésiter. Avant que 
les hommes de Josseline n*apportent la somme proposée, un 
turkmène informa le vizir de Nour ad-Dîn qui était en poste à 
Alep. Sans tarder, le vizir envoya des hommes chercher 
Josseline. Cette arrestation tut l'occasion d'une très grande 
allégresse, vu Tmiquité et le l ôle de cerveau que Jouait Josseline 
contre les musulmans. Les francs pleurèrent longtemps la 
condamnation à mort de ce chef qui les menait d*une main de 
maître et dont la di^Nuition facilita aux musuhnans, un tant soit 
peu, la protection de leurs terres. 

Cet homme rusé qui avait rompu plusieurs pactes scellés 
entre lui et Zanlci, ne dut sa perte qu*à sa perfidie et son abus de 
confiance. Sa disparition fiit la clé de la reprise d'un certain 
nombre de villes et de forteresses parmi lesquelles l'on pourrait 
noter la ville de 'Ayn-tâb, ^Azzâz, la forteresse d'al-Bâta, Tell- 
K.liâhd, tvalr Làtha et Mar'ach. 

Selon Ibn al-Ath!r, toute fois que Zanki reprenait ime 
forteresse, il la dotait d'autant d'hommes et d'armement qui 
sufl^ent pour assurer sa sécurité face aux envahisseurs francs 

aussi longtemps que possible. 

|128| Abou Ya la dit : « Durant le mois de Motarram, il y 
eut un incident qui fît couler beaucoup de larmes; Tandis qu'un 
groupe de notable revenait du pèl^nage, ils furent cambriolés 

par un gang de mécréants et de coupeurs de routes qui violèrent 
les ieuiuics et tuèrent grand nombre de notables. Quant aux 
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survivants, certains d'entre eux mounwent de faim bien avant 
qu'ils anivent en ville. Mais ceux d*entre eux qui eurent la vie 
sauve fiirent secourus à Damas et l'on leur accorda tout ce dont 
ils avaient besoin pour rentrer chez eux à Khorasan en Irak. 

[ L'an 546 H. (1151 apr. J.-C.) \ 

(129| Durant cette année, Nour ad-Dîn assiégea Damas en 
représailles au soutien accordé aux francs par les Damascènes 
qui avaient opté pour une alliance avec Tennemi. Mais bien 
avant le siège, Zanki prit soin de dcpccher un émissaire au 
dirigeants Damascènes avec un message dont la tcncurc était la 
suivante : « Je ne cherche auciineiiicnt à vou> livrer la guerre. 
Mon seul objeetif est de secourir les nuisuhiiaiis et de les libérer 
du joug des polythéistes. Cela étant. Vous devez coopérer avec 
moi afin d'élever la parole d'Allah au firmament ! » Vu que la 
réponse des leaders Damascènes fut négative, Zanki campa près 
de la Mosquée d*al-Qidam sans songer à demander de troupes 
en renfort afin d'éviter tout bain de sang fratricide. 

En réaction au siège, les francs décidèrent d'apporter main 
forte à leurs alliés Damascènes. Entre temps, les hommes de 
2^anki et les soldats Damascènes jouaient au jeu des 
harcèlements sans pour autant livrer bataille. Pour finir, Zanki 
ordonna à ses hommes de se redéployer vers az-Zabadânî et 
maintint un bataillon de quarante mille cavaliers avec les 
habitants de Ilauran atin de faire face aux lianes dont Tarrivée 
était imminente. 

Les francs marchèrent d'abord sur Bosra mais édiouèrent à la 
conquérir. Ils envoyèrent donc un message à Mojîr ad-Dîn ainsi 

qu'à Mo*ayyid ad-Dîn afin de leur faire part de la nécessité de 
contribuer à repousser Zanki loin de Damas. 
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[130] Abou Ya*[a dit : « Zanki constitua une flotte de 
soixante-dix navires lourdement armés. Cette flotte lui coûta 
trois cents mille dinars. La première sortie de cette flotte fut à 

JliIRi qui était sous occupation franquc. Les soldats marins se 
montrèrent très cnihousiastcs et réussirent à neutraliser un grand 
nombre do navires IVancs, L-nsuite ils se dirigèrent vers Acre et y 
trioinphcrent aussi. Après cet exploit, ils levèrent Tencre pour 
Sayda, Beyrouth et Tripoli. N'eut été la nécessité de cette 
bataille pour la stabilité de son royaume, Zanki aurait regagné 
Damas ». 

11 dit aussi : Nour ad-Dîn prit la résolution de faire une 
démonstration de force. Pour cela, il fit marcher trente mille 
soldats sur Daria et sMnstalla près de Damas. Ensuite, il lança un 
appel aux populations afln de fournir des hommes à son armée. 
Mats son appel ne suscita pas un grand engouement. Bien plus 
grave que cela, les habitants tentèrent de lut tenir tête. Zanki qui 
répugnai! voir le sang musulman couler, rcflisa de s'en prendre à 
eux. [-irëtLMaiu reserver l'énergie musulmane pour faire face aux 
polythéistes. 

Après d'intenses échanges épistolaires et un ballet incessant 

d'émissaires au nombre desquels figuraient le jurisconsulte 
Horhân ;ul-nîn al-Balkhî. Assad ad-Din Chirkoh et Najm ad-Dîn 
A\ \ oub. Zanki parvint à un accord avec les Damascènes le 10 
Rabî' al-Akhar. 

Le jour siiisant, il se dirigea vers Bosra afin tie mater la 
rébellion de Sarkhâk qui avait scellé alliance avec les francs. 
Pour cela, Zanki lit vemr des armements et des renions de 
Damas. 
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Chapitre XXII 
Autres Incidents de L'an 546 

1131i Abou Ya'lâau: 

Certains égyptiens nous apprirmt que les habitants de 
Damiette subirent d'énorme dégâts et des pertes en vies 

luiniaincs qui s'cvaluail à. à peu près, sept nulle personnes, 
attcigiKint ainsi le nombre des pertes de Tan 545 il. ( 1 150 apr. J.- 
C). Cet incident amena un grand nombre d'habitants à 
abandonner leurs domiciles. 

ïl du aussi : Le 12 Rajab, le prince de Damas Vlojîr ad-Dïn 
accompagné de toute sa famille rendit visite à /anki le Sultan 
d'AlejT. Zanki lui réserva un accueil très chaleureux cl resserra 
les liens avec lui. L'émir se retourna chez lui à Damas le 06 
Cha'bân, très satisfait des fruits de son voyage. 

[1321 Ibn Abi ïayy dit : 

Nonobstant le pacte scellé entre le prince de Damas et les 
francs, les Turkmènes attaquèrent Banyas durant l'an 546 H. 
(1151 apr. J.-C). Le Sultan envoya une troupe afin de récupérer 

les biens emportés par les Turkmènes. Quand les Turkmènes 
eurent vent de la réaction du Sultan, ils attaquèrent inopinément 
la ville d'ai-Iiic|â'. Au moment de ces incidents, Najm ad-Dîn 
Ayyoub' se trouvait à Baaibek à la lète d'un dèlachenient de 
soldats. Sans tarder, il donna à son fils Chams ad-Dawla Tordre 
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d'engager une offensive. Ce demi^ anïva sans difficulté à 
contenir les âancs qui ployaient sous la neige. Cette victoire 
éclaire permit la libération d'un grand nombre de captife 

mubuliuaiis ». 

[133| Il dit par ailleurs : « Durant cette même année, Saladin 
quitta son père pour se mettre au service de son oncle paternel à 
Alep. Ce dernier le présenta à Nour ad-D!n qui Tembrassa et lui 

octroya un fiel'. » 

^ L'An 547 H. (1152 apr. J.-C.) ] 

[134] Abou YaUâ dit : « Il nous fut rapporté qu*en cette 
année, au mois de Mobmam, Zanki réussi à reprendre la 
forteresse d'Antarsous qui était occupée par les francs. Les 
soldats francs lui Llcniandcrent clémence cl il leur accorda de se 
retirer sains et saufs ». 

Abou YaMâ dit aussi : « Nous apprânes aussi que l'armée 
d'Ascal(»n a réussi à vaincre les francs qui avaient pris position 
près de Gaza. Un grand ncmibre de soldats francs tombèrent au 
front lors de cette bataille ». 

\ L'an 549 H. (1154 apr, J^-CQ ] 

|135| Ibn al-A^ dit : « Au cours de cette année, Nour ad- 
DSn Zanki put prendre le contrôle de Damas des mains du prince 
Mojîr ad-Dîn; cette décision de Zanki fut motivée par 
Poccupation de la belle ville d'Ascalon par les francs. Quaiul les 
francs assiégèrent colle ville. Zanki ne put réagir vu que la seule 
route pour s'y rendre passait par Damas. Ainsi, les francs 
duicnt-ils leur salut à la ville de Damas qui leur servait de 
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rempart. Raison pour laquelle, ils commencèrent à élabora des 
plans qui leur permettraient de conquérir Damas. D'autres parts, 

ils s'adonnèrent à un pillage sysiématique des biens des 
populiitions aulochloiies et imposèrent le paiement annuel d'un 
tribut. Face à leur malheur qui ne faisait que croîire, les 
populations se révoltèrent conU'e le prince Mojîr ad-Dîn qui ne 
réagissait pas face aux méfaits des occupants &ancs. 

Pour sortir de l'impasse, les habitants se mirent à implorer le 
secours d'Allah, exalté soit-Il. En guise d'exaucement de leur 
prière, Allah leur expédia l'un de Ses serviteurs en la personne 
de Zanki qui vint les libérer du joug franc. Afin de parer à toute 
alliance entre Moili* ad-Dîn et les francs, Zanki s'évertua à 
trouver une solution pacifique à cette inquisse. 

[136] Les francs ne craignaient nen autant que la prise de 
Damas par Zanki. Pour eux, le contrôle de ce lieu stratégique les 
mettait à la merci de Zanki. Quant à Zanki, il opta pour un 
stratagème afin d'éviter un bain de sang dont les premières 
victimes ne seraient que des musulmans; Il commença d'abord 
par améliorer ses relations avec Mojîr ad-Dîn auquel il offrit 
d'innombrables présents. Une fois la confiance établie, Zanki 
coniiiicnça à mettre VIojîr ad-Din en garde contre une éventuelle 
perte de son pouvoir. Sans tarder, ce dernier se mit à arréier 
certains de ses émirs et à tuer certains autres. 11 alla même 
jusqu'à tuer le plus courageux de ses émirs qui était 'Atâ* ibn 
Haffîjb as-Salrnî. Ce dernier fît tout pour ramraer Mojîr ad-Dîn 
à la raison mais en vain. 

Ibn al-Athir dit : « Après la mort de 'Atâ\ Zanki commença 
à planifier la reprise de Damas. Il engagea une communication 
^istolaire avec les notables de la ville afin de leur Êiire part de 
son désir de reprendre la ville de Damas. Après avoir obtenu 
l'assentiment de ces notables, il assiégea la ville pendant dix 
jours. En réaction au siège, Mojîr ad-Dîn fit appel aux francs et 
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leur proposa de leur remettre le château de Baaibek et tant 
d^autres biens s'ils arrivaient à trousser Zanki. Mais bien avant 
que les fi:anc5 puissent organiser une attaque, Zanki s*était rendu 
maître de Damas. Quand Zanki assiégea la ville, les notables 

avec lesquels ils communiquaient se rallièrent à lui cl lui 
ouvrirent la porte oiiciilale de la ville. Après quoi, il assiégea 
Mojir ad-Dîn qui s'était replié au château. Ensuite, il envoya un 
émissaire à ce dernier atln de lui proposer de rendre le château 
contre un fief qui comprendrait la ville de Homs. Mojîr ad-Dîn 
accqpta cette of&e et se dirigea vers Hcnns. » 

Selon une autre version, Zanki put avoir accès à la ville grâce 
à une lemme qui lança une corde à ses hommes qui escaladèrent 
la muraille et forcèrent ensuite les poitails pour ouvrir la voie 
aux cavaliers. Et une fois dans la ville, ils hissèrent la bannière 
de Zanki et crièrent des slogans qui hit étaient ûivorables. Et vu 
qu'Assad ad-Dîn avait été le maître d'œuvre de cette victoire, 
Zanki le nomma à la tête de Damas. 

|137| Ibn al-Athîr dit : « Quand Zanki prit le contrôle de 
Damas, il fit montre d*ime grande indulgence envers ses 
habitants. De même, il fit régner les préceptes de Tlslam de 
sorte à mettre fin à toute velléité de subversion. Grâce à celte 
rigueur, les villes du levant se retrouvèrent les unes après les 
autres sous le commandement de Zanki. Qi-i^nit à Mojîr ad-Dîn, 
il commença à établir une correspondance avec les notables 
Damascènes afm d'organiser une révolte contre Zanki. ht dès 
que ce dernier eut vent de cette conspiration, il retira de Mojîr 
ad-Dîn le fief qu*il lui avait octroyé auparavant. Après cela, 
Mojîr quitta le levant pour l'Iraq et s*însmlla à Bagdad jusqu'à 
sa mort. » 

Il dit par ailleurs : « Quand Zanki prit le contrôle de Damas, 
tous les dirigeants francs nouèrent de bonnes relations avec lui 
et cela afin d'éviter de subir sa fougue. » 
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(1381 II aussi : « C'est à cette époque que Notir ad-D&i 
Zankt admit Saladin dans le cercle restreint de ses proches qui 
ne le quittait Jamais. Il faut noter aussi que Saladin et Zaïîki 

parlageaient ia même passion pour le polo. » 

[ L'an 551 H. (1156 apr. J.-C.) \ 

[1391 Durant cette année et Tannée suivante» le levant fiit 
victime de violents séismes. Abou Ya'lfl dit à cet effet : 

« La ferre trembla à six reprises, pendant la nuit du 22 Rabî* 
ai-Awwal, trois de ces secousses fiiràit très fatales. Dans la nuit 
du vingt-cinquième jour du même mois, il y eut d'autres 
secousses. Certains habitants d'Alq) et de Hama afïirmàmt que 
ces secousses de très forte magnitude ont causé d'énormes 
dégâts. Le vingt-neuvième jour du même mois les h abitants 
furent frappes à deux reprises par des secousses Je forte 
magnitude. Pendant le mois de ramadan. Ton assista aussi à 
d'autres secousses ; trois au premier jour, cinq au troisième jour, 
deux au quinzième jour, deux au sixième jour, une au huitiàne 
jour, une autre secousse de très forte magnitude au vingt- 
troisième jour. Le mois de Chawwâl îiA aussi bouleversé par des 
secousses ininterrompues. Mais grâce à Allah, la ville de Damas 
et ses banlieues furent épargnées par ces maflieurs. Par ailleurs» 
la ville de Chayzar ftit aussi violement touehce par des 
secousses qui causèrent d'énormes pertes en vies hurnaines et en 
biens matériels. Quant au.\ habitants de Hania et de Kafr-Tâb, 
ils purent éviter ia catastrophe eu quittant les liabitatious avant 
les secousses. 
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( L'an 552 H. (1157 apr. J.-C.) ] 

|I40| Dans la nuit du 19 Satar. un séisme intense survint et 
}\]t suivi d'un aune. La même chose se déroula pendant la nuit 
du 20 et celle du 21 ^ar. Les nouvelles en provenance du 
levant se suivirent soulignant l'effet dévastateur de ces sèismes. 
Dans la nuit du 25 Djomâda al-Oulâ, il y eut quatre séismes, et 
les gens se mirent à invoquer pieusement Alldi. E>eux séismes 
sun inrent le 4 Djomâda al-Âkhira, les nouvelles en provenance 
du Nord se siic-cédcrent suscilani une irès grande inquiétude au 
sein des habitants d'Alep et de l^onis. Ces séismes causèrent des 
dégâts à Hania, Kafr-Tâb, Fâmiya. De même, tout ce qui avait 
été détruit lors des précédents séismes, fut une seconde fois, 
détruit 

Le 4 Rajab au cours de la journée, un séisme de grande 
magnitude secoua Damas. Les secousses durèrent longtemps. Ce 
qui engendra une très grande peur au sein de la population. Ils 
abandonnèrent leurs concessions et quittant leurs toits plongés 
dans une situation très embarrassante. Ce séisme endommagea 
beaucoup d*endioits. Il réduisît en poussière une grande partie 
des pierres de la mosquée que l'on ne réussit plus à reconstituer. 
Par la grâce d'Allah, le séisme se calma après une dernière 
secousse de moindre gravité. L'n jour j^lus tard, précisément le 
vendredi 8 Rajab. une secousse crtroyahle troubla les gens, une 
seconde suivit à minuit et une troisième à Paube. La même 
chose se déroula pendant les nuits du samedi, du dimanche et du 
lundi. Elles se succédérrat après, de manière indescriptible. Une 
triste nouvelle parvint du nord et fît état de la démolition de 
Hama et de son fort ainsi que toutes ses maisons qui 
s'écroulèrent sur les têtes de leurs habitants. Les victimes furent 
nombreuses et il n'y eui que peu de rescapés. 
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Quant au cél^ire fort de Giayzar, il flit détruit avec à son 
intérieur, le gouverneur Tâj ad-Dawla ibn Abou al-'Assêkir ibn 

Monqidh et sa SLiile. Ei là aussi, seule une poignée de personnes 
purent sortir iiulcnines de ce fort, On^int aux habitants de Iloms, 
ils n'eurent la vie sauve que grâce à leur promptitude à quitter 
leurs demeures et à s'attrouper loin des habitations qui ne 
résistèrent pas au séisme. De même, Le séisme détruisit 
certaines maisons à Aïcp dont les habitants se réfugièrent à 
l'«ct^eur de la ville. N'eut été la miséricorde et la 
bienveillance d*Allah, cette épraive aurait, sans doute, été très 
fatale et atroce. 

[141 1 II dit : Le séisme secoua les habitants de Damas la nuit 
du lundi 29 Rajab. Il sema la terreur et suscita une grande peur. 
Ils abandonnèrent leurs maisons ainsi que tous les lieux couverts 

pour se diriger vers la mosquée et vers les espaces vides, histoire 
de se prémunir. Quand un second séisme les secoua, les portes 
de la ville furent ouvertes et les gens se nièrent vers les champs 
et le désert pour s'y réfugier. Ils y passèrent plusieurs nuits, la 
peur et Tanxiété dans Tâme, récitant des invocations et 
implorant la bienveillance et le pardon de leur Seigneur. 

|142| Il dit : Le 24 Ramadan, une violente secousse secoua 
encore Danias et sema la tVaycur chez ses habitants qui avaient 
encore en mémoire les multiples séismes dont le pays a\ait 
souffetts. Les nouvelles en provenance d'Alep faisaient état 
d*un séisme redoutable qui avait détruit beaucoup de maisons. 
Hama subit les secousses les plus violentes qui se ratèrent 
durant plusieurs jours. Chaque jour, des secousses redoutables 
suivies de grognements ajoutés aux tonnerres assourdissants 
frappaient le pays. Gloire a Celui Qui détient le jugement et 
Pordre. Après cela, rinlensité des secousses baissa. Dans la nuit 
du samedi 10 Chawwàl, un séisme redoutahlc suiA-inl après la 
prière de Jchâ', suscitant de nouveau une grande inquiétude. 
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Une légère secousse suivit, puis des séismes de grande échelle 
suivirent la veille du 10 Dhol-Qi*da ainsi qu'à la veille des nuits 
du 23 et du 25. Ces séismes efl^ouchèrent les gens qui prirent 
la route des iiiosquccs et des endroits ouvcfis pour implorer 
Allah. Le vendredi tin Dhol-Qi'da un séisme secoua la terre et 
agaça loui le inonde. 

[1431 ïbn al-Athir dit: «En 552 H. (1157 apr. J.-C.), un 

séisme violent accompagné de secousses successives délmisii le 
pays et causa beaucoup de mons. Le plus violent fut à Hama et 
au fort de Chayzar. Les deux villes ainsi que les villes 
environnantes à Tinstar du fort de Barin, al-Ma arra 
s'écroulèrent au même moment ainsi que plusieun autres villes 
et villages. Les murailles, les concessions et les forteresses 
tombèrent en ruine. Si Allah le Très Haut n'avait pas Mi don 
aux musulmans en attribuant leur rêne à Nour ad-Dîn Zanki qui 
unit et protégea le pays, les francs l'auraient pénétre saub coup 
férir. 

|144] Il dit : n me fut aussi rapporté qu'un enseignant de 
Hama qui s'était absenté pour un laps de tenais, revint trouver 
tous ses élèves fauchés par le séisme qui avait démolit la 
bibliothèque. Et renseignant se lanienla plus tard en ces ternies : 
Aucun proche ne se présenta pour réclamer le corps de ces 
gamins qui sont morts dans la bibliothèque. 

[145) Je dis : Je lus dans le recueil de poèmes de l'émir 

vertueux Ossânia ibn Monqidh : 

iNous nous sommes endormis ne pensant ni à Sa. mort ni à ta vie 

Croyant que (a certitude n 'est que rêve 
Ces séismes nous ont secoués en disant : 
^i^iQ^z-vous l Jusqu à quand dormira (e dormeur ? 
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Il dit égal^nent : 

O imprévoyants à CégatdtUs a/ftes de la tnon 
(Rflppeûez^vousdttjourouiasaBwmsempùisagréaS&àav^ 
Jl quand (à fin de k distraction et de f inattention 
Sem6(a6(e à ceSe dm voyageur perpCsjçe et égaré 
Certes le séisme a secoué cette terre. Ces distraits avec 
Afin qu'ils se révedknt. 

Dans un autre poème^ faisant l'éloge funèbre des siens péris 
lors du séisme dans le fort de Chayzar, il dit : 

Lamonn*apasaiteùu(esmienspnigmsivemettt 

'Ijiïe tic Us a pus ùiisés dcm^pa} dau^ou un par un 

J'endwais pour eiocune patience (bmôlk 

'Et je plaignais tout tnaûieurqu^ &s avilissait 

J*imite mes précédents, conéien ont-iù perdu defiire 

Combien de/ois se sont-ils séparés dm procfte, dun voisin 

Jlu miûeu deu,\t j'ai été contraint de trinquer (a coupe de ùi mort 

lù se sont prosternés pour m 'obéir 

La moit les a suqins un de ces jours en iieunaut leurs portes 

*EMe leur a fait Boire d'une coupe empoisonnée 

lù ont tous péri en un cUn d^œd 

Tu ne verras penonne que la mort a épargné 

S'ils m 'avaient vu, ils auraient dit 
des pCus cfiancewç,de nous sont lies morts 

Le maSieurewiA survécu dans Ce chagrin 
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La, mort n'a (àme personne pour m informer ifeiui 

^écfaùtir&ttfsdins 

Ils ont tous péri ahrs qu'iù n'ont tun construit 

étonnante est Qt caCamité qui éteint (es Bâtisseurs 

^oiâùwrspdais qui sont iUvemtsIleuntamSes 

(Bien afauL, c est (à qu lis iiabitaient 

9iaShurau séisme qui a éteint mes proches 

Lorsque je pense à eiuç^ j'ai Cair dun ivre 

Je n ^affronterai le temps Ce reste de ma vie après (e séisme 

Qu'avec un cour Brisé etpnpUj^ i 

As-SLilih ihn Ro/ayiq icUigea oc poème de condoléances ci 
dessous à son mtention : 

^monpèret ta personne io^gours présente à mes yewi 

devenue très (omtame malgré ta projumité 

O mes amis du devant si vous vous aBsentez 

Mon amour pour vous demeurera 

Les jours nous ont spoiié votre projjmité 

Les Siens usurpés doivent être remis 

Le levant pleure ses fiaSitants 

Cor tous (es sages ùd jurent amcftés 

Si Us guerres CaSandbnnent un temps 

Les séismes et (es cadtmités prennent de reCais 

Oansd soirée, (a terre a dansé au rytâme 

(Du dianl iiu lonncnc dans le cief. 
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Le générewiqui était jcvia£ 
AtntuvéquesesmunavmentcédéscusCeffet 

Oes vents du nordet ceux^éusud 
Quant au dowieur, if sera anuclie a s£s rêveries 
iFar as tempêtes qtdjhnt ta^e 
Je vois fécÙLÏr malveillant rire à belle dent 
AfoTs que le deC couvert de nuage se renfrogne 
lis ont dit que les nuages se tûâtent avec lui 
*Et pourquoi pas (es roches aussi 
£jt-«e û Ces cMtiments dun pêcfié ? 
La terre commel-eLlc des pècliés comme ffiomme ? 

Certes j'en doute, Se doute est comme rmejUche 
Qui atteint une cible ou (a note l Ca cause en est (a cour de Jérusalem 

Qiji est dépourvue dïsùim 
Siège de ùt révéktim avant Cenvoi éi Messager dAllàâ 
iCest un Geu de pèlerinage et est protégé 
Les ports et Ce vin Cont pénétré 
Ca cloche m alise avec la croi\_ 
Si & Christ Cevoymt, U réfuterait tout acte qui ^ est attriM 
Je regrette ces maisons vidés 
Où iCn'y a aucune âme qui vive. 
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Chapitre XXIII 

(146| Le chef Aboii Yi\\î\ tlil : « Le 13 Rabî' al-Awwal. Nour 
ad-Dîn Zanki se dirigea vers Baalbek pour l'inspecter et décider 
du sort de ses dirigeants. Les nouvelles en provenance de Homs 
et Hama se suivirent faisant état de T assaut des francs sur les 
territoires musulmans. Le 15 du même mois, quelqu'un vint 
annoncer la bonne nouvelle de Tannée victorieuse à Ra*s al-Mâ* 
en ces termes : Lorsque Témir d*Amirân, Nosrat ad-Dîn* appnt 
que les francs avaient redéployé un escadron vers Baniyas, il se 
hâta vers eux. Ils étaient 700 cavaliers sans compter les 
fantassins. Il les intercepta avant leur arrivée a Baniyas, et au 
même moment, les gardes frontières de Baniyas s'étaient déjà 
mobilisés contre les francs. Il avait choisi de braves turcs qui 
s'embusquèrent dans divas endroits. Lors de la première 
bataille, les musulmans surgirent devant les fiancs et les 
embusqués arrivèrent à prendre le dessus. Allah fît descendre 
Son secours sur les musulmans qui ne laissèrent s'échapper 
qu'une poignée de francs. Les butins de cette bataille furent très 
immenses. Les cpées tirent tomber beaucoup de têtes du côté 
franc. Ces butins furent transférés à Damas afm d'y être 
présentés à la population. Une grande foule se rassembla pour 
les voir. Ce fiit vraiment un jour mémorable. Nour ad-Dîn 
ordonna que Ton transfère des captifs à Baalbek afin qu'ils y 
subissent la peine capitale. 



* Le frère de Nour ad-Dîn. 
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|147| Cette victoire tut succédée par les bonnes nouvelles 
provenant d'Assad ad-Diu qui al'diinait d'une part, avoir pu 
regrouper de vaillants turcs sous sou autorité. Rl d'autre part, il 
annonçait la victoire qu'il avait emportée lace aux polythéistes 
qui avaient attaqué de leurs bastions septentrionaux. Il ne 
manqua pas d'ajouter que les turkmènes avaient réussi à enlever 
un grand nombre de soldats polythéistes. 

|148| Assad ad-Dîn arriva à Maaihek à ta tète d'une forte 
armée de turkmènes prête pour le Djihad. lis eurent une entrevue 
avec Nour ad-IXn à i'issue de laquelle ils prirent la résolution de 
reprendre toute la zone de Baniyas des mains des polythéistes. 
Arrivé à Damas pour organiser l'approvisionnement des soldats 
en armes, Zanki lança un \ihiaiit appel à la population, 
l'exhortant à apporter un soutient infaillible à Parinée. Les 
jeunes et les hommes de lettres répondirent iiiassivenienl à cet 
appel et rejoignirent Parmée. Celte mobilisation eut lieu un 
samedi fin Rabr al-Awwal. 

Le 7 Rabi' al-Akhar. peu après Tan'ivée de Nour ad-Dîn 
Zanki à Baniyas et le harcèlement qu'il y causa grâce aux 
catapultes et à la guerre, un pigeon atterrit à Damas en 
provenance de Tannée triomphante qui était postée à Texténeur 
de Baniyas sous la direction d'Assad ad-Dîn. Cet oiseau était 
porteur d*ime bonne nouvelle provenant de Hoimm à propos des 
turicmènes et des arabes. Les francs avaient mobilisé un 
escadron composé de leurs plus grands commandants et héros. 
Cet escadron comptait plus de 100 cavaliers sans compter leur 
suite. Les hommes d'Assad ad-Dîn avaient pour mission de 
tendre une embuscade à ces francs et ils s"aci.]uitlèrcnt 
vaillamment de cette mission captivant un très grand nombre de 
soldats francs et récupérant les armements de l'escadron. Tous 
ces captî& et les armes saisis furent présentés a la population de 
Damas. 
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Un autre pigeon vint annoncer une victoire des hommes 
d'Assad ad-l)în qui avaient pu se rendre maître de la ville de 
Baniyas uu prix d'une âpre lutte. Mais certains s'éUuit retranchés 
dans un fort, les hommes d'Assad ad-Dîn leur in:qx)sèrent un 
siège qui, Allah aidant, apportcfa ses fiuits immédiatement 

Tl dit : Face à cette débâcle, les francs retranchés dans un fort 
prirent la résolution de sauver coûte que coûte al-Hantarî, le 
chef de Baniyas et ses hommes assiégés à rintérieur du tort de 
Baniyas. Pour ce faire, ils sollicitèrent une trêve de Zanki, lui 
proposant de lui céder le fort s'O s'engageait à les laisser s'en 
aller sains et saufs. N'ayant pas reçu de réponse favorable de 
Zanki, le roi franc vint à la tête de ses hommes, longeant les 
montagnes afin d'éviter la sentinelle et de surprendre les 
hommes de Nour ad-I)în Zanki. Une fois à Baniyas, ils se 
rendirent compte de la désolation qu'y avait prit place et se 
dirent qu*i] ne servirait à rien de s'atteler à la reconstruire. 

[149) Quelques jours après le début du Ramadan, une 
maladie aiguë attaqua Nour ad-Dîn. Vu que sa maladie 
s'aggravait, Zanki fit appel à son frère Nosral ad-Dîn l'émir 
d'Amirân, à Assad ad-Dîn Chirkoh ainsi qu'à tous les autres 
émirs. Il leur fît part de son testam^t et de sa vision des choses. 
Après consultation, ils s'accordèrent tous qu'en cas de décès, le 
plus {q)te à succéder à Zanki serait son frère Nc^rat ad-Dîn. Et 
cela, vu que ce dernier jouissait d'une bravoure et d'une 
noblesse notoires. L'on s'accorda donc que Nosral ad-Dîn élirait 
domicile a Alep tandis qu'Assad ad-Dîn serait son délégué à 
Damas Sur cetlc base. Ton demanda à la population de prêter 
senuenL 

Constatant que sa santé se dégradait de plus en plus. Zanki 
s'interna à Alep dans sa eiiadclle. Pour parer à toute éventualité, 
Assad ad-Dîn se rendit à Damas pour reprendre les choses en 
main coinine convenu. Hnue lenips, l'état de santé de Zanki 
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uîniinuiiil à Iroiibler les esprits suscilant un jiiand nombre de 
polémiques. Profilant de cette situation conlusc, les francs 
lancèrent des attaques et prirent le contrôle de Chayzar semant 
mort et désolation sur leur passage. Face à ce massacre, les 
adeptes de Tismaélisme amorcèrent une contre ofïensive qui 
arriva aussitôt à bout des francs qui ne purent que quitter la ville 
en détresse. 

Au même moment, No^t ad-Dîn arriva aux portes de la 
citadelle d'Alep pour reprmdre son commandement des mains 
de Majd ad-Dîn, mais ce demio' refusa de s*exécuter, interdisant 
à ses hommes d'ouvrir les portes de la citadelle. Les jeunes 

d'Alcp se révoltèrent proclamant qu'ils ne reconnaissaient que 
l'auioiilé de Nosrat ad-Dîn le frère du sultan. Pour traduire cela 
dans les faiis, ils marchèrent sur les portes de la citadelle et 
libérèrent la voie à Nosrat ad-Dîn et ses hommes qui prirent 
aussitôt le contrôle de toute la région. Les jeunes proférèrent des 
injures et des menaces de châtiment à Tendroit du gouverneur 
déchu de la citadelle. Ils présentèrent des doléances à Nosrat ad- 
Dîn parmi lesquelles la réhabilitation de leur rite du Adhân qui 
comprenait cette formule : « Venez à la meilleure œuvre par 
excellence, Mohaîiimad et "Ali sont les meilleurs des 
humains ! »' Il leur repondit faxorablement. Après s'être 
installé» Nosrat ad-Dîn fit dire à la population que le sultan était 
bel et bien en vie. Le gouverneur déchu présenta ses excuses à la 
population et au sultan. Et Zanki lui-même vint plus tard 
remercier les jeunes pour leur détermtnatioa Le rétablissement 
de Zanki ramena le calme et mit fîn à toute appréhension. Après 
sa convalescence, l 'accent fut mis aussitôt sur les 
correspondances visant à exhorter les émirs à renforcer leurs 
positions militaires et à se tenir prêts pour la lutte. 



1 Cette formule de l^ppd è la t»îéfe fut bannie par Nour ad-Dfn lorsqu'il fil 
son entrée à Alep. 
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Chapitre XXIV 
Le Fort de Chayzar 
et TAutorité des Fils de Monqidii 

1150] Ibn al-Athîrdit: 

Ce fort est situé près de Hama. La distance qui les sépare est 
d'une demi-journée de marche. D &it partie des forts les plus 
imprenables. Il est bâti sur le haut d'un rocher. Un sentier creusé 
sur le flanc de la montagne y sert d'accès. II est coupé au milieu 

Cl remplace piu un junu de bois. Lorsqu'on coupe ce pont, la 
montée devient dinicile. Ce fort fiit la propriété de In famille des 
Moiiqidhs qui se le icguaicnl depuis le lèLine de Sâlih ibn Mirdâs 
jusqu'au prince abou al-Morhaf Nasr ibn Ali ibn al-Moqallad 
ibn Nagr ibn Ndonqidh ibn Nagr ibn Hâchim après son père Abou 
al-Hassane *Ali. Son règne dura une longue période jusqu'à ce 
qu'il mourut à Chayzar en 491 H. (1098 apr. J.-C.)- 

11 était brave et généreux. 11 observait réguliêrenicnl le jeûne et 
effectuait des prières nocturnes. Lorsque la mort lui vint, il choisit 
son fière l'émir Abou Saiâma Morcbid ibn Ali le père d'Ossâma, 
comme successeur. Mais Abou Salâma lui dit : Par Allah, je ne 
prendrai ce pouvoir, je sortirai du monde tel que j'y suis venu. Il 
était imbu du Coran et de littérature, et était très pieux. Raison 
pour laquelle son IVére cadel Abou al-"Assàkir Soluiii ibn "Ali prit 
le pouvoir. Les deux frères entretinrent une très bonne relauoii 
dans un premier temps. Mais vu que réniir Soltân n'avait pas de 
fils, les tlls de Témir Abou Salâma qui étaient déjà gi*and, 
occupèrent de grands postes de responsabilité. Et beaucoup plus 
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tard, Allah accorda des fîls à Soltân. Et voyant ses fils encore 

mineurs et ceux de son frère responsables, l'émir Sôltân fut pris 

par un sentiment de jalousie qui commença à apparaître dans son 
coniportcnieiii vis-à-vis de son frère qui s'eftorçaiL de préserver 
vaille que vaille leur bonne relation. 

|151| Après la mort de ]*émir Abou Salâma Morchid en 531 

H. (1136 apr. J.-C), l'émir Soltân commença à malmener les 
enfants de son frère à tel point qu'il fuiil par les expulser de 
Chayzar. Mo'ayyid ad-Dawla Ossâma iba Morchid lappoita les 
circonstances de leur expulsion en ces termes : Lorsque j*étais à 
Ch^zar, un honune vint me dire qu*tl y a avait un lion qui 
menaçait les passant Sans tarder, j'enfourchai mon cheval et me 
rendis au lieu indiqué pour m' occuper de ce lion enragé. À ma 
vue, le lion fonça sur moi et d'un coup de sabre je lui fendis la 
tête. A mon retour. Je jetai la lète du lion aux pieds de uia niére, 
lui expliquant ma petite aventure avec ce lion enrage. Consterné 
par mon intrépidité, ina mère ne manqua pas de me dire que 
j'allais éveiller la vielle hostilité de mon oncle. 

Comme prévu par nia mère, le lendemain, mon oncle nous 
ordonna sans aucun préavis, à moi ainsi qu'à mes frères, de 
quitter Chay/ar immédiatement. Nous prîmes différentes 
directions et certains de mes tréres se rendaent auprès de Zanki 
pour se plaindre du comportement inique de notre oncle. Mais 
vu la situation de guerre qui prévalait, Zanki ne put nous rendre 
justice, de peur que notre oncle ne s'allie aux francs avec 
lesquels il avait des échanges épistolaires dont Zanki avait eut 
vent. Zanki se contenta donc de ruminer sa colère Jusqu'au 
moment du séisme qui démolit la ville tout entière. Après ce 
séisme, Zanki reprit le contrôle direct de la ville de Cluiyzar et la 
rattacha à son territoire. Après quoi il la reconstruisit en même 
temps que Hama et le levant. Et après un bref délai, les séquelles 
du séisme disparurent et tout le pays retrouva sa beauté d'antan. 
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Chapitre XXV 

(I52| une iiitbrniLilion ivvue de l'.u ant-gLiRte de ramiéc fit 
cas d'une ;uîlIliuo ininiineiile des francs. Sans tarder, le sultan 
Nour ad-Uîn Zanki mobilisa ses commandants pour foire face à 
cette attaque. Une fois les hostilités engagées, certains 
commandants musulmans essuyèrent un échec cuisant mais 
grâce à 1* intervention directe de Zanki et de ses hommes qui 
fomiaient un équipage léger d'homme de confiance et 
d'expérience, les niusulinans aiTivèreni lapidenienî à rcpreiulre 
la simation en main. Tn etïet, les hommes tle Zanki Hrenl 
pleuvoir atiroiîenicnl des tléches sur les francs faisant un très 
grand nombre de victime mettant de ce pas les francs en déroute. 
Craiijnant de tomber dans des embuscades, la retraite des francs 
s'acheva en débâcle. Grâce à Allah, Nour ad-Dîn put échapper 
une fois de plus aux stratagèmes de Tennend. Une fois sous sa 
tente, Zanki fit le point de la bataille, blâmant les commandants 
qui avaient fait montre de mollesse au front face aux francs. Par 
ailleurs, des que les francs rcyagnèreni leur ten'iloire, leur roi 
engagea avec Zanki une correspondance en vue d'abourir à un 
armistice et partant à la réconciliation. Ces échanges cpistolaires 
n'apportèrent pas les résultats escomptés et Zanki prit la 
résolution de se retourner à Damas sain et sauf. 

[153| Je dis; Abou al-FatJi ibn Abou al-£lassane ibn al- 
Achlari dit : 

En 556 H. (1161 apr. J.-C.) Nour ad-Dîn dû faire face à une 
attaque. Tout portait à croire qu'il allait être vaincu vu que lui- 
même el ses hommes avaient été surpris par les francs, ce qui 
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mit nez à ne/ k-s hommes des deux camps. Znnki dcscciulit do 
son cheval, tourna sa face \ ers la Qibla et implora Allah en ces 
tennes: «Ô Seigneur Allah ! Je suis ton faible serviteur à qui 
Tu as confié cette tâche ardue d'autorité. Suivant cette 
lleutenance que Tu m^as accordé, j'ai construis Ton pays, 
conseillé Tes serviteurs et je leur ai ordonné le bien tout comme 
je leur ai défendu le blâmable. J'ai éradiqué l'illicite et lait 
monter reinblémc de Ta reliiiinn aux finnameuts, Face à Tes 
ennemis et aux ennemis de l'on Messager, je ne possède c|ue 
mon ân^e que j'accepte voionlicrs de sacriller. Û Seigneur 
Allah ! Sors-nous de cette impasse ! » Aussitôt, Allah exauça la 
prière de Zanki en Êûsant monter subitement un sentiment de 
peur du coté des francs qui se mirent tout d*un coup à 
soupçonner Zanki de leur avoir tendu un piège. Raison pour 
laquelle ils ne bougèrent pas de leur position, croyant ainsi 
éviter une embuscade que Zanki leur aurait tendue. 

n dit : N'eut été cette peur qu'Allah leur insuffla, ces francs 
auraient pu capturer Zanki et ses hommes lors de cette bataille 

qui était vraisemblablement à leur avantage. Par ailleurs, 
pendant que les deux camps se faisaient face, deux soldats 
francs se détachèrent des autres et avancèrent en éclau'curs vers 
les positions musulmanes. Quand Zanki en fut informe, il 
ordonna à Khatlakh az-Zâhid qui était un lieutenant de 'Imâd 
ad-Dîn Zanki, de s'occuper d'eux. Khallakh arriva rapidement à 
neutraliser l'un des éclaireurs et avança vers les positions 
fianques après s'être déguisé et neutralisa l'autre éclaireur non 
loin d'eux et regagna rapidement ses camarades musulmans. 

11 dit : Cheikh Dâwoud al-Maqdissî dit : 

Le roi de Jérusalem m'a^aii offert un mulet. Je montais ce 
mulet ce jour et j'étais aux cotés de Zanki. Lorsque les 
mécréants arrivèrent, mon mulet sentit le tlair de leurs che\au\ 
et hennit ils entendirent le hennissement de mon mulet et 
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(lirvnl : Voici Dilwoild sur le mulet CTl compagnie de Nour aJ- 
Din Zaïiki. Il est évident qu'ils nous tendent un piège sinon ils 
ne se mettraient pas là de la sorte. Ayant la certitude de tomber 
dans une embuscade s'ils attaquaient, ils n'avancèrent pas d*un 
iota. 

11 dit : les hommes de Zanki vinrent le supplier de se mettre à 
l*abri afin d'éviter que les francs puissent rattcindre ce qui 
mettrait toute la nation islamique en péril. Selon le cheikh 
Dâwoud, les hommes de Zanki attrapèrent les rênes de son 
cheval et le contraignirent à quitter ce lieu. Lorsque les francs 
surent qu'il ne s'agissait ni d'une ruse ni d'une embuscade, ils 
regrettèrent beaucoup d'avoir raté une pareille occasion. 

[ L'an 558 H. (1163 apr. J.-C) ^ 

[154] Ibn al-Ath!r dit : En cette année, Nour ad-Din regroi^a 
ses soldats, entra dans le territoire des francs et élit domicile à ia 

forteresse des Kurdes avec l'intention de reprendre la ville qui 
était sous [e contrôle des francs et ensuite reprendre la ville de 
Tripoli. Au monieni où les gens étaient à quelques jours de leurs 
tentes, en milieu de la journée. Us furent surpris par les francs 
qui surgirent des montagnes et assiégèrent les musulmans qui 
tentèrent en vain de les repousser. Et soudain, les francs purent 
atteindre la tente de Zanki qui sorti précipitanmient par Tanière 
et enfourcha un cheval qui était encore attaché. Quand les francs 
foncèrent sur lui, un soldat kurde s'entêta à couper la corde qui 
retenait encore le cheval de Zanki et fini par libérer le cheval 
niais fut lui-même trucitic sur-le-champ par les francs. Apres 
cette bataille, /;mki fit d'énormes cadeaux aux héritiers de ce 
soldat qui Ta sauvé au prix de sa propre vie. 



Nour ad-Dîn Zanki chevaucha jusqu 'aux portes de Hoins et y 
dressa des tentes. Vu le danger qu'il encourait, d'aucuns se 
disaient qu*tl ne s'arrêterait qu'à Alep, ignorant par là que Zanki 
avait du courage à revendre. 

Apres les soubresauts de la bataille, Zanki tut rejoinl par les 
survivants de son armée. Certains de ses compagnons lui dirent : 
Ce n'est pas raisonnable de nous installer ici car il est fort 
probable que les francs nous attaquent de nouveau. Zanki les 
adnx)nesta et l^r demanda de se taire, puis dit : Leur nombre 
m'importe peu si j'ai mille cavaliers avec moi. Au nom d'Allah, 
je ne me reposerai à l'ombre d'un mur que lorsque j'aurais ki\é 
cet affront lait à Pislam. i:nsui[e, il envoya une correspondance 
à Alcp et Damas pour Pcnvoic d'argents, d"armes, de tentes, et 
tout ce dont les combattants pourraient avoir besoin. 11 les 
distribua à tous les survivants, sans oublier les enfants ou à 
dé&ut les héritiers des soldats tués au front En un rien de 
temps, Zanki reconstitua son armée comme si elle n'avait pas 
subi de revers. 

Quant aux francs, ils avaient décidé de uKircher sur la \ itle de 
Homs après avoir remporté la première bataille, car c'était la 
ville la plus proche d^eux. Quand ils surent la position de Nour 
ad-Dîn Zanki, ils dirent : Il n'a pris cette position que parce qu'il 
a une force capable de nous repousser. 

|155| Nour ad-Dîn - qu'Allah lui accorde sa miséricorde - 
dépensa énormément jusqu'au point de distribuer en un seul jour 
deux cent mille dinars sans compter les bêtes, les tentes et les 
munitions ainsi que d'autres dépenses. Il ordonna à ses clercs de 

faire venir tous les soldats et de poser à chacun d'entre eux des 
questions à propos des biens tloni ils oni ete dépossédés. Tous 
ceux qui déclaraient queltjue.N elioses recevaient une 
compensation. Certains soldats étaient \eniis déclarer beaucoup 
de choses dont quelques vicaires ont su la contre vérité, cela en 
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connaissance de leurs coiuiitions. Ils ccri\ ircnl alms à Nour acl- 
Dîn pour mettre au ban celte pratique et lui demandèrent la 
permission de taire jurer ces soldats. Il répondit : Ne troublez 
pas notre largesse car j*espère en tirer une grande rétribution. 

(I56| l:t ses conipagiUMis lui dirent : Tu as tics sources de 
revenus et de grandes relations avec les jurisconsultes, les 
pauvres, les soufîs, et les enseignants, alors il serait exemplaire 
de demander leur aide. Cela l*irnta et il dit : Au nom d'Allah, 
j'espère la victoire avec ceux-la. La victoire est le plus souvent 
]*œuvre de ces gens faibles que vous voyez ! Est-ce normal que 
je me détourne de ce peuple qui me dcicnd en ces temps de 
graini danger, pour des gens qui ne songe n me défendre qu'à 
mes monicnls de gloire ? Ht quoi que Ton dise, ces gens ont bien 
des droits au Trésor public, bt nul ne saurait les en priver. 

Un peu plus tard, les francs écrivirent à /anki lui proposant 
de faire la paix. Mais sans succès. Après quoi ils regagnèrent 
leurs terres laissant la prolcctioa de la forteresse à un puissant 
détachement. 

\ L'an 559 H. (1164 apr. J -C.) ) 

1157| I-n cette année, pour la première fois Assad ad-l)în 
Chirkoh ihn ( liatihî. Pun tles plus grands émirs au ser\iec de 
/anki. marcha sur ITvgypte avec le dessein de l'annexer au 
royaume des Zankis. Assad ad-Dîn et son frère Najm ad-Dîn 
Ayyoub l'aîné des enfants de Chazî, étaient des Kurdes, ils 
partirent pour Tlrak et servirent Mojâhid ad-Dîn Bahrouz al- 
Khâdim - le gouverneur d'Irak - qui vit en Najm ad-Dîn une 
telle intelligence, un bon raisonnement, une conduite 
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irréprochable qu'il le fit gouverneui- de liknl,' Il y partit en 
compagnie de son iVcrc Assad ad-Dîn. Quand Atabek 'Imâd ad- 
Dîn Zanki le père de Nour ad-Dîn fut vaincu en Irak en 526 H. 
(1 132 apr. J.-C.)« ^ arri\^ à Tikrit» Najm ad-Dîn se mit à son 
service et lui fit construire des bateaux. Il traversa ainsi le Tigre^ 
suivi de ses compagnons ; Najm ad-Dîn ayant bien arrange leur 
compagnie ei leur voyage. 

Puis Assad ad-Dîn tua un duétien à Tikrit à cause d'une 
disgrâce entre les deux hcnmnes. Mojâhid ad-Dîn lui écrivit ainsi 
qu'à son frère Najm ad-Dîn les priant de quitter immédiatement 

Tikrit. Il fui rapporté aussi que Najui ad-Dîn Ayyoub était un 
bon hniceiu, l ne Ibis, il causa la mort d'un Mamiouk de 
Balirt)u/. icusoii i^uir laquelle il craignit pour sa vie et se rendit 
au levant pour avoir la vie sauve. Voila comment il put tiavailler 
avec Zanki. 

Il fut aussi rapporté que : Quand Assad ad-Dîu Chirkoh tua le 
chrétien qui était un noble chez les Hahrou/. il s'exila à Mossoul 
et Najm ad-Din Ayyoub le rejoignit, linsuite, Ayyoub et 
Chirkoh partirent chez Atabek Zanki. 11 leur réserva un bon 
accueil en reconnaissance de leurs services et furent paimi ses 
combattants. Quand il conquit la forteresse de Baalbek il le 
nomma gouverneur. Quand Atabdc Zanki fut tué, les 
combattants de Damas assiégèrent Najm ad-Dîn à Baalbek. Ce 
dernier écriv it alors a Sayf ad-l^în (jhà/î tjui avait succédé à son 
père pour lui lairc pan de la situation. Sayf ad-Dîn (ihâ/î, a 
cause de ses nombreuses charges ne s'occupa pas de Baalbek. 
La situation devint dilTicile pour les habitants et t^on crai^^it 
que la ville ne tombe. Voila pourquoi, Najm ad-Dîn négocia la 
reddition de la citadelle. Il réclama que l'on lui octroie un fief, et 
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eut gain de cause. Il rendit la citadelle après que l'homme fort de 
Damas eut Juré de tenir parole. Ce dernier respecta sa parole et 
Najm ad-Dîn devint un grand émir dans cette région. 

Le frère de Najm ad-Dîn, Assad ad-Oîn Chirkoh contacta le 
conseil de Nour ad-Dîn Zanki après la mort de son père Imâd 
ad-D!n Zanki dont il était le serviteur à 1* époque. Nour ad-Dîn 
radopta et lui attribua un fief. Il vit en lui, dans ses conquêtes et 

après observation, des marques dont d'autres sont incapables, tel 

tjiiL' le Cannage cl raudacc. AUns. il agraïulil son ficl Juscju'a 
atlciiuirc llonis. Rahba et bien d'auires régions et fit de lui le 
commandant de son année. Quand Nour ad-Dîn prit la 
lésolution de prendre le contrôle de Damas, il ordonna à Assad 
ad-Dîn d'écrire à son frère Najm ad-Dîn qui y résidait afin de lui 
demander son appui dans ce projet. La réponse de Najm ad-Dîn 
fut fevorable. Et lui et son frère Assad ad-EKn demandèrent à 
l'occasion des fîefô à Nour ad-Dîn dans la région de Damas et 
ailleurs. Ce dernier accepta tontes leurs demandes et jura de 
tenir promesse. Après la prise de Damas. Zanki tint toutes ses 
promesses à leur égard et leur accorda un rang très élevé, 
notanunent à Najm ad-Dîn qui était le seul émir qui daignait 
s'asseoir chez 2^anki sans qu'il en reçoive la permission. 

|I58| Lorsque Nour ad-Dîn décida d'envoyer une expédition 
en Egypte, en Tan 559 fl. (1 164 apr. ,1. -('.). il ne vit personne de 
capable pour celte grande mission qu' Assad ad-Dîn. Cette 
expédition était motivée par le fait que Châwar ibn Mojîr Abou 
Chojâ' as-Sa'dî surnommé Témir des armées qui était vizir du 
calife ai-'Âdid Lidinillâh* en Egypte, se rendit à Damas en Tan 
558 H. (1163 apr. J.-C.), le six Rabf al-Awwal afm de 
demander le secours de Nour ad-DIn Zanki contre un adversaire 
qui avaiï réussi à l'évincer de son poste de vizir. A ce propos il 
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faut noter qu'il était d*usage en Ègypte que le vizir soit remplacé 
par quiconque arrive à le vaincre militairement. Cette situation 
s'expliquait par le fait que leur force de frappe était en grande 

partie entre les mains du vizir que l'on appelait là-bas sultan. 

Cette pratique qui etau dexeiiue la coutume en Égyptc, 
permettait aux égyptiens de laver le liage suie en iaiiulle et de 
jouir de la stabilité. 

Châwar avait pu s'accaparer la fonction de vizir en évinçant 
la fomille des RozZîks. Ainsi, tua-t-il al-'Âdii ibn as-Salah ibn 
Rozzîk qui avait succédé comme vizir à son père Rozzîk. Al- 

'Adil était aussi stiiiiuininé an-Nàsir. C'est lui qui tlt venu le 
juge al-Fâdil 'Abd ar-Rahîm ibn Ali ' d'Alexandrie et 
l'employa dans l'ctat-major de Tarniee égyptienne. Plus laid, 
Témir Dirghâm ibn Sawâd surnommé al-Mansoui se rebella 
contre le vizir Châwar. Vu la supériorité des eftectife de 
Qiighâm, ce dernier réussit à évincer Châwar de son poste de 
vizir. Après quoi Châwar et son fils forent expulsés du Caire. 
Aussitôt, Châwar se rendit au levant dans le but de demander 
assistance à Nour ad-[)în Zanki, qui lui réser\'a un accueil 
chaleureux. Châwar demanda a Zanki d'envoyer des soldats en 
Égyptc afin de le rétablir dans ses fonctions cl en contrepailie. il 
promettait une part déterminée dans les ressources de l'Lgypte, 
sans con^ter son engagement à gérer TÉgypte suivant les 
directives de Zanki. Ce dernier flit très embarrassé par les 
propositions de Châwar; d'une part, il voyait l'utilité d'appuyer 
Châwar, et ce, dans le but d'élargir sa zone d'influence afin de 
pouvoir contrer les francs. Et d'autre part, il craignait de 
s'exposer ;\ l'inseeurité que les francs faisaient régner sur la 
route. Insécurilé que nul ne jHiuvait éviter qu'en emprunter la 
voie teiTcsirc qui :i\ ait ses propres risques et ne mettait 
forcement à l'abn des lîrancs. 
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Après avoir accompii la prière d'al'Istikhâra \ Zanki ordonna 
à Assad ad-DIn de se préparer à conduire une expédition en 
Égypte afin de secourir son hôte et prendre connaissance des 
réalités de l*Égypte. Cette mission rencontra l'adhésion d'Assad 

ad-Din qui clail si brave qu'il iic craiLinail rien. 

Ainsi il se pr^ara et partit avec Châwar au cours du mois de 
Djomâda al-Âkhira de l'an 559 H. (1 164 apr. J.-C.). Nour ad- 
Dîn ordonna à Assad ad-Dîn de rétablir Chfiwar dans ses 

fonctions et dcnicltrc celui qui a usurpé son titre. Et Nour aJ- 
Dîn Zanki escorta Assad ad-Dîn jusqu'à la frontière, et ce. dans 
le hut de dis^iKider les francs de s'en prendre à lui. Vu que les 
francs craignaient de croiser le fer avec Zanki, Assad ad-Dîn put 
prendre pied en Égypte sans coup férir. Et dès qu'ils arrivèrent 
en Égypte, l'homme qui avait évincé Châwar prit la fiiite. Mais il 
fût rattrapé et condamné à mort Après quoi» Chflwar fat rétabli 
dans ses fonctions de vizir. 

|159I Ibn al-Aihîr dit ; Assad ad-Uîn s'installa à l'extérieur 
du Caire. Mais Châwar ne respecta pas ses engagements vis-à- 
vis de Zanki et d'Assad ad-D!n. Et il alla même jusqu'à envoyer 
un messi^e à Assad ad-Din lui ordonnant de se retourner au 
levant. En guise de réponse, Assad ad-Dîn réitéra à Châwar la 
nécessité d'honorer ses engagements comme convenu. Mais 
Châwar ne répondil pas à la deiuaade d' Assad ad-Dîn. 

Face à cette situation, Assad ad-Dîn envoya ses lieutenants 
prendre le contrôle de Belbis et des villes qui se trouvent à Test 

du pays. Et là, Châwar envoya un message aux francs les 
mettant en garde cunire la prise de l'Egypte par les hommes de 
NoLir ad-Dîn Zanki. Il va de soi que les lianes craignaient cette 
liyi>othése. Et dès que Châwar demanda leur appui contre Assad 
ad-Dîn, lis ne se firent pas prier espérant un jour prendre le 
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contrôle de l'Egypte. Châwar finança leur expédition. Ce qui 
leur permit de se pr^Kuer convenablement et de marcher sur 
r^ypte. 

Quand Nour ad-Dîn tut infonné du départ des troupes 
iranques, il positionna ses soldats dans les périphéries de son 
territoire, près des ûancs, pour airêter leur progression. Ils 
n'arrêtèrent pas leur avancée car ils savaient que le danger quMls 
encouraient si Assad ad-Dîn venait à gouverner TÉgypte était 
plus cnorme que le danger de Ki pcitc de leurs zones qui jouxient 
les terres de Zanki. Alors, ils laissèrent dans la ville des gens 
charges de la défendre en cas d'attaque et le roi de Jérusalem 
partit avec le reste des troupes vers TEgypte. Il y avait un grand 
nombre de francs qui étaient arrivés à la côte dans le but de 
visiter Jérusalem, alors le roi des â^cs demanda Leur aide. 
Certains d'entre eux partirent avec hû et d'autres s'installèrent 
dans la ville pour assurer sa protection. 

Quand les francs s'approchèrent de TÉgypte, Assad ad-Dîn la 
libéra et prit la direction de Belbis et s'y installa avec ses 
soldats. Il fit de cette ville sa base arrière. Les soldats égyptiens 
et les soldats francs s'unirent et attaquèrent Assad ad-Dîn dans 
la ville de Belbis, le cernant pendant trois mois. Assad ad-Dîn 
filt ainsi privé de tout. Cependant, ils n'arrivèrent pas à le 
déloger quand bien mèine la clôture de la ville était basse, et 
qu'il n\y avait ni tranchées aux alentours, ni refuges la 
protégeant, bntre temps, ils apprirent la nouvelle de lu défaite 
des francs à Hârim, dont Nour ad-Dîn avait réussi à prendre la 
forteresse. Tout comme ils apprirent la nouvelle de la marche de 
Zanki sur Baniyas. Et là, très désen^yarés, les francs décidèrent 
de se retourner vers leurs territoires pour les protéger et sauver si 
possible Baniyas avant que Zanki ne ta prenne. Mais rien n'y fît 
et Nour ad-Dîn la contrôla bien avant leur arrivée comme nous 
le verrons plus bas. 
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AloTs, les francs écrivirent à Assad ad-D!n lui proposant de 
faire la paix à condition que les deux camps se retournent au 

levant cl qa' Assad nd-L)în remette aux cgypiicns leurs terres qui 
se trouvent sous son contrôle. Ignorant les vicioires de Nour ad- 
Dîn Zanki sur le littoral, Assad ad-Din accepta de taire la paix à 
ces conditions. 

|160| ïbn al-Allur dit : Un témoin oculaire i-iui vit Assad ad- 
Dîn à sa sortie de Belbis me dit : Je le vis faire sortir ses 
compagnons avant lui et sortir à l'arrière pour les couvrir 
pendant que les Musulmans et les francs les observaient. Il dit : 
Un franc vint lui dire : Ne crains-tu pas que ces musulmans et 
ces francs te trahissent pendant que toi et tes compagnons soat 
cernés et vous anéantissent ? 

« 

Chîrkoh lui dit : « J'aurais tant souhaité qu'ils s'en prennent à 
nous ! Dans ce cas, tu verrais ce que tu n'as jamais vu 
ai^Kuavant Au nom d'Allah je ne serai tué que lorsque j'aurais 
tué une multitude de leurs hommes, alors ils seront af&iblis et 
auront perdu leurs braves soldats. En ce moment, Zanki viendra 
les attaquer et gouverner leur terre puis exterminera ceux d'entre 
eux qui resteront. Au nom d'Allah si mes hommes m'avaient 
obéi dès le premier jour, je vous aurais attaques ; mais ils ne Ton 
pas fait » Éberlué, le franc (ît le signe de la croix et dit ; « Nous 
étions étonnés d'entendre les francs du levant te commenter avec 
tant de frayeur. Maintenant nous oroyotis qu'il y a de quoi. » 
Ensuite, Assad ad-Dîn regagna le levant sain et sauf. 
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Chapitre XXVI 
La Conquête de Hârim 

|I61| L'écrivain Al- Imâd dit : Fn Pan 559 H. (1 164 ;ipr .1.- 
C.) NoLir ad-Uîn profita du redéploiement des forces tranques 
p(nir attaquer leurs zones. Les francs se regroupèrent à Hârim, et 
les deux forces établirent te front et engagèrent les hostilités. Et 
Allah - Le très Haut - accorda la victoire à 2^ki dont les 
honunes capturèrent et tuèrent un grand nombre de lianes. Au 
nombre des captifs de ce jour, il y avait le prince d'Antioche, 
rcvcquc tic Tripoli, un llls de Josseline, le Duc des Romains. Ht 
cela cul lieu durant le mois de Ramadan. 

|162| Ebn al-Athîr dît : La raison de cette victoire fut que, 
lorsque Nour ad-D?n Ait vaincu lors de la bataille de la forteresse 

des Rurdes. il jirit sérieuseineiU toutes les disposa unis qui 
s'imposent afin de pouvoir engager une olïensi\ e sur les 
territoires Iranes. Il écrivit à son trère Qôtb ad-I)in a Mossoul, 
Fakiir ad-Dîn Qira Arsalàn à al-Hisn, Najin ad-Din Albi à 
Mardin et à d'autres compagnons des zones frontalières. 

Concernant Qô\b ad-Dîn Atabek. il regroujia ses soldats et 
partit avec son adjoint Zayn ad-Din aux eomniandes de rarniée. 
Ouaiil à hakhr ad-Dîn Oira Arslân. j'aurais appris sur lui que ses 
proches lui dirent: (,)uelle est ta décision fuiaie ? 11 dit: je 
décide de rester car Nour ad-Dîn qui est amaigri par le jeûne, ne 
cherche qu*à nous entraîner tous dans ses périlleuses aventures. 
Mais hélas, légion sont ceux qui l'approuvent. Le lendemain, il 
battit le rappel de ses forces afin de prendre part aux combats, 
surprenant ses compagnons de la veille qui lui dirent alors : Ta 
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décision d'aujourd'hui contraste avec celle de ta veille ! Et Fakhr 
ad-Dîn Qira Aisiân de diie : « Nour ad-Dîn a adopté une attitude 
qui ne me donne pas d*autres alternatifs. Si je ne Taide pas les 

gens se révolici oni contre moi et je perdrais mon pouvoir ; Il a 
prit aUache avec les ascètes de la ville et leur fil pan de t(nit ce 
que les francs ont cause aux musulmans comme préjudices. 
Après quoi il leur demanda d'implorer Allah pour les 
combattants inusulmans et de mobiliser la population à accorder 
son soutien à Tarmée islamique. Chacun de ces ascètes se fît 
alors entourer de ses disciples pour lire les messages de Zanki et 
me maudire. Raison pour laquelle je me vois dans l'obligation de 
répondre à l'appel de Zanki. » Puis il prit toutes les dispositions 
et se rendit personnellement auprès de Nour ad-Dtn Zanki. 

Concernant Najm ad-Dîn Albî, il prit la tête d*une troupe. 
Quand les soldats se rassemblèrent, il partît vers Hârim et la 
cerna. Lorsque les francs qui étaient restés sur le littoral surent 

que Najm ad-l)in n'avait pas iiiliix hc sur l'Egypte, ils se 
mobilisèrent en très grand nombre. D'abord le prince franc de 
Latiaquié annonça son arrivée, suivi de Tcvêquc de Tripoli cl 
ses environs, le fils de Josselinc qui était un personnage notoire 
et un héros des francs et le duc qui était le commandant des 
Romains. Alors Nour ad-Dîn galvanisa ses compagnons et 
distribua des biens précieux aux braves honmies. Quand les 
francs s'approchèrent, il partit de Hârim vers Artah pour les 
rencontrer avec ais.iiicc. Avec pour objectif d'amener les francs 
à le poursuivre, ce qui le pcmieliraii de les vaiiiere facilement, 
ils marchèrent jusqu'à 'Ani et se rendirent compte que la 
bataille conU-e Zanki était perdue d'avance. Ei là, ils décidèrent 
de rebrousser chemin et de se replier sur Hârim. Zanki à son tour 
se mit à leur trousse. 

Quand ils s'approchèrciii. ils se positionnèrent pour la 
bataille. Les francs comineiiccreut l'aiiaque par l'aile droiie de 
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Tarmée islamique, là où se trouvaient les soldats d'Alep. Face à 
l'offensive franque» l'aile droite feignit de s*enfutr. Exécutant 
ainsi un plan qui consistait à éloigner les cavaliers fiancs de 
leurs fantassins. Afin que les musulmans restés sur place 

exterminent ces derniers. Après exécution de cette première 
pha.sc. les cavaliers reviendraient sur leur pas et ne trouveiaieiU 
aucun tanlassni pour les couvrir. l.:t là. les cpècs d'Allah 
s'abattraient sur eux de partout. Et Allah aidant, ce plan 
exécuté comme convenu avec un grand succès. 

Quand les francs poursuivirent l'aile droite qui feignait de 
s'enfiiir, Zayn ad-Dîn et les soldats de Mossoul s'abattirent sur 
les fantassins irancs, tuant et captivant un grand nombre d'entre 
eux. Quand les cavaliers revinrent, ils ne purent attaquer avec 
vigueur de peur que leurs fantassins ne soient exterminés. Mais 
quand ils avancèrent, ils trouvèrent leurs fiuitassins jonchant le 
sol et couchés dans leurs sangs. 

Dés que les cavaliers avaient rebroussé chemin, Paile droite 
qui feignait de s'mfuir, revint sur ses pas. Et là, les cavalia:s 
fiancs se trouvèrent encerclés par les soldats musulmans. 
L'intensité des combats redoubla à tel point que chefs et 
subordonnés desccnduenl tous sur le champ de bataille. Les 
soldats musulmans s'ahallirent sur les francs tels des aigles qui 
s'abattent sur leius proies. Les francs ne trouvèrent d'autres 
solutions que de se rendre car lU étaient incapables même de 
s'enfuir. Ils déplorèrent ce jour plus de dix mille morts sans 
conqrter les capti& qui étaient ce jour incommensurables. La 
preuve tangible de cette débâcle est Farrestation de tous les 
souverains fiancs qui prirent part à cette expédition. Après ces 
événements, Nour ad-D7n Zanki se rendit à Hârim et prit son 
contrôle le 21 Ramadan. Ses compagnons lui conseillèrent de 
marcher sur Lattaquié afin de la contrôler et la débarrasser des 
soldats ennemis qu'y sont positiomiés. Mais il rejeta ceue idée 
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en disant : La prise de la ville est iàcile mais en ce qui concerne 
la citadelle, elle ne peut être prise qu*après un long siège. Si 
nous serrons l'étau autour d'eux, ils écriront à Thonrune de 

Constantinoplc pour lui rendre la ville. Je préfère le voisinage de 
Bayniand' que celui du roi des Romains. 

Ensuite, Zanki envoya des détachements dans ses régions et 
ses derniers allèrent jusqu'à Lattaquié et Swaydâ* et se 

retournèrent sains et saufs. 

Et pour finir, Zanki accepta d'accorder la liberté à Baymand, 
en échange d'une grosse sonune et d'un grand nombre de captife 
Musulmans. 

|ld31 Al-Hâlldh Abou al-Qâssim dit : Nour ad-Dîn vainquit 
les Romains, les Arméniens, et les francs à liârim. Ils étaient au 
nombre de trente mille. Al-fi^fîdh Abou al-Qâssim dit : 
Baymand fut captivé lors de la bataille de Hârim par Zanki qui 
lui permit de racheter sa liboté contre une grosse somme 
d'argent que Zanki alloua au financement de la guerre. 

[1641 Je ciis : On m*a rapporté que Nour ad-Dîn Zanki s'isola 
sous la colline de Hârim, se prostema avec humilité devant 
Allah et dit : «ô Allahl Ceux-ci sont tes créatures et tes 
protégés ! Quant à ceux-là, bien qu'ils soient les créatures, ils 
sont les cniioiuis ! Ô Allah aides les musulmans qui sont tes 
protégés contre tes ennemis ! Ne les prive donc pas de cette 
victttire à cause de Mahmoud. » Nour ad-Din fait allusion dans 
cette uivocaiion au fait que la victoire des musulmans est ni plus 
ni moins la victoire de la religion d'Allah. Raison pour laquelle 
it demande à Allah de ne pas priver les musulmans de la victoire 
i cause des fautes que lui-même aurait pu conunettre. 



Le chcl liane d'Amioche. 
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|165] Il m'est parvenu aussi que Zanki dit ce jour dans ses 
invocations : « ô Allah aide Ta religion et n'aide pas 
Mahmoud ! Qui est donc le chien Mahmoud pour mériter Ton 
aide ? »' En vérité, ce fut un grand exploit pour Zanki de réaliser 
cette victoire au moiiicm qu'une grande partie de son armée éMait 
en Égypte avec Cliirkoh, comme cité auparavant. Cela fut 
vraimeat une chose étrange. 

[166] Ibn al-Athîr dit : 

Au cours du mois de Cha bân Tan 559 H. (l 164 apr J.-C.), le 
vizir Djamâl ad-Oin Moiiamroad ibn Abî Mangour al-A^Êdiânî 
rendit l'âme. Il avait servi le pére de Zanki et acquis sa 
confiance. Raison pour laquelle il le nomma wali de Nassibayn. 

Vu révidence de son aptitude, son territoire fut étendu jusqu'à la 

ville tic Rahba. Il Itt nioutic d'une grande probité dans sa gestion 
et Unit par entrer d^nis le cercle fermé des inlimes du pére de 
Noiir ad-Dîn Zanki qui le nomma supei'viscur de son empire. Il 
resta ainsi en poste jusqu'à la mort du père de Noiir ad-Dîn 
Zanki. Après quoi, il fut le vizir des deux frères de Zanki, Sayf 
ad-Dîn puis Qotb ad-Dîn. 

|167| Sous l'adininistralion du vi/ir Djaniâl ad-Dîn, Mossoul 
était devenu le reluge de tous les afHigés et un lieu sûr pour tous 
les apeurés. Des envieux se mirent entre lui et Qotb ad-Dîn 
jusqu^â semer la haine entre eux. Us dirent à Qôîb ad-Dîn : « Il 
titilise tes biens pour faire montre de largesse. » Qôtb ad-Dîn 
l'arrêta et Tîncarcéra à la citadelle de Mossoul. Il resta 
emprisonné environ une année et tomba malade. Après quoi il 
rendit l'âme, après un parcours mcgalahle et rempli de vaillance. 
Aucun vizir n'a jamais tait montre d'autant d'ouverture d'esprit 
et de réceptivité que Djaniâl ad-Dîn. 



Nous verrons plus lom le reeil d'un songe qui se ia[i[X)ne à eetle in\ ocation. lit 
ce, quand nous aborderons le sujet du retrait des francs de la ville de DaniicHe. 
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|168| Ibn al'Athtr dit : D'aucuns rapportèrent que le cheikh 
Abou al-Qâssini as-Souf? qui était au service de Djamâl ad-Dîn 

pendant son incarcération dil : Djamâl ad-Dîn était constamment 
préoccupé par son sort ù r;ui-Uclà. Il tlisaii souvciu a cet elTct : 
Je craignais de demeurer au vi/iral jusqu'à ma mort. Ahtui al- 
Qâssim as-Soutl d'ajouter : 11 me dil un jour quand il tomba 
malade: O Abou al-Qâssim ' Intorme-moi dès qu'im oiseau 
blanc se posera dans notre cellule î Je me dis alors : Le pauvre ! 
il a sûrement perdu la tête. Le lendemain, il n'arrêta pas de poser 
des questions sur cet oiseau. Et soudainement un oiseau blanc 
d'une blancheur immaculée se posa dans la cellule. Je lui 
dis alors ; Réjouis-toi ! I , 'oiseau csl arrivé. Il me répliqua : 
L'heure de sérilé a sonné, alors il lui la Chaiunla el implora 
Allah - le très exallé - puis rentlit râme. Quand il uépassa 
Toiseau s'envola i J'en conclu alors qu'il a sûrement fait un 
songe dans ce sens. Il fiit enterré à Mossoui, alors quMI avait dit 
un jour au cheikh Abou al-Qâssim : Il y a entre Assad ad-D!n 
Chirkoh et moi un engagem^t en vertu duquel si Tun d*entre 
nous venait à mourir, l'autre le transférerait à Médine et l'y 
enterrerait. Si Je venais à mourir, il faudra aller rappeler cet 
engagement à Assad ad-Dîn Chirkoh. Après son déeès. le cheikh 
Abou al-Qàssim partit chez Assatl ail-Din pour lui rappeler son 
engagement. Et ec demier donna sunis;unmenl d'argent pour le 
transférer à la Mecque puis à Médine et ordonna qu'un groupe 
de soufis fasse le pèlerinage avec lui, tandis que d'autres 
pendant le trajet devant le cercueil feraient des prières jusqu'à ce 
qu'ils arrivent à Médine. Toute fois qu'ils arrivaient à une ville, 
ils y accomplissaient la prière funèbre sur sa dépouille. Quand 
ils arrivèrent à llilla', les gens se rassemblèrent pour prier sur 



' AUcsiahon qu'il n > a point de di\ mite i|u"allah. 
^ Une ville d'Irak cnirc Koufa et Bagdad. 
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iui. Et là, un jeune homme les inteipeila d'un endroit élevé en 
ces termes: 

H est aujourdUm porté par des kommespmoi 
Tout comme ses ôienfaàs (étaient par ewc 
Les saBSes des voilées U ùment à quimietij(^imew(, 
Jlutant que le pleurent lès siens soucieux 

Ces arrachèrent de chaudes larmes à toute rassemblée. 
Puis, il arrivèrent à la Mecque, fiient le tour de la Ka'ba, 
prièrent sur lui, partirent avec lui à Médine et prièrent encore sur 

lui. L'on rinhuma dans une sépulture qu'il avait lui-même 
constrLiiie à une quinzaine de coudées de la tombe du Prophèle 
(prière et salut sur lui). 

Tbn al-Athîr dit : Pai été visiter sa sépulture et je crois qu'il est 

fon probable qu'il s'agisse plutôt du mur oriental de la mosquée 
du Prophète (prière et salut sur lui) et non sa tombe. 

[169| Puis il dit : Djamfil ad-Din - qu'Allah lui accorde sa 
miséricorde - était très généreux, il avait pitié des gens et était 
très juste envers eux. Parmi ses travaux de charité, la 
réhabilitation de la nu)sqiiéc d'al-Khayf à Mina. 11 y dépensa 
une somme immense. De même, il construisit le Hijr à côté de la 
Ka'ba. J'ai pu y voir son nom qui y était gravé. It garnit la 
Ka*ba d'or Quand il voulut faire cela, il envoya à Tiinam al- 
Moktafî Li-Amriliâh' un présent auguste et celui-ci lui donna sa 
permission. 11 envoya à Témir de la Mecque *lssâ ibn Hâchim 
beaucoup de présents jusqu'à ce qu'il eût raison de lui. Il 
restaura la mosquée qui était sur la colline de 'Arafat et y 
disposa des escaliers, car les gens y rencontraient des difficultés. 



C csi le califc Abbasside Mohammad ibn Ahmad. It dcccda Tan cinq cent 
cinquante-cinq. 
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11 conslruisii des bassins d*eau à Arafat et y conduisit i'eau à 
partir de Na mân' via un tunnel en calcaire qui passait sous la 
montagne. Il dépensa pour cela beaucoup d*argents. Il of&it 
beaucoup d'argents aux habitants de Na'mân pour qu'ils laissent 
couler Teau jusqu^aux bassins pendant le séjour des pèlerins à 
Ajatiil. Ce qui lui unegramJc source de ^oulagemciU. 

(170| Il dit : Parmi les plus immenses travaux serviables qu'il 
réalisa, i) fôut noter la construction d'un nnir autour de la ville 
du Prophète (prière et salut sur lui) dont les habitants étaient en 

désagreiiiL-ni a\ec les nomades qui pillaient la \illc à cause de 
Pabscnce de mur. Je vis un jour qu'à Médine après avoir fuii la 
prière du vendredi les gens imploraient la clémence d'Allah 
pour Djamâl ad-Dîn et priaient pour lui. Quand nous 
demandâmes la motivation de cet acte, ils dirent : C'est une 
obligation pour tous ceux qui sont à Médine de prier pour lui car 
nous menions une vie dure et nous étions en conflit avec les 
nomades, qui ne laissaient à personnes de quoi se protéger et 
manuer à sa faim. C'est ainsi qu'il construisit autour de nous un 
mur qm iu>us protégea contre tous ceux qui nous voulaient du 
mal et nous nous sommes passés des autres, pourquoi ne 
prienons-nous donc pas pour lui ? 11 dit : L'imam disait dans son 
semK>n à Médine : Ô Allah ! Protège la famille de celui qui 
protégea la mosquée de ton Prophète avec un mur ; Djamâl ad- 
Dîn Mohamnuul ibn Alî Abou Mangour 

Ibn al-Aihîr dit : Même s'il n'avait que cet honneur cela lui 
aiuait sufïi conune gloire. Comment donc ! Alors que 
ses largesses couvrent la tene de l'est à l'ouest. L'un de ses 
employés chargés de la distribution de ses aumône dit : Il 
distribuait cent dinars chaque jour sur le seuil de sa maison. Il 
dit : parmi ses merveilleuses constructions exemplaires, citons le 



Une ville cnlic la Mecque et ai-Xa'it. 
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pont qu'il construisit sur le tigre près de l'île d'Ibn Omar avec 
de la pierre taillé, du fer, du plonrtb, et du calcaire mais dont son 
arrestation interrompit la terminaison. Il construisit des asiles â 

Mossoul, SinjarJ Naslbayn et autres. Les gens venaient le voir 
de partout, y compris les savants, les cheikhs soufis. Sous son 
admimstraiion, Mossoul devint un reluge et un repère. 

[171] L'œuvre qu'il appréciait le plus était Taumône. Raison 

pour laquelle il se privait lui-iiiêine et privait les siens et faisait 
parler son cœur. Mon père me dit une fois : On lui proposa un 
jour un loutre qui coûtait cinc] dinars afin t|u'i! en tire de la 
fourrure. Lt il dit : « lYouvez un loutre qui est dans l'ordre de 
deux dinars. Et faites aumône des trois autres dinars. » L*on fit 
mains et pieds pour le dissuader mais ce fut peine perdue. 

|172| 11 dit : Un homme digne de confiance à Mossoul me 
raconta qu'il y'eut une pénurie de nouniture pendant quelques 
années et les prix s'élevèrent II > ';\\ ait à Mossoul un homme 
pieux appelé cheikh Omar al-Malla que Djamâl ad-Din fit 
venir, et auquel il donna de l'argent puis lui dit : Donne cet 
argent à qui de droit et dès que ça finira informe-moi pour que Je 
t*en envoie encore. Oii<^l<^^liics jours après. le cheikh envoya un 
message faisant cas de l'cpuiscmcni de ia somme qu'il a\ait vo^u 
à cause du grand nombre des nécessiteux. Djamâl ad-Din 
envoyai une aulre somme qui ne larda pas à être épuisée. Quand 
le cheikh annonça l'épuisement de cette dernière somme qu'il 
avait reçu, Djamâl ad-Dîn lui dit : Je jure que je n'ai plus rien. 
Mais n*enq)êche, prenez les outils qui sont chez moi, revendez- 
les et allouez leurs prix de vrates aux nécessiteux. Et ce, en 
attendant que j'aie de quoi expédier au cheikh 'Omar. Après la 
vente des outils, il leur donna les vêtements et le turban qu'il 
portait et s'adressa à l'émissaire en ces termes : « Dis au cheikh 



' Un village proclic de Mossoul en Irak. 
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de ne point s*abstenir de demander parce que ces jouis sont des 
jours de compassion par excellence. » Quand le cheikh 'Omar 
reçut les vêtements, il coula des lannes. Puis il les vendit et fit 

aumône (Je leur prix Uc vente. 

|173| Il dit: Un soufi con^gnon du cheikh Onuur an- 
Nassft^î, le cheikh des cheikhs me dit : Le dieikh me fit venir et 
me dit : « Va à la mosquée du vizir qui est à Textérieur de 

Mossiuii. assieds-toi là-bas, si tu y reçois quelque chose gardes 
la jusqu'à ce que i"tirrive. » Je Ils comme convenu et soudain, un 
groupe de porteurs aiTi\a avec des chargements. Ensuite le 
substitut de Ojamâl ad-Dîn et le cheikh arrivèrent avec beaucoup 
de tissus, dix-huit mille dinars, et un grand nombre de 
chameaux. Il me dit alors : Prends ces diargements et vas à 
Rahba ! Une fois là-bas, remets ce colis et ce message à son 
gouverneur. Quand il famènera un tel Farabe, remets-lui cet 
.mire coHs et ce message ! Hnsuitc, va avec cet arabe qui te 
mènera à un tel autre arabe ! Remets ce colis à ce dernier et ainsi 
de suite iusqu'à Médine ! Une fois à Médine. remets ces colis, 
cet argents et ces cltargcmenis à mon représenlanl qui y réside 
afin qu'il les distribue selon les directives consigné dans l'écrit 
que tu lui transmettras ! Ensuite, qu41 conduise le reste du 
chargement à la Mecque afin que mon représentant qui y réside 
le distribue selon cet autre écrit que tu lui remettras. 

L'émissaire dit : Nous partîmes ainsi jusqu'à la vallée d'al- 
Qira. Et là, nous vîmes une caravane de cent chameaux portant 
de la nourriture vers Médine mais qui était arrêtée de peur de 
croiser des coupeurs de routes. Quand ils nous virent, ils se 

joignirent à nous jusqu'à Médine. À notre arrivée, deux bols de 

ble coulaient un diiiai. Mais quand ils prirent connaissance de 
notre chargement, les prix chutèrent à tel point que sept bols 
s'échangeaient contre un dinar. Depuis lors, les Médinois 
coinincncèrenl à iaire des bénédictions pour Djamâl ad-Dîn. 
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Après quoi nous nous rendîmes à la Mecque et y exécutèrent ses 
directives comme il se devait. 

|174] Il dit : Mon père me dit une fois : Je vis un homme 
chez Djamâl ad-Dîn avant qu'il ne soit vizir. Durant quelques 
jours, cet homme vint soumettre une requête à Djamâl ad-Dîn. 
Et après, nous ne le vîmes plus. Et quand Djamâl ad-Dîn 
demanda aprcs cet homme, l'on lui dit qu'il avait quitie la ville. 
Affligé par son manquement, l)|ainâl ad-Dîn tlil : C'est ainsi que 
les hommes d'iionneur abandonnent la demeure des ehiens. Et 
quand il apprit que l'homme s'était rendu à Mardin, Djanoal ad- 
Dîn y dépêcha un émissaire pour lui remettre des vêtements et 
de l'argent 

|1751 L'émir Mo'ayyid ad-Dîn Ossàma ibn Monqîdh le cita 
dans son livre « (tl-f'tihâr » en ces termes : j'ai rencontré 
Djamâl ad-Dîn de Mossoul en Tan 5S5 H. (1160 apr. J.-C.) en 
partant au pèlerinage. Il y avait entre nous une vieille amitié, 
raison pour laquelle il me proposa de me rendre chez lui à 
Mossoul, mais je n'acceptai pas. Je m'installai sous ma tente à la 
côte. PeiuiaiU tout mon séjour, il traversait quotidienncmeiu le 
pont vers Na>na\va'. \ennis vers moi et disait : Monte ! Je 
t'attends, et je montais. Nous partions ensemble et parlions. Un 
jour, nous nous somn^es retrouvés sans ses compagnons et je lui 
dis : J'ai quelque chose qui me revient souvent en tête que je 
voudrais te dire, mais je n'ai pas eu l'occasion et voici que 
maintenant nous sonunes seuls. Il dit : Parle l Je dis : je dis 
comme ach-Charîf ar-Radî' : 

Je ne te conseUk pas en cacftant Caffection (Cautrui 



' Un village d'Irak près de Mossoul. 

^ Mohammad ilin liassanc ibn Moussa de Bagdad, te poète, il étail chiite. 11 
rendit l'âme en quatre cent six. 
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S il fie t arrive pas de désagrément 
Mon affection pour toi ne m permet pas 
<Ùe te voirjam unfawcpas 

Tu es gcncrcux et tu fais tounnirs mcmire trallcgresse, alors 
que [es sultans ne suppodent pas les gens généreux dans leur 
entourage même s'ils se servaient uniquement de leurs propres 
biens. À ce sujet, il est à noter que les déboires des Baimkides 
s'expliquent en partie par cette noême réalité. Je crains que les 
jours à venir ne te soient tumultueux. Djamal ad-Din dit en guise 
de réponse : « Qu'Allah te récompense ! » Mais en ce moment, 
il elail tiéjà Irop lard. Alors je le quiUai et partit pour le lledja/. 
puis retournai de la Meeque par la route du levant. Au même 
momenl, Djamâl aU-Dîn fut renversé et mourut en détention. 

|176| Ibn al-Athîr dit : Mon père dit : je remarquai de Djamâl 

ad-Dîn à Tcpoque du père de Zanki, qu'il était un homme très 
compétcnl. Quanti le roi Qôth ad-Dîn le Frère de Zanki niauiiint 
Djumal ad-Dîn :iu poste de vi/ir, je lui rcproehai une t'ois d'avoir 
perdu sa compctciice d antan. il me répondit en ces termes : Tu 
trouves que je n'ai plus de compétence Je lui dis : Je crois que 
tu n'as plus la même ardeur d'autrefois. Et Djamâl ad-Dîn de me 
dire : Je crois que tu es un jeune qui manque d'expérience; la 
compétence consiste à pouvoir s'adapter à chaque contexte. 
Notre sultan d'autrefois était un homme travailleur pour qui le 
tra\;iil passait .n.inl tout. Et personne n'osail le contredire. Il 
n'était aucunement alïecié par les médisances de ses proches. 
A\ ec lui la conipetence se résumait à donner le meilleur de soi- 
mcnie. i^ar contre, le sultan du moment ne maîtrise rien et subit 
l'influence de son entourage. Mon comportement avec lui est la 
compétence requise de nos jours. 
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[ L'an560H. (1165apr. J.-C.) ] 

|I77| Ibn nl-Athîr Jil ; Bn cette îinnée Noiir ad-Dîn reprit la 
citaiicllc de liani>as sur laquelle il avait marché après la 
conquête de Uarini. M avait congédié en ce moment les soldats 
de Mossoul et Diyàr Bakr feignant de se diriger lui-même vers 
Tibériade. Alors que les francs étaient préoccupés à protéger 
Tibériade, Nour ad-Dîn se dirigea rapidement vers Baniyas 
sachant qu'elle manquait d'effectif. Ainsi réussi-t-il à la 
r^ïrcudrc. 

|178] Son frère Nosrat ad-Dîn l'émir d^Amirân qui était 
parmi ses combattants fiit atteint ce jour par une flèche à l'oeil. 
Quand Nour ad-Dîn vit cela il lui dit : Si tu voyais ce qui t'était 

réservé, tu aurais souhaité perdre Pautre oeil. 

|179] Ainsi ressena-t-il Tétau autour de Baniyas. Les francs 
apprirent cela et se regroupèrent; mais leur nombre était 
insuffisant. Ainsi Allah - Le ûés exalté - permit la reprise de la 

ville, puisque les francs étaient affaiblis par la perte, la captivité 
de leurs soldats à Hârim. Alors, il inaitrisa la citadelle el la 
remplit de nuiiuiions, trétiuipenieuls et triiommes, puis Nour 
atl-Dîn retourna à Dauias perdant à sou insu un chaton de bague 
de hyacinthe qu'il portail au doigt. Il n'eut connaissance de cela 
qu*après s*être éloigné de cette terre qui est pleine d'arbres avec 
des branches entremêlées. Ses hommes partirent à la recherche 
du chaton et le retrouvèrent. 

|180] Cette histoire de bague rappelle une autre anecdote 
similaire; en effet, lorsque Moussa al-Hâdî devint calife, il 
s'cnquit d'une bague précieuse qui appartenait à son père al- 
Mahdî. On lui répondit que son frère ar-Rach!d Tavait prise, 
alors il la lui demanda et ce dernier refusa de la lui remettre. Vu 
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qu*il insistait ar-Rnchîd exaspéré monta sur le pont de Bagdad et 
la jeta dans le Tigre. Quand al-Hâdî trépassa et qu'ar-Rachîd 
devint calife, il alla au même endroit avec une bague en plomb, 
la jeta dans Teau puis ordonna aux scsq)handriers de la 
rechercher. Ils le firent, mais retrouvèrent plutôt la première 
bague. C ela tlii considéré conune une chance pour ar-RachiJ et 
un bon signe pour son règne. 

[181 1 Ibn al-Athîr dit : Quand Nour ad-Dîn reprit la forteresse 

de Baniyas, il trouva le fils de Mo'în ad-Dîn Anar qui avait livré 
Banivas aux francs, arrêté dc\ anl la citadelle. Et Zanki lui dit : 
Tandis que les gens manifeste une seule joie à roccasion de celte 
reconquête, loi lu manifeste une double joie. Le fds de Mo'în 
ad-Din Anar dit : Comment cela? Et Zanki de lui répliquer : 
« Parce cette reconquête soulage ton père de Tenfer. » 11 faut 
noter qu'auparavant Mo'în ad-Din Anar avait cédé Baniyas aux 
ûancs par coti^ilaisance. 

[ L'an 561 H. (1166 apr. J.-C.) ] 

Au cours de cette année, Zanki marcha sur la forteresse d aU 
Monayîira qui était sous le contrôle des â:ancs. Son offensive fut 
une surprise pour les francs vu qu'il n'avait pas battu le rappel 
de ses troupes. Zanki réussit donc au prix d'âpres combats à se 

rendre maître d'al-Monaytira, faisant de nombreux prisonniers 
et récupérant une richesse enonne. \.l en un rien de temps, il 
réussit à sécuriser les habitants tle la ville, ("etie attaque inopinée 
de Zanki eut raison ties francs qui ne purent résister face à un 
Zanki qu'ils croyaient, contrairement à la réalité, armé 
jusqu'aux dents et à la tête d'une U^s foite armée. Au total, cette 
victoire de Zanki a fait perdre tout espoir aux francs qui se sont 
aussitôt dispersés. 
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L'an 562 H. (1167 apr. J.-C.) 

|IK3| l-ii cette année, Assad ad-I)iii rc\ inl en Fgypie le 9 
Rabi'al-Avvwal. Ce retour s'expliquait par le fait que Assad ad- 
Din tenait à y retourner depuis qu'il Tavait quitté suite à la 
trahison de Châwar dont il avait été victime. 11 affirmait cela à 
tous ses interlocuteurs. £n Tan cinq cent soixante-deux, Assad 
ad-Dîn put réaliser ce rêve ^ice à Taide de Zanki qui dépécha 
des émirs lui prêter main forte tout comme il permit à Assad ad- 
Uin de se taire épauler par sou neveu Saladin. 

|184| Pour profiter de TefTet de suiprise, Assad ad-Dîn 
emprunta im diemin désertique, contournant toutes les villes 
tenues par les francs. Ainsi, put-il pénétrer en Égypte sans heurt. 
11 eanipa à Guiza en face du Caire, et y demeura pendant 
cinquante quatre jours. Quand Châwar eul vent de l'arrivée 
d'Assad ad-L)in, il envoya un niessai.'e aux francs, sollicitant 
leur secours. Sans tarder, les francs volercnl à son secours, d'une 
part, pour faire main basse sur les richesses de TÉgypte et 
d'autre part, pour empêcher que Zanki y soit maître. 

|I851 À Parrivce des uoupes franqucs qui ont ann<Mice leur 
arrivée du côté occidenial. Assagi ad-Dîn était déjà en haute 
Egypte. Le 25 Djomâda al-Oulà, il lut rattrape par des troupes 
égyptiennes appuyées par les francs à al-Bânîn. 11 dépécha des 
éclaireurs pour s'enquérir du nombre exact des troupes 
ennemies, des armes dont ils disposaient et du niveau de leur 
détemaination à combattre. Au retour des éclaireurs, il prit la 
fenne résolution de leur tenir tête. Soupçonnant une peur dans 
ses propres rangs, Assad ad-Dîn qui optait pour le combat 
consulta ses hommes qui coninicnçaicnt à se sous-eslnuer. 
Presque tous ses hommes furent d'avis de déguerpir et de se 
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rciounicr au Ics.iiit. Pour soutenir ccl a\ is d'aucuns dirent : « En 
eus tle (iéfaile. ou pourrions-nous nous retrancher ? Tous les 
habitants de ce pays, y compris les paysans, sont contre nous et 
en veulent à nos vies. Et il est Ue droii qu'une troupe de deux 
mille cavaliers qui se sont éloignés de leur pays, et dont les 
chances de vaincre sont minces, se gardent de rencontrer des 
dizaines de milliers de combattants, de surcroît si les habitants 
du pays hôte leur sont hostiles ! » 

En guise de réponse Charaf ad-Dîn Barghach leur dit : « Nul 
ne saurait avoir la peur au ventre et pr^endre être au service des 
souverains. Tous ceux qui ont peur n'ont qu'à rester dans leurs 

plantations ou à la maison auprès de leurs épouses. Je jure par 
Alkih. que si vous mhis retournez sans livrer bataille quilte à la 
perdre, le suhan vous retirerait les terres qu'il vous a allouées et 
ne manquerait pas de dire ceci ; "Croyez-vous pouvoir jouir des 
biens des musulmans tout en vous désistant face à leurs 
ennemis? Est-il sensé que vous abandonniez à Fennemi une 
terre comme TÉgypte ?** » 

Apres celte inier\eniion. Assad ad-Dîn s'écria : Je suis du 
même avis que toi. Saiadin approuva aussitôt cet avis, ce qui 
convainquit un grand nombre de personnes. Enfin, tous furent 
d'accord d'en découdre par les armes. Assad ad-Dîn décida de 
se mettre en position de combat et d'attendre Tennemi. Mais il 
prit soin de se débarrasser de tous les bagages en les plaçant au 
centre de Parméc a(1n de donner l'impression tt'avoir un tirand 
elïcclir. en plus de la nécessité de mettre ces haLiaycs à l'abri des 
pillages. Puis il installa Saiadin son neveu, au centre et lui dit en 
guise de consigne : « Les troupes cgyptieimes et les francs se 
diront sans doute que je suis au centre de l'armée et y 
concentreraient leur offensive. Quand ils passeront à Tattaque, 
ne résistez pas longtemps ! Et feignez de vous enfuir ! Fuiez-ies 
jusqu*à les semer ! Quand ils se retourneront, rebroussez 
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chemin ! » Après ces directives, Assad ad-Dîn prit avec lui des 
hommes endurants dignes de confiance et prit position à 
Textrême droite. 

Comme pré\u. les francs crureru qu'Assad ad-l3în éiail au 
centre do rannéc et lancèrent une nmrielle o(ïensi\e, Saladin 
exécuta le plan cunune convenu ei ensuite j^rii la tuite. Des 
cavaliers francs se mirent à la trousse de Saladin, laissant leur 
camarade derrière eux. Quand ils s'éloignèrent, Assad ad-Dîn 
chargea les éléments francs restés sur place. Quand les 
poursuivants de Saladin se retournèrent à leur point de départ, ils 
ne retrouvèrent pas leurs caniarades. Et bien avant qu'ils sortent 
de leur torpeur, ils iiirent foudroyés par les hommes d'Assad ad- 
Diii et ceux de Saladin qui étaient revenu sur leurs pas. Ainsi, 
deux mille cavaliers réussirent-ils à vamcre des milliers de 
combattants égyptiens iq^^niyés par les û^ncs du littoral. 

Ensuite Assad ad-Dîn mis le cap sur Alexaiidi ic. En route, il 
organisa la collecte des impôts. El les gens d'Alexandrie 
reconnurent son autorité sans aucune résistance. Tl s'y fit 
ren^lacer par son neveu Saladin et reprit le chemin de la haute 
Égypte où il organisa aussi la collecte des impôts et y demeura 
jusqu'au mois de Ramadan. 

1186| Une fois remis de cette défaite humiliante, les soldats 
égyptiens et leurs alliés fi:ancs revinrent au Caire, y 
rassemblèrent leurs troupes et remplacèrent les morts. Après 
quoi, ils march^ent sur Alexandrie qui était toujours sous la 
direction de Saladin qui avait pour mission d^empêcher toute 
incursion ennemie. Les Alexandrins apportèrent un soutien 
infaillible à Saladin contre ces envahisseurs qu'ils craignaient 
tant. Le siège mis par les franco; causa une péiunic <.ie vivre datis 
la ville niais les alexandrins firent montre d"uiie très grande 
endurance. Quand il eut vent de la détérioration de la situation, 
Assad ad-Dîn décida de s'occuper personnellement de cette 
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aH;urc. liicn avant qu'il passe à l'action, un cinissairc tics francs 
viiu lui proposer Uc faite la paix. Cet oinissaiie apporta aussi à 
Assad ad-Dîn un présent d'une valeur de cinquante mille dinars. 
11 accepta à condition que les francs ne restent pas en Égypte et 
qu'aucun village ne reste sous contrôle &anc. De même, il 
exigea que la ville Alexandrie soit placée sous le seul contrôle 
égyptien. Une fois ce traité signé aux conditions d*Assad ad- 
Dîn, ce dernier se retourna au levant. Il arriva à Damas le 18 
Dhol-Qi'da et Alexandrie lui remise aux égyptiens en ini- 
ChawwâL 

|187| Par ailleurs, tes francs s'accordèrent avec Châwar 
qu'un représentant franc tlemeurerait en pemianence au Caire. 
Tout ctnnnie ils convinrent de conCicr la garde des entrées de la 
ville aux cavaliers francs. En échange de cet accord, Châwar 
s'engageait à verser aux francs cent mille dirhams par an, des 
revenus de TÉgypte. Tout cela se passait secrètement entre les 
francs et Châwar. À Tinsu du calife de P Égypte al-'Â^j], qui 
était complètement sous Temprise de Châwar. Les francs 
regagnèrent donc leur pays laissant derrière eux des cavaliers et 
des notables, en vertu île l'accord passé entre eux et Châwar. 
Plus al-Kâmil Choujâ le l'ils de Châwar ccru it à Nour ad-Dîn 
Zanki faisant allégeance à ce dernier et lui demandant de 
prendre te contrôle de l'Egypte et de réunifier la nation 
islamique. En plus de cela, il s'engagea à verser annuellement à 
Zanki une somme déterminée. Zanki accepta cela et maintint le 
statu quo jusqu'à ce qu'il fut rompu, comme nous le verrons ci- 
après, par Tattitude belliqueuse des francs i|ui prirent la 
résolution de reprendre les hostilités et de conquci ir l' Égypte. 
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L'an 564 H. (1169 apr. J,-C.) 



Chapitre XXVII 
La Reprise des Terres Egyptiennes 

[188| La troisième expédition d'Assad ad-Dîn sonna le glas 
de la vie et du règne de Châwar qui fut remplace pur Assad ad- 
Dîn au vizirat et sucecdé après sa mort par Saiatlin. (^citc 
expédition s'imposa face à l'avidité franque qui était devenue 
insatiable, depuis que les francs avaient pris connaissance des 
inunenses richesses de TÉgypte et avaient eu le temps de 
maîtriser le t^toire égyptien. En somme, les francs avaient fini 
par prendre la résolution de ron^ne tous leurs pactes et de 
contrôler TÉgypte. Cela fût clairement déclaré par certains de 
leurs leaders en ces termes : « Nul ne sauiiiu en ce moment nous 
empêcher de conquérn- l'Égyptc. /.anki est au nord vers 
l'Euphrate et tous les soldats du le\ant sont démobilisés en ce 
moment. Nous n'avons donc qu'à marcher sur l Egypte ailn de 
la conquérir le plus vite possible. Heureusement pour nous, il 
ny3.paaés forteresse en Égypte et ses habitants ne sauront par 
aucun moyen se soustraire de notre poigne. II est évident que 
bien avant que les troupes du levant ne finissent de se regrouper, 
nous aurons atteint notre but. Il va sans dire que la conquête de 
l'Egypte constituera un atout considérable dans cette guerre que 
nous livrons aux musulmans. » 

Ainsi, marchéfent-ils sur TÉgypte avec la complicité et l'appui 
de certains égyptiens qui avaient de Taversion pour Châwar. 
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(1891 Les lianes qui avaient des reprcscnuints en Bgyptc et 
notamment au Caire, tout comme ils avaient des cavaliers postés 
aux entrées des villes dont ils gardaient les clés, prirent 
implicitenoent le contrôle de TÉgypte et usurpèrent certaines de 
ses richesses. Ils envoyèrent un message à leur roi - qui était le 
plus courageux et malin des rois francs - lui demandant de venir 
prendre les rênes de TÉgypte. Mais en homme rusé, le roi leur 
proposa plutôt de ne rien clKinger à la situation qui prcvalail. Vu 
cette position, cerlains notables allèrent voir le roi pour le 
convaincre de saisir ropporiunité de la conquête de Egypte. 
Mais le roi réitéra sa position en ces termes : « Je pense que 
notre hégémonie actuelle nous permet largement de jouir des 
richesses et de la position de TÉgypte. Si nous essayons de la 
conquérir, ses habitants la livreront à Zanki et nous n*y 
trouverons personne pour nous appuyer. El il va de soi que si 
Zanki devient iiiaiirc en l-gyptc dans une ambiance pareille, il 
nieltrait lin à toute présence Iranque au levant. » 

Sans tenir compte de ces arguments, les notables insistèrent 
sur Topportunité de la couquête en ces termes : « L*Égypte ne 
jouit actuellement d'aucune défense. Et bien avant que Zanki 

puisse rassembler ses hommes, nous aurions fini de la conquérir. 
Dans ce cas, Zanki se verra obligé de taire la paix avec nous, ce 
que nous pourrions lui refuser. » Le roi tinit par se rallier à la 
position intransigeante des notables et les troupes Iranques 
amorcèrent leur marche à partir d*Ascalon au milieu du mois de 
Moharram et arrivèrent à Belbis le premier jour du mois de 
Safàr. Ils y descendirent» Tassiégèrent et la conquirent de façon 
très violente. Ils la pillèrent et capturèrent ses habitants. Ils y 
campèrent pendant cinq jours. Puis, ils continucrciii leur chemin 
pour le Caire qu'ils assiégèrent le 10 Sal'ar. Vu leur barbarie à 
lielbis, les habitants du Caire décidèrent de leur tenir tète vaille 
que vaille. Ciràce à cette détermination, les iVancs ne réussirent 
pas à prendre le contrôle de la ville. En somme, T échec des 
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IVancs fut occasionné par leur attitude iiiluiiiunnL' Hice aux 
iuihiiants de Uelbis, sans quoi, ils auraient pu contrôler très 
facilement le Caire. 

|190| Par crainlc. Châwar ordonna a ses hommes d'incendier 
la ville le Safar. un lour avant Parrivée des iVanes. La \ ille resta 
ainsi enllaniniée pendant cinquante-quatre jours, jusqu'au 5 Kabî' 
al-Âkhar. Ensuite, le siège devint éprouvant et Ton eut peur que 
la ville ne soit complètement en mine. Vu son incapacité à en 
découdre par les armes, Châwar engagea des négociations avec 
les fîancs. Il dépêcha un émissaire rappeler au roi franc leur 
vieille amitié et lut dire que si la situation restait telle qu*elle était, 
Zanki finirait [xir prendre le contrôle de ri:gyptc . car les 
habitants musulmans n'admettraient jamais que leur ville soit 
sous administration franque. I! leur demanda donc de signer un 
traité de paix, et proposa de leur payer un u-ibut d'un million de 
dinais égyptiens dont la moitié leur serait versée séance tenante, 
et le reste un peu plus tard. Les francs acceptèrent les propositions 
de Châwar, croyant que les Cairotes avaient déjà reconnu 
rautorité de Zanki sur la ville. Ils se dirent que cette somme leur 
permctfia de se préparer et de repasser à l'attaque au bon 
moment. Sur ce, les francs se retirèrent de la ville. 

1191] Peu après l'incendie de la ville, le calife de l'Egypte 
avait envoyé un message à Nour ad-Dîn lui demandant secours 
et lui disant que les musulmans étaient en très mauvaise posture 
face aux francs. De même, il fit parvenir à Zanki des mèches 
des cheveux des femmes du palais qui lui demandaient 
également secours contre l'invasion tranque. Zanki fui très 
touché par ce dernier appel et prit la résolution de passer à 
l'action. Selon Ibn al-Athîr. quand le calife de TÉgyple eut vent 
du pacte signé entre Châwar et les francs, il adressa un message 
à Zanki lui proposani le tiers des terres égyptiennes et le 
maintient d^Assad ad-Din et ses hommes en Égypte moyennant 
des fieis qui ne seront pas compris dans le tiers octroyé à Zanki. 
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Chapitre XXVlll 
La Réaction de Zanki 

|I92| lAxsquc le mcssaiîc d'al-'Ailid pan'int à Zanki. il 
cnvtiya un message à AssaJ atl-Dîn le cotivo(.]uaiit à venir de 
Honis où était son Hef. A la soitie d'Alep, l'éniissaiic de Zanki 
enlisa Assad ad-l)in qu'y était déjà arrivé. Cette promptitude 
s'expliquait par le fait que les égyptiens lui avaient fait parvenir 
un message à propos du même problème. Jeté dans une grande 
perplexité, vu qu'il convoitait lui aussi TÉgypte et craignait 
qu*el!e tombe sous le joug des mécréants, il parcourut en une 
seule nuit le trajet de lloms à Alep afin de s'entretenir avec 
Zanki Liai avait été louehé par sa promptitude. Zanki le telieila et 
lui recommanda de s'apprêter rapidement pour la marche sur 
l'Égyplc. U lui remit deux eents mille dinars sans compter les 
vêtements, les bêtes, les outillages et les armes. U lui permit 
aussi de se servir de Tentrepôt et des effectifs de l'armée à sa 
guise. Assad ad-Dîn choisit deux mille cavaliers et prit de 
Targent. Il rassembla aussi six mille cavaliers Tuikmènes. Et se 
rendit avec Zanki à Damas. Ils firent route avec les soldats. Et 
en guise d'encouragement, /auki donna \inei duiars à chaque 
cavalier de la troupe d*Assad ad-DÎJi ciinime Irais de route en 
plus de leur prime, D'autre part, Zanki prit st)in d'associer à 
cette expédition certains émirs et mamelouks dont 'Izz ad-Dîn 
Djordik, TtHiies ces troupes se rendirent en Egypte au milieu du 
mois de Rabî al-Awwal. demandant à Allah de leur accorder la 
victoire finale. Nour ad-Dîn campa à Ra's al-Mâ* prés de 
Damas, afm d'y recevoir les bonnes nouvelles. Ensuite, un 
annonciateur de bonnes nouvelles vint lui &ire part du retrait 
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des flancs du C aiic et de leur retour chez eux. suite i\ la nouvelle 
de la marche des hommes du sultan Zanki. Quant au roi des 
firancs, il injuria dans sa furie tous ceux qui lui avaient conseillé 
de marcher sur PÉgypte. Nour ad-Dîn oidonna alors d'annoncer 
cette bonne nouvelle dans les villes qu'il contrôlait. 

Le juge Abou al-Mahâssine dit : 

Le sultan SjLkIiii iiic une fois: «Je fus l'iuiiuiuc \c plus 
opposé à cette sortie, et je ne suis pas allé île bon gré avec mon 
oncle » El Saladiii d'ajouter : « Ce la explit|ue la parole d'Allah : 
Or. il se peut que vous ave: de l 'aversion pour une chose alors 
qu elle vous est un bien,,.} (Al-Baqara : 216) ». 

Ibii al-Atliîr dit : Nour ad-Dîn avait souhaité le départ de 
Saladin qui annonça plus tard le lîlas de sa dynastie. ïït Saladin 
eut de l'aversion pour le départ qui était pourtant le prélude de 
sa royauté. Ibn aUAlhîr dit : 11 m'a ctc raconté que Saladin dit 
ceci : « Quand les messages parvinrent de TÉgypte au roi Nour 
ad-D!n Zanki - Qu'Allah Tagrée - lui demandant secours, il me 
fît venir et m'informa de la situation, et me dit : « Tu vas chez 
ton oncle Assad ad-Dîn à Homs avec mon émissaire lui 
demandant de venir, et il l.iudrLi l'inciter à s'exécuter 
rapidement, car la situation est pressanie. » .le Ils ce que Nour 
ad-Dîn m'a recoinniandé. Rt lorsque nous quitlànies Alep. nous 
rencontrâmes Assad ad-Dîn non \o\\\ d'Alep. Quand il rendit 
chez Zanki, ce dernier lui dit : « Apprèle-toi pour le départ. » 
Mais Assad ad-Dîn retiisa, d'abord de peur qu'il soit trahi, et 
parce qu'il n'avait pas suffisamment d*argent pour financer 
l'expédition. Nour ad-Dîn lui fournit des hommes et de l'argent, 
et lui dit ceci : « Si tu désistes, il va falloir que je dirige moi- 
même l'expédition sur l'huNpte. car si jamais les francs 
l'occupaient à cause de notre négligence, ils nous expulseraient 
de tout le Levant cl ne nous laisseraient plus aucune îerrc. » 
Mon oncle Asï>ad ad-Din, ajouia Saladin, louma le regard vers 
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moi et dit : « Apprête-toi, Youssouf !» Je lus olTusqué par son 
dire, et je répliquai : «Même si ta souveraineté de l'Égypte 
m'est offerte, je n*y irai pas. Car je n'oublierai jamais les peines 
que j'ai subies à Alexandrie » Mon oncle s'adressa alors à Nour 

ail-Dîn en disanl : « Il faut qif il vienne avec moi » et Nour ad- 
Din m'ortionna de partir avec lui. Ensuite Assad ad-l)în 
rassembla les soldats rurknièiies et les autres, ei il ne restait plus 
qu'à se mettre en route. Nour ad-l)in me dit alors ; « It iaul que 
tu partes avec ton oncle ! » Je lut fis cas de mon manque de 
moyens et de montures. Zanki m'accorda tout ce dont j'avais 
besoin pour participer à l'expédition. J'avais l'impression d'être 
conduit à ma perte. Mats vu que Zanki avait une autorité 
imposante malgré sa douceur, je parfis avec mon oncle. Après la 
mon de ce dernier. Allah me fit don d'une souveraineté que je 
n'avais jamais imaginée. » 



Chapitre XXIX 
La capture de Châwar 

(193| Selon la version d'Tbn al-Athîr, Assad ad-Dîn annonça 

son anivée en Fgyptc le 07 Rabî' al-Akliar. et Tut reçu en 
audience par al-'Adid le calite de rRgypte. C e dernier lui tu 
honneur et se montra très généreux à son égard et à l'égard tie 
ses homines. It les logea dans de très agréables demeures. El 
CIv'tu ar ne put empêcher le calife de procéder de la sorte a cause 
des hommes d'Assad ad-Din qui étaient positionnés en grand 
nombre en dehors de la ville, sans compter l'affection que le 
calife leiu- manifestait. Raison pour laquelle Chftwar ne broncha 
pas. Mais il s'évertua à tergiverser à propos des sommes et des 
fiefs qui avaient étés promis à Assad ad-Dîn et ses hommes en 
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plus du tiers des terres égyptiennes qui devait revenir à Zanki. \ii 
Châv/ar se rendait quotidiennement auprès d'Assad ad-Dîn afin 
de lui &ire des promesses Êiliacieuses comme un Satan qui ^it 
passé maître dans l'art de la trahison. 

Ensuite, Châwar prit la résolution de convier Assad ad-Dîn et 
ses lieutenants à un repas afin de les arrêter. Le fils de Châwar 
désiqjprouva cette décision en ces termes : « Je jure que j'en 
informerais Assad ad-Dîn si tu ne changeais pas de décision ! » 
Son père hii répliqua : « Je juie sur le nom d'Allah que si je ne 
fais pas cela, nous serons tous tués » Son fils dit : « Tu dis vrai, 
mais mourir musulman et laisser le pays aux mains des 
musulmans, est bien meilleur pour nous que de mourir en le 
laissant sous le contrôle des francs. Dés que les francs auront vent 
de l'arrestation de Chirkoh, ils attaqueront. Après cela, même si 
al- Âdid lui-même demandait à Nour ad-Dîn Zanki de lui venir en 
aide, il ne lui enverra aucun soldat Et là, les ûancs prendraient 
aisément tout le pays. » Châwar revint alors sur sa décision. Mais 
vu les atermoiements de Châwar, Saladin et *Izz ad-Dîn Djordîk 
et d'autres personnes eonvu^rcni de la nécessité de l'éliminer. 
Quand Ils en infonnérent Assad ad-Dîn. ce dernier les en 
empêcha, ils lui dirent alors : « Nous ne tirerons rien de bon de ce 
pays tant que Châwar y restera indenme. » Mais Assad ad-Dîn 
maintint sa décision et désqjprouva son élimination. 

Une fois, alors qu'Assad ad-I>!n, était parti visiter la tombe de 
rimam ach-Chafi'i (qu'Allah lui accord son agrément), Châwar, 

comme d'habitude se rendit au campemenl d'Assad ad-Dîn pour 
l'y rencontrer. Il fut reçu par Saladm et "Izz ad-Din Djordîk qui 
r informèrent de l'absence d'Assad ad-Dîn. Et Châwar de leur 
dire : « Rejoignons-le ! » Alors qu'il était en route pour la tombe 
de l'imam ach-Châfrî, accompagné de Saladin et Djordîk, ces 
deux dmiers le firent tombé de sa monture. Les hommes de 
Châwar prirent le laige le laissant à la merci de Saladin qui 
l'emprisonna aussitôt, mais s'abstint de le tuer avant d'en 
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recevoir la pennission de son oncle Assad ad-Din. Jls le 
gardèrent donc en captivité sous une tente attendant Assad ad- 
Dîn qui ne tarda pas à revenir après qu'il ait été informé de son 

arrestation. Mais une fois sur place, il ne put qu'entériner 
['initiaiivc de ses lu)iiinie.s. ealitc ti'lîgypte al-'Adid envoya 
des messages successifs à Assad ad-Dîn lui demandant 
d'exécuter Châwar et lut réclamant sa lêle. Ainsi, Châwar lut-t-il 
exécuté le 17 Rahî i al-Àkhar et sa léte fut emportée au palais. 
Et quand Assad ad-Dîn rentra au Caire, il vit une inuncnse fouie 
qui l'inquiéta. Raison pour laquelle il s'adressa à la foule en ces 
termes : « Le commandeur des croyants vous ordonne de piller 
la demeure de Châwar ! » Les gens se ruèrent alors vers le 
domicile de Cliùwar el le pillèrcat. 

Chapitre XXX 
La Nomination d'Assad ad-Dîn 

au Vizirat 

fl941 La robe ministérielle fui remise à Assad ad-Dîn qui la 
porta et se rendit ensuite au palais pour y être promu au rang de 
vizir. Après quoi il fut surnommé le roi victorieux et l'émir des 
armées, il habita depuis lors la résidence vizirielle où habitait 
Châwar et ses prédécesseurs. Depuis ce moment, la situation se 
stabilisa sans qu*Assad ad-Dîn ne soit inquiété par un concurrent 
quelconque. Il confia les postes clés à ces hommes de confiance, 
et dirigea le pays d*une main de maître. Il alloua des fiefs à ses 
soldais Liui étaient venu avec lui, et laissa toute latitude à Saladin 
en ce ijui concerne la prise des décisions \u sa compctenee, son 
savoir laue, sa bonne gouvernance et prudence. 
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Chapitre XXXI 
La Mort d*Assad ad-Din Chirkoh 

|195| Assîul ad-l)în mourul subiiemenl le 22 Djomâda al- 
Akhira de eelle même année, n'ayaiil occupé le poste de vii:ir 
que durant deux mois et ciiiqjours. 

|196| Ibn Chaddâd dit: Assad ad-Dîn qui était glouton et 

consoniniail cnomicment de viandes, souffrait très souvent 

d'indigestion el d'asphyxie, ci s'en renieiiaii dillicilenicnt. Une 
lois, il sucLonida a une de ees asphyxies iiisurmonlabies. 
Qu'Allah lui accorde sa clémence ! 

|197| Saladin succéda à son oncle et réussit brillamment à 

maintenir l'onlre. Il Ht montre d'une grande générosité el de 
dclachemenl malgré le pouvoir dont il jouisNan. Il rendit grâce à 
Allah pour ses bienfaits, interdit toute consommation d'alcool cl 
se para de sérieux 11 tourna dos à toute perversité, et ce jusqu'à 
sa mort. Qu*Allah lui accorde sa clémence ! 

Je l'ai une Ibis entendu dire, aftlnne Ibn C haddâti : « Ou;ind 
Allah me facilita la prise du pouvoir en tgypte, je fus convamcu 
de la reprise du littoral. » 

Quand tout rentra dan^ l'ordre, Saladin se mit à lancer des 
offensives incessantes sur les francs tout en couvrant ses pr(»pres 
sujets de largesses uieommensurables. Il faisait tout cela, en plus 
de sa charge de vi/ir du califat falimide qui ne l'empêchait guère 
de soutenir la doctnne sunnite, qu'il renforçait en implantant des 
savants, des jurisconsultes et des soufis. Raison pour laquelle les 
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gens afiluaient vers lui de partout sans qu'il ne déçoive qui que 
ce soit. 

|198| Ibn al-Athîr dit : Quanl à la maniciv tioni Salndin 
accéda au viziral de l'Fgyptc. il faut noter que cciiains des émirs 
de Nour ad-Dîn qui y étaient en poste, avaient tenté de coiiirôler 
l'armée et partant accéder au vizirat. Us rivalisaient tous d'ardeur 
pour s'approprier ce poste tant convoité. Et soudain, le calife al- 
^kiii convoqua Saladin à son palais afin qu'il lui fasse porter la 
robe vizinelle et fasse de lui le successeur de son oncle. 

Al-'Âdi4 avait agi ainsi parce qu'il croyait que Saladin était 
Ëûble, facile à manipuler. Il crut qu'en le nommant, sans qu'il 
n'ait d'armée ni combattant, il pourrait facilement le contrôler, 
et Saladin n'oserait point le contredire. AI-*Âdid avait aussi 

rintention de ineiiK' a la îcic lIcs sditlats levantins quelqu'un qui 
pointait les attirer vchn lui. i.t s'il parvenait à avoir ccitains de 
ceux-là de son côté, il ctmgedicrait les autres, ce qui lui 
peniieiirait de reprendre les choses en mains tout ayant une 
partie des soldats levantins qui protégeraient fidèlement son 
empire en même temps contre Zanki et contre les francs. Saladin 
refusa d'abord l'idée d'être vizir, mais Ton le contraignit à 
accepter ce poste. Après quoi le pouvoir de Saladin se raffermit, 
et il cumula le rôle de représeniant ilu roi Nour ad-Dîn qui eiail 
en réalité son vrai elierdoni il exécutait les ordres, et nul n'a\ait 
le droit d'agir sans la permission de Zanki. Salailin se mit à 
conquérir le cœur de la population en leur distribuant les biens 
qu'Assad ad-Dîn avait amassés. Il demanda ensuite d'autres 
biens à al-*Âdiji pour qu'il puisse en faire don à la population. 
Et ce demiar ne put refuser. Les gens se penchèrent alors vers 
lui et lui vouèrent leur amour. Ce qui le permît de rester constant 
dans sa démarche. L'autorité d'al-'Âdid s'amenuisa et il devint 
telle une personne qui mareliail vers sa propre perle. 
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|199| Saiadin mvoya un message à Nour ad-Dîn lui 
demandant de lui feire parvenir ses frères, Mais te roi refusa de 
lui accorder cela en ces termes : «Je crains que Pun d'eux se 

révolte contre loi, et affecte la bonne iiKirclie des choses. » Puis 
les francs prirent la résolution de marcher sur PÉgyptc. ce qui 
amena Nour ad-l^în à envoyer des troupes parmi lesquelles se 
trouvaient les frères de Saladin dont Chams ad-Dawia 
Tourânchah Ibn Ayyoub, le frère aîné de Saladin. Lorsque ce 
dernier voulut aller en Égypte, Nour ad-Dîn Zmiki lui dit : « Si 
tu comptes te rwidrc en Egypte espérant retrouva- ton jeune 
frère qui était a tes petits soins, je te conseille de ne pas y aller, 
car tu affecterait la honne marche des chose et je me venai dans 
l'obU^alion de te rappeler afin de t'inlliger la punition que tu 
auras méritée. Mais si tu comptes te rendre en tgypte. pour te 
mettre au ser\'ice du souverain de TÉgypte qui est mon 
représentant, tout en étant prêt à exécuter ses ordres comme tu 
exécutes les miens, tu peux donc y aller pour le soutenir et 
Paider dans ce qu'il est en train d'accomplir ! » Chams ad- 
Dawia dit : « Je me comporterai en serviteur et me soumettrai à 
ses ordres. » Et il se comporta comme il l'avait promis à Zanki. 

Ibn Abî Tay rapporte le témoignage ci-sq^rès de son père : 

|200| Certains compagnons de /anki me raconièrenl que 
lorsque Zanki apprit la mort d'Assad ad-Dhi et la promotion de 
Saladin qui avait réussi à se faire aimé par la population, il 
s'indigna en ces temtes : « Comment Saladin a-t-il osé en arriver 
là sans demander ma permission ? » Il écrivit alors des messages 
successifs à Saladin lui faisant part de son indignation. Ce 
dernier s'abstint de répondre à ces messages sans toutefois 
rompre les liens de vassalité qui le liait à Zanki. Ensuite, Nour 
nd-l)în chaiL^c;! les mcmhics de la famille de Saladin et ses 
proches d'aller lui demander un rapport sur les comptes et la 
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marche des affaires en Egypte. Depuis lors, 2Lanki disait sans 
cesse que Saladin était devenu roi. 

|201| Je dis: Ainsi est la natiirc huiTinine. et ainsi le fils 
d'Adam a été constitue. Seuls ceux qu'Allah sauve échappent à 
ces défauts humains. Raison pour laquelle les gens équitables 
font toujours montre de tolérance autant que les savants font 
preuve de patience. 

[2(121 " *'it]t ni)ler (.[u'en réalité, 7anVi ne reprochait à Saladin 
que les multiples dons qu'il accordait sans se référer à son 
autorité hiérarchique. 

Quant aux dires du chnmiqueur Ibn Abî Tay tjui accuse Nour 
ad-Dîn, il faut les analyser avec circonspection, vu que Zanki 
avait renforcé les sunnites au détriment des chiites d'Alep dont 
les symboles ftirent bannis. Et il est fort probable qulbn Abî Tay 
venge son père qui était parmi les leaders chiites qui fuient 
expulsés d'Alep. Raison pour laquelle Ton se doit de ne pas 
prendre toutes les paroles du chroniqueur concernant Zanki pour 
de l'argent comptant. Et Allah Seul sait la vérité ! 

[ L'an 565 H. (1170 apr. J,-C.) ] 

[203| Le premier Safar de cette aimée, les fhincs s'en prirent à 
Daniiette qui est une ville égyptienne. 

ibn al-Athir dit ; 

Les fiancs de la côte furent pris d'une peur bleue, vu qu'ils 

étaient convaincus que la reprise de IT-gyptc par Assad ad-Dîn 
soiineriiii leur glas. Raison pour laquelle ils prirent attache avec 
les francs de l'Andalousie et do la Sicile, alln de leur fane part 
de la situation qui prévalait en Égyplc et des risques qu'encourait 
Jérusalem. D'autre part, ils prirent aussi soin de charger des 
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prêtres et des religieux de mobiliser les gens. Ainsi, les francs 
expédièrent des effectiâ et des armements aux francs de la côte 
et prirent la résolution de prendre Damiette, espérant faire de 
cette ville un tremplin qui leur pennettrait de conqucrir toute 
l'Hgyple. Oii*int les rnmcs excciilèrcni leur pl;in d'aiiaqiic. 
Saladin répliqua en expédiant des hoiiinies par te Nil. Il engaujea 
toutes ses forces sur ce Iront et niit tous les moyens financiers et 
matériels à leur disposition. Ensuite, il tint Nour ad-Dîn Zanki 
informé de l'évolution de la situation. 11 lui dit en somme, que 
s*il n'attaquait dans l'immédiat, les francs prendrait Damiette. 
Mais que s'il attaquait, il craignait que la population égyptienne 
ne se révolte contre les hommes qu'il chargera d'assurer son 
inlérini. Ainsi, pouitait-il- se retrou\er entre le marteau des 
égyptiens et l'enelinne des francs. Aldrs Nour ad-Dîn /aiiki 
équipa et expédia des renforts successifs à Saladin. l'nsuitc, 
Zanki se plaça lui-même à la tête d'un dctachemeni pour 
attaquer les villes contrôlées par les francs. L'offensive de Zanki 
fut très féroce, car elle n*épai^a aucune ville franqtie sur son 
chemin. Quand les francs engagés sur les fronts constatèrent 
Tarrivée successive des renforts en Egypte et les offensives de 
Zanki sur leurs villes au levant, ils durent se retourner bredouille 
pour prendre acte de lu destruction Uc leurs villes. 

|204| Les francs occupèrent Damiette durant cinquante jours. 
Et Saladin, pendant cette période, dépensa des sommes 
incommensurables. Il dit à ce propos : 

«Je n'ai point vu quelqu'un d'aussi généreux qu'al-'Àdid. 11 
m'expédia durant cette période un million de dinars égyptiens 
sans compter les vêtements et les autres biens. » 

Al-'îmâd dit : Quand Nour ad-Din apprit la dcscenle franquc 
en Egypte, il envoya à Saladin une très forte année en rcntori. 
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|205| Je dis ; L'on rappoiie à propos de l'enthousiasme de 
Zanki, qu'au moment de la bataille de Damiette, des pioches de 
Zanki qui lisaient des hadiths, eurent à lire un hadith qui traîtatt 
du sourire. Un érudit en matière de hadiths recommanda alors à 
2^ki de sourire comme cela est d*usage lors de la lecture de ce 
haclilh. « J'ai honte, prolcsta /anki. qu'Allah me voie sourire 
alorï> que les musulmans croupissent sous le siège trane. » 

(206] L*on m'a rapporté que la nuit du retrait des francs, l'un 
des imams de Nour ad-Dîn Zanki vit le Prophète (prière et salut 

sur lui) en songe lui disant : « Infomic Nour atl-Dîn Zanki que 
les francs se son( retires celte nuit de la \ ille de [^amicltc ! » 
L'imant dit alors ; Ô Messager d'Allah ! 11 se pourrait que Zanki 
n'accorde pas de crédit à ma parole. Alors donne mot im signe 
qui l'amènerait à me croire ! Le Prophète lui dit : « Dis-lui 
qu'Allah lui fait grâce en exaucement de son invocation lors de 
sa prosternation sur la colline de Tell-Hârim dans laquelle il dit : 
« O Seigneur ! Accorde Ton soutien à ta religion et ne Paccorde 
point à Nour ad-Dîn Mahmoud Zanki. Qui suis-je moi Nour ad- 
Dïn le chien, pour mériter Ton soutien ? ». Je me réveillai, dit 
rimaiii, et me rendis à la mosquée. Nour ad-Dîn Zanki avait 
l'habitude de s'y rendre dans la dernière tranche de la nuit, afin 
d'y prier en attendant la prière de l'aube. Quand je me présentai à 
lui, il me demanda ce que je voulais. Alors je lui racontai le 
songe que je venais de faire tout en omettant de mentionner le 
mot « chien » qui y figurait. Nour ad-Dîn Zanki me dit : « Cites 
tout le songe ! » Et il m'obligea à tout dire. Je lui citai alors le 
mol « chien » cjuc j'avais omis. Il coula des lainies - qu'Allah 
lui accorde sa miséricorde et approuva le rêve. À la fin de 
cette journée, l'on nous apporta la nouvelle du retrait des i'rancs. 
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Chapitre XXXU 
Le Voyage de Najm ad-Dîn Ayyoub 
en Egypte avec sa Famille 

Al-'Imâd dit : L'émir Najm ad-D!n Ayyoub demanda à Nour 

ad-Dîn la permission de rejoindre son fils Saladin en i-gypte, 
îivcc les membres de sa laiiiillc. il pariii :sous protection cl arriva 
en Lgyple le 27 Kajab. 

1207] Ibn Chaddâd dit : 

À l'instar du Prophète Youssef (prière et salut sur lui). 
Saladin réserva un accueil plus que chaleureux à son père. Il alla 
même jusqu'à abdiquer en &veur de son pète. Mais se dernier 
refusa cette offre en ces termes : « Mon fils ! AUah ne t'a donné 
ce poste que pour ton n)érîte et ton aptitude. Il est donc 
inconcevable tiuc nous déplacions le bonheur de sa place 
adcLjuaie. » A\ani rcrusc le poslc de vizir de l'Egypte. Saladin 
nomma stm père uésoriL'r général de l'FgN pie. Saladin oecupa le 
poste de vizir jusqu'à la mon d'al- Aili^ Abou Mo^iiinad 'Abd 
AUah. 

(208) Ibn abi Tay al-Halabi dit : 

Le Calife al-Mostanjid Billâh de Bagdad écrivit à Nour ad- 
Dîn Zanki, le blâmant pour le retard qu'a pris l'établissement de 
son autorité sur l'Egypte. Zanki convoqua Témir Najm ad-Dîn 

Ayyoub afin que ce demier transmette un message à cet effet à 
son fils Salatlin. L'on pouvaii lire diiiis ce message : « La 
situation nécessite un empresscnieiu pour obtenir cet honneur 
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auguste avant que nous ne soyons emportés par la mon, surtout 
que le calife de cette époque est entièrement dévoué et réceptif à 
cela. Et ceci est en réalité, son désir le plus ardent ». 

Najm ad-Oîn partit avec le présent iiiagnillquc que Nour ad- 
Dîn lui a remis pour Saladin. À son arrivée, le calife Al-'Àdid 
vint l'accueillir à l'entrée de la ville contrairement à l'usage en 
vigueur et lui donna le surnom d'al-Malik al-AfiJal', lui apporta 
du château des présents et des chef d*œuvres et se montra très 
courtois à son égard. Quant à Saladin, il accorda à son père le 
respect dû à son rang, le logea à une résidence près de i;i sienne, 
lui attribua Alexandrie. Daniielie. et al-Bohayra puis attribua à 
son frère Cliaius ad-Dawla les villes de Qou& Assouan et 
'Àydhâb.' 

La nuit de la leie du Rainadan de cette année, naquit le fils de 
Saladin à qui l'on donna comme nom, al-Malik al-Afdal Nour a<l- 
Dîn "Ali. I_e sultan fut comblé de joie, el couvrit les gens à cette 
occasion de présents et fit des aumônes qui éblouirent les esprits. 



Chapitre XXXIIl 
Le Grand Tremblement de Terre 

1209| Ibn al-Athirdil : 

Le 12 Chawwâl, un séisme très violent fit rage. L'épicentre de 
ce séisme s'étendait du levant en passant par TÉgypte jusqu'à 
Mossoul. Mais la plus forte secousse fut ressenti au levant ; ce 



\x roi supréiiK- 

" Qixijj, Assouaii cl Aydiiabsont des villes qui soflt trouvent en liuuic Hgyplc. 
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qui délruisit Baalbek, Homs, Hania, Chayzar et bien d'autres 
villes. Les murs et les citadelles s'écroulèrent, les domiciles 
tombèrent sur leurs habitants. Les gens qui y périrent furent 
innombrables. Quand la nouvelle du tremblement parvint à Nour 
ad-Dîn, il se rendit à Baalbek pour procéder à sa reconstruction, 
et ce. bien avant qu'il ait les nouvelles de ce qui était arrive dans 
les autres \'illcs. Mais quand il arriva à Baalbek. les nouvelles 
des autres villes lui parvinrent, annonçant !a deslriiction des 
murs et l'exode des populations. Raison pour laquelle il chargea 
d'autres personnes de la reconstruction de Baalbek et continua 
son chemin jusqu'à Homs, puis se rendit à Hama et à Bârin. 

Cette démarche de Zanki était motivée par la crauite inspirée 
par les l'rancs et notamment par le fait que la citadelle de Bârîn 
était devenue très prenable. Car en plus de sa proximité des 
positions franques, elle avait perdu toute sa muraille, autrement 
dit toute sa défense. Zanki prit soin de nonuner un vaillant émir 
à la tête des ouvrages de reconstruction. Une fois à Alep, il 
constata les dégâts les plus effroyables causés par les secousses. 
Les rescapés des séisnies qui avaient des domiciles intacts 
refiisaicnt de rcLzauner leurs domiciles, \u que les secousses 
avaient repris plus d'une fois. D'autre pan, les gens craignaient 
aussi dans cette situation désastreuse d'être attaqués par les 
francs. Raison pour laquelle ils ne quittèrent pas la ville d'Alep. 
Vu la siniation déplorable d'Alep, Zanki décida d'y superviser 
lui-même les travaux de reconstruction qui lui coûtèrent des 
sommes incalculables.* 

Quant aux francs, ils ne furent pas épargnés par les dégâts. Ils 
s'empressaient aussi de reconstruire leurs fortifications de peur 
de subir une attaque de Nour ad-Dîn Zanki. En somme, chacun 



' Qu'Allah soit satisfait du sultan. Combien de fols ne s*csi-jl pas surmonté, 
sacrinâ pour l*établtsaement de la religion (rislam). et pour sa défense ! 
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des deux camps i\it occupé par la reconstruction plutôt que par 
renvie de lancer une ofTensive. 

I210| Ibn al-AUlîr dit ; l e roi QoXh ad-l)în Mawdoud ibn 
Ziiiiki rtioninic de Mossoul rendit famé dans le mois de 
Chawwâl de l'an 565 H (1 170 apr. J.-C). 

|2I1| Quand sa maladie s'aggrava, il désigna comme 
suecesseur, son llls Iniâd ad-Dîn Zanki ibn Mawdoud Paîné de 
ses enlants, [nnir qui il avait de T estime et de ratïeetion. 
Cependant I akhr ad-Dîn "Abd al-Massîh qui était le lieutenant 
de Qotb ad-Dîn détestait 'linâd ad-Dîn Zanki parce que ce 
damier avait grandi auprès de son oncle Noiu* ad-Dîn Mahmoud 
Zanki qui était aussi son beau-père. 

Nour ad-Uîn qui réprouvait certains écarts de conduites de 
Abd al-Massîh avait reproché à son frère Qoîb ad-Dîn la 
nomination de 'Abd a]-Mass!ti à des postes de responsabilités. 
Raison pour laquelle ce dernier redoutait que Itnâd ad-Dîn ne le 
limoge encouragé en cela par son oncle et beau-père Nour ad- 
Dîn /anki. A\ec l'appui de l'épouse de Qo^ ad-!')!n, qui se 
nommait al-Klialouii la tille de IJossâm ad-L)în Tainartacli. Abd 
al-Massih réussit à convamcrc Qotb ad-i^in de nommer comme 
suecesseur. son autre fils Sayf ad-Dîn ûhâzî. Le jour suivant, 
Qoib ad-Dîn fit venir les émirs et leur annonça sa nouvelle 
décision. Après quoi, Qotb ad-Dîn qui était alors quadragénaire, 
rendit l'âme après un règne de vingt un ans cinq mois et demi. 

|212| Sayf ad-Uin Ghàzî succéda à son père après la niorl de 
ce dernier. Quant à son frère 'Imâd ad-Din, il alla se plaindre 
auprès de son oncle Nour ad-Dîn. En ce qui concerne Abd al- 
Massih, il devint le vrai maître des lieux, vu Tinexpérience de 
Sayf ad-Dîn Ghâzî. 

|213| Il dit: (> il^ ad-Dîn était un excellent roi, qui n*était 
aucunement avide. 11 était très généreux envers ses sujets qui 
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l'aimaient beaucoup, il pardonnait aux fautifs et était réceptif à 
toute bonne œuvre. 

|2I4| Il (lit : Qiilb ad-Dîn clait. on ne peut plus, patient et 
tolérant envers ses eompagnons. Ses licutenanis Zayn ad-Dîn et 
Djamâl ad-Dîn jouirent énormément de cette tolérance. D'autie 
part, Qotb ad-Dîn entretenait de très bonnes relations avec son 
frère Nour ad-Dîn Zanki, à qui il apportait un soutien 
indéfectible. Raison pour laquelle il appuya Nour ad-Dîn 2^ki 
lors des batailles de Hârim et de Baniyas. Cette bonne ambiance 
se traduisait par le fait que Qoih ad-l)iii a\au plaeé son ten iioirc 
de son propre chersous le commandement de Nour ad-I)in. F'ar 
ailleurs, il faut noter que Qotb ad-Dîn avait de l'aversion pour 
l'injustice et les injustes, et s'évertuait à toujours châtier ces 
derniers. Il aimait aussi voler au secours de ses sujets, sans 
attendre qu'ils ne lui posent leurs problèmes. 

|215| Il dit : Ouand je pense aux rois de la dynastie Zanki, 
qui sont entre autres, Sayf ad-Dîn, Nour ad-Dîn et Qotb ad-Dîn, 
qui rivalisèrent de générosité, de piété et de noblesse, je nne 
souviens des paroles ci-après du poète : 

lis hvdfisent tous die magnificence 

*re(&sdiuitoitèsi£ans(inirvoud^^^ 

|216| Je dis : Je pris connaissance d'une correspondance du 
cheikh Omar al-MalIa adressé à une personne pieuse de qui il 
sollicitait des bénédictions à l'intention de Qotb ad-Dîn. il 
qualifia Qo|b ad-Dîn dans sa note en ces termes : 

« Pour ne pas être long, Je vais me contenter de le citer 
quelques caractères de cet illustre personnage : Il est d'une 
indulgence sans limite, d'une pudeur extraordinaire et d'une 
patience à toute épreuve. Pour ses bons caractères, je lui voue 
une admiration sans borne. Je t'annonce en passant, que lui et 
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moi sommes devenus fïères et que nous nous rendons 
constamment visites ». 



Chapitre XXXIV 

Ibn al-Athîr dit : Quand Nour ad-Dîn Zanki apprit le décès de 
son frère Qotb ad-Dîn et l'influence exercée par 'Abd al-Massîh 
sur son successeur Sayf ad-Dîn, il reprouva cette nouvelle 

donne. Le moins que l'on pouvait dire, cuiii que Nour ad-Dîn 
Zanki avait de l'aversion pour 'Abd al-Massîh, à cause des écarts 
de conduites et de la brutalité de ce dernier envers les sujets. 
Nour ad-Dîa donna son point de vue sur la situation en ces 
termes : « La prise en chaîne de mes neveux et des territoires 
dont ils ont hérités, me reviennent de droit » Traduisant cette 
position dans les ^ts, Nour ad-Dîn traversa I*Euphrate le 
premier Mo^arram et se rendit à la citadelle de Dja'bar. 

L'an 566 H. (1171 apr. J.-C.) } 

Nour ad-Dîn Zanki arriva a Raqqa, l'encercla et réussit très 
rapidement à la contrôler moyennant des biens qu*U céda au 
gouverneur de la ville. L'étape suivante fiit celle de Khabour^ 
qu'il contrôla aussi sans grande peine et en fit autant de 
Nasibayn. Il prit pied dans cette dernière ville afin de 
reconstituer son aiiuee, dont une grande partie était restée au 
le\'ant pour sécuriser les frontières. Après avoir reconstitué sou 
aimec, il marcha sur Sinjar, L encercla, et dressa des catapultes. 



C'est un fleuve entre Ra*s 'Ayn ci Euphrate. 
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Cette localité regorgeait de soldats venant de Mossoul dont les 
émirs lui écrivirent pour Tinciter à venir prendre la ville. Mais 
ils lui conseillèrent de lever le siège de Sinjar, mais Nour ad-Dîn 

Zanki leur opposa une lin de non-reccvoir sui celle L|uestion. l-'i 
des qu'il réussit à prciulre pied à Sinjar. il le plaça sous l'auiorité 
de son ne\eu "Imâd ad-I)in /.anki. Après quoi il poursui\it sa 
marche v ers l'Iist de Mossoul, et s'installa dans la forteresse de 
Ninawâ, De là, il n'y avait plus que le Tigre qui le séparait de 
Mossoul. 

"Abd al-Massîh en\(\\a \7.2 ad-Dîn Mas oud ibn Qotb ad- 
Dîn auprès de Témir lldakuz riioninie Tort d'Azerbaïdjan ei des 
régions montneneuscs afin de lui demander secours, lldakaz 
envoya un émissaire à Zanki lui interdisant de fouler le sol de 
Mossoul. Il soutint cette position en ces tennes : « Cette terre est 
avant tout la pro[^riété exclusive du sultan. Tu n*as donc aucun 
droit de la violer ! » 

Nour ad-Dîn fit table rase des paroles d'Ildakaz et en se 
rendant à Mossoul, il transmit un message à lldakaz dont la 
teneur était la suivante : « Nul ne saurait être plus bienveillant 

que moi envers mes neveux. Alors arrête de l'interposer entre 
nous ! Dès que j'en finnai a\ee lues ne\'cux, j'aurai à discuter 
a\ec loi à propt)S de llaniadhan. qui est tombé sous le joug des 
Kartljs' à ciuise de ta iietiligenee. (.)uam à uioi. j'ai riH)nneur 
d'uvoii tenu tète aux francs qui sont réputés pour leur courage. 
Oui ! J'ai repris les terres qu'ils avaient envahies et j'at réussi à 
capturer leurs rois. 11 va sans dire que te laisser sur le chemin de 
la dérive serait inadmissible du point de vue de l'Islam. Raison 
pour laquelle je me promets de m'occuper de toi, du désordre et 
de rinjustice que les musulmans subissent sous ta houlette. » 



Un peuple non musuliiiaii. 
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Ainsi l'envoyé se reloiiriu)-t-il rendre coniplc du message 
dont Nour ad-Dîn l'avait chargé. 

A cause de hi [uobitc de Nour ad-Dîn Zanki, les habitants de 
Mossmil qui l'aiiiKui heaucdup ne lui tinrent pas lêle. Même les 
émirs de la \dle lui tlonnèreiU leur aval. Quand \\bd al-Massih 
appnt cela, il prit attache avec Nour ad-Dîn Zanki afin de lui 
rendre le tablier à condition que l'on lui attribue un fief. Nour 
ad-Dîn répliqua à cette requête en ces termes : « Impossible 
qu*i1 reste à Mossoul mais plutôt chez moi au levant Sachez que 
je ne viens pas reprendre la ville des mains de mes pr<ipres 
enfants. Ma seule mission est de délurer les gens de la tyrannie 
et de prendre en main l'éducation de mes entants, » Sui\an( cette 
décision de Nour ad-Dîn /anki. Mossoul t\u rendu aussitôt le 13 
DJomâda al-Oulâ. Nour ad-Dîn élit domicile à la citadelle, 
maintint Sayf ad-Dîn Ghâzî à Mossoul, nomma un régisseur à la 
citadelle du nom de Sa*d ad-Dîn Komochtakîn* Enfm il procéda 
à la répartition de Théritage de son frère Qoîb ad-Dîn suivant les 
règles de la charia islamique en la matière. 

1217| Pendant qu'il était à Mossoul, Nour ad-Dîn Zanki abolit 
les impôts qui y étaient prélevé et ordonna la construction de la 
mosquée qui porta son nom. L'on inaugura cette mosquée en 
Tan 573 H. Le séjour de Nour ad-Dîn Zanki à Mossou! dura 

environ vingt jours, après c|uoi \\ regagna le levant. Avant son 
départ, d'aucuns lui dirent : Nous savons que \'ous ptirte^; 
Mossoul dans \otrc cœur ! Alors pourquoi celle précipitation ? 
Et Nour ad-Dîn de répondre : « Rester plus longtemps pounait 
me pousser à commettre une injustice. À vrai dire, ma place se 
trouve sur le champ de bataille face à mes ennemis. » Avant de 
déguerpir, il attribua Nasibayn et Khabour aux soldats, puis 
laissa Tile de *Omar plus Mossoul à Sayf ad-Dîn Ghâzî et se 
rendit au levant en compagnie de "Abd al-Massîh, quil fit 
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{^peler depuis lors Abd Allah et à qui ii attribua un grand fief 
comme promis. 

|218| Al-'lmâd dit : Il entra dans la citadelle de Mossoul, y 
résida durant dix sept Jours, ordomia I ^annulation de tous les 
taxes et impôts et fit paraître une circulaire qui fut lu à la 
population et dont le contenu était entre autres : 

«Nous avons réussi à nous contenter du licite. Loin de tout 
profit illicite qui ne fait en réalité qu'éloigner d'Allah. Nous 
avons consulté Allah et nous nous sommes rapprochés de lui, et 
dorénavant nous nous en remettons à lui. Nous avons décidé 
d*am)uler toutes les taxes et les impôts dans toutes les provinces, 
proches ou lointaines soient-elles. De même. Nous avons eflàcé 
toutes les mauvaises pratiques, interdit toutes les injustices, 
redonné vie à toutes les bonnes pratiques. Nous avons profilé de 
chaque occasion de faire lx)nne œuvre. Nous avons aussi interdit 
toute usurpation de bien afin d'éradiquer les effets néfastes de 
l'usurpation. Ainsi, serions-nous à l'abri de toute tyrannie et de 
tout péché car nous optons pour la récompense divine au lieu 
des biens éphémères d*ici-bas. Nous pensons qu'ainsi nous nous 
sommes acquittés des obligations qu'Allah nous a imposées et 
que ce faisant, nous serons un modèle à suivre ! » 



Chapitre XXXV 

12191 Al-lmâd dit : 

Il y avait à Mossoul un homme pieux connu sous le nom de 
'Omar al-Malla. L'on lui donna ce sobriquet parce qu*il vivait du 
transport de gypse. II ne possédait aucun habit. Il fit une fois 
cadeau de tous ses biens à l*un de ses élèves à condition que ce 
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dernier prenne soin de ses hôtes. 11 avait une très grande 
connaissance du Coran et de la parole du prophète. Les savants, 

les iurisconsultes. les rois et cinirs lui rcnJaicni visite dans sa 
Zaouïa afin de pnjfiier de ses bénédictions. Chaque année, il 
conviait le sultan de Mossout ainsi que les poète, à une 
cérémonie qu'il organisait en l'honneur du messager d'Allah 
(prière et salut sur lui). Cet homme pieux entretenait de très 
bonnes relations avec Nour ad-Din Zanki qui le consultait 
constamment sur les questions d'intérêt public. 

Au centre de Mossoul, se trouvait un lieu en rume Iréquenlé 
par des personnes âgées. Quand le cheikh *Omar demanda à 
Nour ad-Dîn de construire une mosquée en ce lieu afin qu'il 
serve de lieu de regroupement, Zanki déboursa une très grosse 
somme d'argent pour cela. Il alla même jusqu'à allouer les rentes 
d'un domaine à Pentretien de cette mosquée. Il y nomma aussi 
un imain et un enseignant. 

I220I U juge Ibn Chaddâd dit : 

Mossoul passa sous le contrôle de Sayf ad-Din, le neveu de 
Nour ad-Dîn, et libéré du joug de 'Abd al-Massîh qui était un 
chrétien convertit à T islam. D'aucuns afHnnaient qu'il était resté 
chrétien et avait même une chapelle chez lui. Il persécutait les 
ulémas et les notables et les Ixmnissait, et torturait les sujets 
musulmans. Informé de ces actes odieux, Nour ad-Dîn alla 
prendre pied sur une r l\ e du Heuve. laissant Mtissoul sur l'auirc 
rive. Une fois là-bas, Nour ad-Dîn /anki dit : Je ne saurais 
combattre cette ville qui appartient à mon propre fils. Alors il 
écrivit à Sayf ad-Dîn et lui du : Je ne vise aucunement de 
m'appropricr cette ville. Mon seul souci est d'y établir Tordre et 
la sécurité. J'ai reçu plusieurs rapports qui font cas des méfaits 
de 'Abd al-Massîh à l'yard des sujets musulnuuis. Je viens donc 
destituer ce chrétien et lut arracher le commandement des 
musulmans. Sayf ad-Dîn dit dans sa réponse à son oncle Nour 
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ad-D!n Zanki ; « En &it, 'Abd al-Mass!h est le vrai maître de 
cette région qui contrôle tout ! » Et Ton proposa la réconciliation 
à Zanki, mais ce dernier insista sur la nécessité d'investir 

Mossoul. Ht nuaiui son neveu se rassura sur sa bonne toi. il fit 
un compromis a\ ce lui. en \ crîu duquel il rentrerait à Mossoul 
avec ses holn^lc^ par une porte secrète. /\insi. la confiance se 
rétablit entre Zanki et son neveu suite à une correspondance 
épîstokûre soutenue. 

|22l| Une lois, alors que Abd al-Massih passait ses honmies 
en revue sur le front, l'un de ses collaborateurs vint lui dire : 
Dors-tu alors que ta tête a été mise à prix? Et quand Abd al- 
Massîb s'^quit auprès de son informateur sur les demiéres 
nouvelles, ce dernier lui dit : « Nour ad-Dîn et son neveu ont fait 
un conpromis. » Aussitôt informé, *Abd al-Massih se rendit 
auprès de Sayf ad-Dîn et lui dit après s'être décoiffé : Tu as 
passé un accord a\ ce ion oncle après tout ce que j'ai fait pour 
asseoir ton pouvoir ! Pour l'amour d'Allah, protège-moi ! Sayf 
ad-Dîn lui dit : «Je ne sauiiUs tenir ictc à mon oncle. Va voir le 
cheikh al-Malla qui pourrait intercéder en ta laveur. » Je Jure, dit 
'Abd al-Massîh, que si je vais tout seul voir le cheikh, il ne 
m'ouvrirait même pas la porte. Il crut cela vu que le cheikh était 
au parfum de ses méfeits. « Mais toi, ajouta *Abd al-Massîh» tu 
pourrais lui demander d'intercéder en ma faveur. y> Sayf ad-Dîn 
alla voir le cheikh qui était alors en retraite spirituelle. Quand ils 
arrivèrent cliez le cheikh, ce dernier leur dit : Quelles sont les 
nouvelles ? Et Sayf ad-Din s'adressa a "Abd al-Massih en ces 
tennes : Dis-le lui toi-ménic ! Pour toute explication, Abd al- 
Massih se contenta de pleurer. l e cheikh Omar lui dit alors : 
Comment oses-tu affronter les hommes alors que tu pleures 
comme une femme ? 'Abd al-Massîb dit : Je m'en remets à toi 
pour sauver ma vie. Le cheikh lui dit : Tu f en tirera sain et sauf. 
*Abd al-Massîh ajouta : Ainsi que mes biens et mes proches ? 
Le cheikh lui dit : Ainsi que tes biens et les proches. 
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Sur ce, le cheikh Omar fit venir des jurisconsuhes qu'il 
chargea de rédiger deux coptes d'un texte d'engagement 
solennelle l'un en faveur de Sayf ad-Dîn et l'autre en feveur de 
'Abd al-Massïh. Quand le cheikh 'Omar se rendît auprès de 

Zanki. ce dernier Un réserva un accueil chaleureux. linsuile, le 
cheikh dit à Zanki : Nul n'ignore la confiance et le respect que lu 
accorde à ma personne. Je viens de ce pas le demander utie 
faveur, lù le cheikh tendit le texte concernant Sayf ad-Dîn à 
Nour ad-Dîn Zanki. Nour ad-Dîn, sans hésiter accepta de gracier 
son neveu. Ensuite, le cheikh dît à Zanki : Nul n'ignore la 
confiance et le respect que tu accorde à ma personne. Je 
demande que tu me fasses jouir de ta convivialité ! Et Zanki de 
répondre : « Comment saur;iis-je te faire jouir de nia 
convivialité, alors t]ue tu rclusc de manger et de boue chez 
moi ? » Va le cheikh de dire en lui tendant l'autre texte : l:n 
entérinant rengagement contenu dans ce texte. Quand Nour ad- 
Dîn Zanki prit connaissance du contenu du texte, son visage se 
renfrogna. Et il finit par dire : « Je ne me suis déplacé en réalité 
que pour mettre les musulmans à Tabri de cet homme ! » Cheikh 
'Omar al-Malla lui répliqua : Nous ne te demandons pas de le 
maintenir a son poste. Nour ad-l)in dit alors : « .le te concède de 
l'épargner. » cheikh Omar d'ajouter: Acceptes-tu Ll'epargner les 
siens également /.anki lâcha alors : Qw\ sont les siens ? Ft le 
cheikli de répoudre : 1^ chrétiens. Zanki dit : «Je leur donne 
également l'aman. » Acccptes-tii , dit ' Omar al-Malla, 
d'épargner leurs biens ? Zanki hors de lui-même s'interrogea : 
D'où ont-ils amassé ces fortunes 7 Le cheikh lui dit : N'oublie 
pas que 'Abd al-Massî|i n'est pas un esclave et cela étant tout ce 
qu'il possède lui revient de droit En plus de cela, il était dans un 
passé très proche le maître de Mossoul ! Nour ad-Dîn /anki 
concéda sur ee point en disant : Je leur accorde également la 
sécurité de leurs biens. Sur ee. il entérina le te.Me d'engagement 
présenté par le cheikh et scella le pacte de réconciliauon. Apre> 
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cet événement, Sayf ad-Dîn alla à la rencontre de son oncle, et 
se dernier se montra très hospitalier à son égard. 

Nour ad-Dîn se rcdcploya a Mossoul après ces tractations, 
suite à une pluie diluvienne. Comme convenu, lui et ses hommes 
entrèrent par la porte secrète qui menait à la ville. Son séjour ne 
dura pas longtemps, quoiqu'il ^ profita pour remettre toutes les 
af&ires m. ordre et nommer Komochtakîn. 

1222] Une nuit, il vit le Prophète (prière et salut sur lui) en 
rêve. Et ce dernier lui dit : «Maintenant que tu es chez toi, 
savourant ton séjour, tu t'es détourné du djihad et du combat des 
ennemi de Tlslam ! » Suite à ce songe, Il se réveilla en sursaut, 
quitta la ville précipitamment dès l'aube de ce jour, à l'tnsu de la 
majorité des habitants. Qu'Allah lui accorde sa miséricorde. 

[ L'an 567 H. (1172 apr. J.-C.) ] 

|223] Saladin inaugura cette année là avec le sermon de la 
dynastie Abbasside. Il prononça le sermon du premier vendredi 
en Egypte et celui du deuxiénrë vendredi fut prononcé au Caire. 

Ainsi prenait fin le règne des califes de l' Egypte et le sultan al- 
"Àdid rendit l'âme dans son palais le jour du Àchourâ'. 

[224]Ibnal-Athfrdit: 

La raison en était que, lorsque Saladin réussit à se stabiliser 
en Égypte. à se débarrasser de ses o[iposanls et que l'auloritè tlu 
calife al-'Adid s'alTaiblit eonsidcrablcmciit à tel point qu'il ne 
disposait plus d'aucun soldat égyptien, le roi Nour ad-I)in 
M^hnooud adressa alors une lettre à Saladin, lui demandant de 
mettre fin aux sermons du calife al-'Âdid et de les faire 
remplaça' par les sermons Abbassides. Saladin refusa de 
s*exécuter en alléguant quMl avait peur que les égyptiens ne se 
révoltent contre lui, si jamais il tentait cela. Car les égyptiens 
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accordaient une profonde sympathie aux Alaouites. Nour ad-Dîn 
ne tint pas compte des arguments de Saladin et ordonna une fois 
encore à ce dernier de s'exécuter. Tandis que Saladin qui avait 
pris la résolution de s*exécuter, consultait les émirs sur le 

couiniciiccnient de hi prononciation lIu sernion Abbasside. le 
sultan :il-'Adid tomba malade. Ccilains émirs apportèrent leur 
soutien à Saladin tandis que certains aiiires se rétractèrent, 
quoiqu'ils furent obligés de se conformer aux ordre de Nour ad- 
Dîn Zanki. Entre-temps, un étranger connu sous le nom de l'émir 
savant, effectua son entrée en Égypte. Constatant la perplexité 
qui y régnait, cet homme que l'on avait vu auparavant à Mossoul 
se proposa de prononcer le prender sermon en Hiormeur des 
Abbassides. Il monta sur !e minbar le premier vendredi du moi 
de MohaiTam, avant l'arrivée tlu semionnairc et se mit à réciter 
des bénédictions pt>ur le caille al-Mostadî' Hiamrillàh, sans que 
cela n'olTusque qui que ce soit. Le vendredi suivant, Saladin 
intima Tordre aux sermonnaires de TÉgypte et du Caire de 
remplacer les sermons prononcés en llionneur d'al-'Âjii^ par 
des sermons en l'honneur d*al-Mostad7 Biamrillâh. Tous 
s'exécutèrent sans contestation. Alors, il écrivît à toutes les 
contrées égyptiennes leur enjoignant d*en faire autant. 

Vu que sa maladie s'aggravait, l'entourage d'al-'Â^^ décida 
de ne pas l'informer des derniers changements Intervenus. Ils 
soutenaient cette position en ces termes : « Si jamais il se 

rétablit, i! le saura de toutes les façons. Mais s'il doit mourir, à 
quoi bon lui perturber ces quelques jours qui lui restent à 
vivre ! » Ainsi. al-'Adid mourul-il sans être infomic de la réalité 
de la situation qui prévalait 

f225| n dit: Quand a!-'Âdid mourut Saladin se mit à 

rece\ oir les visites tle condoléances. Il s\MU[xua lIc son palais et 
de tout ce qu'il cniiteiiait. 11 Tavait placé auparavant sous le 
contrôle de Balià' ad-Din Qaraqouch, bien avant la mort d'al- 
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'Âijid. Ce dernier le surveilla jusqu'à ce que Saladin vint le 
reprendre. Bahâ* ad-Dîn délogea la &miUe d'al-*Âdid et les 
Gcmduisit vers une résidence isolée et chargea des hommes de 
les surveiller. Quant aux enfants, oncles et neveux d'al-*Âdid ils 

furent tous placés sous surveillance tian le hall Ju palais. Par 
contre, les esclaves lureiu pour la plupail d'ciuic eux lihcMés et le 
palais tut vidé de ses habitants. Louange à Celui dont la 
souveraineté ne tinit jamais et dont les jours ne cbiangent guère. 

Et quand al-'Âdid mourut, le Sultan ordonna qu'on fasse 
loger sa famille et ses enfants dans un endroit hors du palais et 
leur alloua une pension qui leur seiA'ait à se nourrir, à s^habiUer 
et à s'approvisionner. 

1226) je dis : Abou al-Fotouh m*a raconté que Bahâ' ad-Dîn 
les avait logés chez Barjawaii^ dans le quartier qui portail le 
nom de ce dernier au Caire, dans une très grande maison où ils 
vivaient à Taise. Mais quand le règne de Saladin pnt fin, ils en 
furent expulsés et chassés. Al-'lmâd dit : De nos jours» ils vivent 
sous la surveillance et la tutelle de Qaraqouch ; il les protège et 
les nounrit Jour et nuit Quant aux autres membres de la âmiUe 
du défunt sultan, ils furent logés et placés sous surveillance dans 
le hall du palais. De même, l'on prit soin de les éloigner de leurs 
femmes de peur qu'ils ne procréent et partant accroissent leur 
nombre. Ainsi, restèrent-ils en nombre réduiljusqu'à nos juuis. 

Puis, tout ce que contenait le palais, servantes, serviteurs, 
objets anciens ou récents, précieux ou vils fut soit proposé à la 
vente soit offert comme cadeau. Cette vente dura dix ans, et les 

objeLs furent emportés dans les contrés par les voyageurs. 



' nnrjwân était l'un des servilciirs du sulian taliniidc de l'ÉgyptC- Il était noir 
CI fui l'un des cniirs les plus obéis. Il tui assassine pai ici. hommes du suliaii 
en Tan 390 de l'hêgirc ( 1 000 apr. J.-C). 
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|227| Après la suppression des semions prononcés en 
l'honneur d*al'*'Âdid, les Sunnites adoptèrent une attitude 

arrogante vis-à-vis des Ismaéliens'; Ils les chassèrent et leur 
Invnl subir des luiinilicilidiis au poiiu où ils ne pouMuenl même 
plus soilu- de leurs demeures. I.orsqu*un sunnite rencontrait un 
ismaéhen, il s'emparait de ses vctcnicnts faisant ainsi montre 
d'une méchanceté inouïe. Alors, la plupart des égyptiens furent 
contraints de s'exiler. Ces revers des ismaéliens qui suscitaient la 
joie dans la population, devinrent le sujet des causeries 
tuxiunies. 

f228| O'^'*"!'^' Nour ad-Dîn apprit la déchéance des tatimidcs, 
il délégua Chihâb ad-Uîn Abou al-Ma'âlî al-Motahhar ibn Abi 
*Asroun a\cc un message pour annoncer la bonne nouvelle à 
Bagdad. Et il fit plusieurs copies du même message qui devaient 
être lues dans toutes les villes situées sur son parcours. Le 
contenu du message était le suivant : 

« Nous adressons ces écrits à tontes les contrées islamiques 
afin d'y annoncer la victoire qu'Allah nous a accordée et le 
chemin à suivre qu'il nous a clarifié. C'est cet objectif que nous 
visions depuis que nous avions commencé à propager le 
message des Abbassides dans toutes les villes et villages et dans 
toutes les régions de TÉgypte, ainsi qu'au Caire et à Alexandrie. 
Nous avons alors aiteim loutes les contrées, proches ou 
éloignées soicm-clles. Nous sommes même arrivés à Assouan, 
en haute Ègypic. Cela est un lionncur pour notre rogne cl pour 
ses artisans ; et cela fait notre fierté par rapport aux peuples qui 
nous ont précédés. Nous n^avons cessé de penser à une Égypte 
reformée et avons toujours eu l'intention de la reprendre. Nous 



' Cela s'explique par le fait que l'entre fttimide était un empire de shtites 
extrémistes, sous la houlette duquel des sectes égarées prospéraient en 
Égypte 
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avons aussi toujours gardé ia femic tlL*cis]on tic rcpaiulrc le 
message des Abbassides jusqu'à ce que nous ayons réussi. Et 
cela, après l'échec cuisant et désespérant des autres rois. Nous 
avons pu la reprendre au moment où ils en étaient incapables. 
Elle fut emplie des partisans du démon durant deux cents quatre- 
vingts ans avant que Dieu ne nous accorde le soulagement de 
nos peines. Dès que les Francs s'en prirent à elle, deux maux très 
nclasics qui sont en roceunence la iiiécréaiice et l'hérésie, s'y 
rasseiiibléreni. Allah nous a donc offert ce pays, nous a permis 
de nous stabiliser sur ses terres et nous a facilité la réalisation de 
nos vœux qui n'était que Téradication de Tathéisme et 
rinstauration des recommandations de Dieu ! » 

|229| Ibn Abi lay dit : 

Il fut nq)porté qu'lbn al-Mâristânî dit dans son livre Sîrai ibn 
Hobayra al-Wazîr (Biogr^^e du vizir ibn Hobayra) : 

« L'événement le plus étonnant que l'âgypte ait connu, est 
qu'en l'an 555 H. (1 160 apr. J.-C), Un habitant de Bagdad vit 
en sonee deux lunes dont Punc était plus éclatante que l'autre. 
La plus éclalanlc semblait se diriger vers la Qihla. Elle portail 
une barbe touffue et noire que pouvait agiter la plus légère brise. 
L'on apercevait Tombre de cette lune sur terre. L'homme fut 
étonné de ce quMI venait de voir ; il lui semblait avoir entendu 
un groupe de gens qui lisaient le Coran avec une voix empreinte 
d^une mélodie qu'il n'avait jamais entendue auparavant. Il aurait 
interrogé certains de ceux qui étaient présents en disant : 
« Qu'est-ce que c'est que cela .' » ils répondirent : « Les gens 
ont changé leur imani.» L'homme eut alors l'impression Lju'il se 
dirigeait vers la Qihla uupioranl d'Allah qu'il fasse de lui un 
imam pieux et bienfaisant 

Quand ce songe parvint à Ibn Hobayra - alors vi/ir de 
Bagdad -. il interpréta comme suit : Le calilé île Ll.gyple allait 
perdre le pouvoir. £t la barbe noire que i'honime avait vue, 
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signifiait que l'empire Ablxissidc allnit prendre le contrôle de 
l'Egypte. Il en fut tellemeni réconlbrié qu'il écrivit une lettre à 
Nour ad-Dîn, lorsque Assad ad-Dîn entra en Egypte, lui 
annonçant que la victoire serait de son côté ; qu'il allait réussir à 
reprendre TÉgypte et à la placer sous l'autorité de l'empire 
Abbasside. 

(230| Ibn Abî lay dit : 

La bibliothèque du Caire qui, de par sa grandeur était l'une 

des mer\'eilles du monde et n'avait point d'égale dans aucune 
des villes musulmanes, fut aussi vendue, l^lle se distinguait entre 
autres, par le fait qu'elle était dotée de mille Jeux cents vingt 
exemplaires des chroniques at-Tabari. D'aucuns ailirmenl que 
cette bibliothèque contenait deux millions de livres et plusieurs 
manuscrits. Le juge al-Fâdil récupéra un grand nombre de ces 
ouvrages qu'il afTectionnait tant. 

1131J L'on procéda ensuite à la répartition du palais; Saladin 
octroya les châteaux septentrionaux du palais aux émirs tout 
comme il céda à son père Najm ad-Dîn le château de la perle qui 
avait un grand jardin et une très belle vue sur le golfe. Il fit 
déplacer le roi al-*ÂdiI, le firère de Saladin, vers un autre endroit 
du palais, et les autres émirs se mirent à octroyer des demeures à 
leurs partisans. Le problème s'aggrava à te! enseigne que, 
lorsque l'un d'eux était épris par la beauté d'une demeure 
quelconque, il en délogeait le propriétaire el s'y installait. C'est 
ainsi que fut la chute de la dynastie fatimide et la fm de ses jours 
après deux cents quatre-vingts ans durant lesquels le pays resta 
sous leur autorité et leiu* pouvoir absolu. 

(132| 11 dit : D'aucuns rapporiércnl qu'après la prise du palais, 
sou pillage et raneantissement du royaume, ach-Charîl - l un 
des compagnons d'al-'Àdid - convia Chams ad-Dawla ibn 
Ayyoub, le frère du sultan à un festin. Il déboursa une très forte 
somme pour l'organisation de ce festin et y convia aussi certains 
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grands émirs. Une fois à table, Chams ad-Dawla dit à ach- 
Charîf: «Parle-moi de ce qui t'a le plus marqué du 
comportement de la population.» Il dit: «En effet, al-'Âdid 
m^appela un jour avec un groupe do commerçants. Lorsque nous 
entrâmes che? lui. lutiis trouvftnies deux Mameluks l'urks 
liabillés en caban eonimc celui que \ous pinlez en ce moment, 
coilïés de calotte semblable à celle doni vous êtes coifte et 
avaient au tour d'eux des ceintures semblables à celle que vous 
portez. Nous rintenogeâmes en ces termes ; « Qu'est-ce que 
c'est que ceci, ô, commandeur des croyants ? » I! dit : « Ceci est 
l'apparence de ceux qui gouverneront nos demeures et 
s'empareront de nos biens et de nos provisions ». 



Chapitre XXXVI 

[233] Lorsque les sermons îles tencs égyptiennes furent 
prononcés en l'honneur des Abb;issides à !a mort d'al-"Adid. le 
royaume <\c ce tiernier s'écroula. Puis Saladin. sa lamillc et ses 
adjoins gouvernèrent P Egypte ; tous lurent nommés par Nour 
ad-Dîn. Ils étaient ses émirs, ses serviteurs et ses compagnons. 
' Arqala al-AVar dit d'eux dans les vers suivants : 

(a royauté après le clan de 

*Et Ce levant s'est mis à Jalouser & coucfiant, 
afoK CÉgypte yospère sur<Bag<fa£ 

iCs ne font eu qu'avec fermeté et dctermùuUsont 
en croisant (ejer contre le fer. 
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non comme Ce <P^raon et k roi, 
et ceuxqui s'y trouvaient, comme (e prêcheur et £e maître. 

|234| Le maître mentionné dans ces vers n'est autre que 
FCâfour al-Ikhchîdî. Quant à la famille de « 'Alî », il s'agit de la 
dynastie des 'Obayds qui étaient les califes. Ils avaient fait 

croire aux gens qu'ils étaient des chérifîens fatimides. Ils 
gouvernèrent nlors le pays cl opprimèrent leurs sujets. Certains 
grands erudits racoiueiit qu'ils n'étaient aucunement des 
chéritiens et qu'ils n'appartenaient pas à la famille de 'Alî. Ce 
qui est certain» c'est qu'ils étaient de la tribu de Banou 'Obayd. 
Et le père de ce *Obayd était de la descendance d'al-QaddâJi, le 
païen mazdéen. Il fut dit aussi que le père de cet 'Obayd était 
Juif de la tribu levantine de Salamlya. Il était forgeron, et le vrai 
nom de Obayd était Sa'îd. I! se fit appeler 'Obaydullâh, 
lorsqu'il arriva au Maghreb. 1! se tu passer pour un alaouite 
faliniidc et prétendit être d'une généalogie qui n'était pas 
réellement la sienne et par-dessus le marché qui était méconnue 
des généalogistes. 

|235| Puis il gravit les échelon jusqu'à ce qu'il de\ nU nu ei se 
fit appeler al-Malulî. Il t'ontia donc la Malului au Maghreb. 11 
clan un pervers aliiéc et un farouche ennemi de l'islam. Il 
s'affichait comme étant un Chiite mais dans l'ombre, il était 
soucieux de l'anéantissement de Tislam. H élimina plusieurs 
savants, érudits et probes. Son objectif était de les exterminer 
pour que le monde devienne bestial, afin qu'il puisse ébranler la 
foi et égarer les gens du droit chemin. Mais Allah parachève Sa 
lumière en dépii de Taxersion des mécréants. Sa descendance 
s'est agrandie tout en dissimulant la haine qu'ils a\ aieiu au c(i:iir 
contre l'islam. Ils la montraienl chaque fois qu'il était possible 
de le faire. Leurs prédicateurs étaient éparpillés partout dans le 
pays ; ils égaraient ceux qu'ils réussissaient à convaincre. 
L'Islam vécut ce malheur depuis le début de leur règne jusqu'à 
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la Hn c'est-à-dire du mois de Dhol-Hijja de i'an 299 à Taa 570 
H. (912-1 172 apr. J.-C). 

[236] Le sectarisme se développa et se renforça sous leur 
règne. L'impôt fui instauré et les aiiucs contrées suivirent leur 
exemple. Puis certaines communaulcs telles que les Nasscriens 
qui habitaient les montagnes sur les frontières du levant, les 
Dnizes et les assassins, virent leur foi se détériorer. \ es 
prédicateurs Mabdistes réussirent à les convaincre, à cause de la 
ûiblesse de leur esprit et de leur ignorance. 

Les francs avaient réussi à conquérir la plus grande partie des 
terres du levant et de La péninsule arabique, jusqu'à ce qu'Allah 
fit faveur aux musulmans par le biais de la femille de 21anki. 
Cette famille réussi avec Saladin à libérer les peuples du joug 
des *Obayds. Il y eut en tout treize califes Mahdistes. Trois 
d'entre eux régnèrent en Afrique dont al-Mahdî, al-Qâ*inD et al- 
Mansour, et les onze autres se succédèrent en Egypte. Ils se 
nommaient : Al-Mo'i/. al-'Azîz, al-iiâknii. adii-Dhâhir. al- 
Mostansir, al-MostaMî, al-Amir. al-iJâtldh. aUh-Dhâtlr, al-Fà*iz 
et AI-'Adid. Ils prétendaient être des Ciiérillens alors qu'ils 
étaient des athées ou des Juifs. Ils tenaient leur réputation de 
rétiquette chérifienne, pourtant ce n'était qu'un royaume 
d'athées et de jui&. Leur stupidité les poussa à ordonna au 
prédicateur de prêcher cela sur les minbars et ils le gravèrent sur 
les murs des mosquées et autres édifices* Leur esclave Jawhar, 
conquit l'Égypic pour eux et fonda la ville du Caire. 11 tint lui- 
mcmc un long sermon dans lequel il dit : 

« ô Allah, accorde Ta bénédiction à Ton fidèle serviteur, le 
&uît de la prophétie, le poulain de la ûiniille du guide, Abou 
Tamîm, l'imam al-MoMz Li^nillâh, le commandeur des 

croyants, autant que Tu as accordé Ta bénédiction à ses saints 

parents et à ses illustres ancêtres, les imams bien guidés ». 
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L*ennenii d'Allah a menti. Il n*y a de bonheur en eux ni en 
leur ancêtre ni en leur progéniture restante. Certes la sainte 
famille du Prophète est exempte de ces imposteurs ! 

|237J Un groupe d'imams et de savants réussit à mettre au 
grand jour leur vraie généalogie ainsi que Thostilité qu'ils 
manifestaient envers l'islam. Ceux qui ont du scrupule les 
appellent les prétendus Banou 'Obayd Parce qu'ils s'étaioit 
ralliés à une généalogie qui n*était pas la leur. Que la 
miséricorde d'Allah soit accordée au juge Abou Bakr 
Mohnnimad ibn 1 ayyih (L'imam Abou Bakr al-Bàqilânî). Au 
préambule de son ouvrage intitulé « KachJ Asràr al-Bâtiniyya ». 
il mit en relief la fausseté de leur généalogie. Le forgeron à qui 
ils ralliaient leur généalogie n'était qu'un menteur, il était en 
réalité un prédicateur des Qarmates. 

Quant au juge chaféite Abd al-I)jabbâr al-l^asrî. il en a fait 
une étude de fond dans laquelle il explique elairemcnl leur 
origine à la fm de son ouvrage « Tathbit an-Nobowwa », On 
peut rencontrer ces deux arguments ainsi que plusieurs autres 
dans « Târîkh Dimachq Fi Tarjamat ^Abd ar-Ra^nân ibn 
Ilyâs » (Histoire de Damas et biographie de 'Abd ar-Rs^mân ibn 
Ilyâs), qui lut l'un de ces pervers. Les deux imams que nous 
venons de citer sont d'éminents érudiis de la jurisprudence 
islamique. 'Abd al-Djabbâr. dans son ouvrage a énuméré 
certains de leurs méfaits et de leurs actes pervers. Ces actes sont 
révoltants. On les relate pour que s'avisent ceux qui croyaient à 
leur imamat ainsi que ceux qui ignorent leurs méfaits. Ainsi, les 
raisons de la chute de leur royaume sont-elles connues. 

|238| D'après 'Abd al-Djabbâr, al-Malidî assujettissait les 
nobles aux ignorants. Il envoyait ruer les savants et les érudits 
dans leui-s lits. Il fît gouverner les musulmans par les Romains. 
Il brilla par l'injustice, la tyrannie et l'oppression. Les 
prédicateurs qu'il envoyait avaient pour mission de conduire 



1 84 Les Deux Noble Dynasties 



toutes les couches de la société à régaremenl. Leur message 
était : « Mahdî est fils du Messager d* Allah et la preuve tangible 
d* Allah vis-à-vis de ses créatures. » Ailleurs, le message était : 
« C'est lui le messager d'Allah et son témoin. » Tantôt c'était : 
« C'est lui qui est Dieu, le créateur qui détient la subsistance. » 
Il n'y a point de cicaleiii a [\iit Allah. Il esl Le Seul liui n'a 
point d'associé. Qu'Allah soit exalte de ce que les incrédules lui 
attribuent ! 

|239| Après sa mort, son fils al-Qâ'im lui succéda. Il était 
plus pervers que son père : Il prutciait publiquement des injures 
destinées aux Prophètes. Dans les marchés mahdislcs, l'on 
entendait dire : « Maudits soient "Aicha et son Mari... » O 
Allah ! Accorde Ta bénédiction à Ton Prophète, à ses fidèles 
compagnons et à ses pieuses épotises. Fais descendre Ta 
malédiction sur ces incrédules, pervers et athées. Ô 
Allah ! Accorde Ta clémence à ceux qui sont arrivés à bout de 
ces gens pervers ! Seigneur ! Réserve Tenfer à ces pervers ! Car 
ils furent tel que le Coran dit ; 

Ceux dont /'tj/ori. dans !ti vif présente» s 'est égaré» alors 
qu 'ils s 'imaginent faire le bien } 

(Al-Kahf : 104) 

[240] D'autre pari, al-Mahdî adressa un message à Abou 
Xâhir le Qarmate T incitant à tuer les musulmans et à brûler les 
mosquées et les Corans. 

|24l| Après lui. vint son fils al-Nhinsour qui tua Abou Yazîd 
Makhlad qui dénonçait les niétaits de son père. 11 rêeoreha et le 
crucifia. 11 se tourna après du côté des montagnards qu'il 
effaroucha et tua pour prévenir une éventuelle révolte à f instar 
de celle de Abou Yazîd contre son pére. 
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|242| Après lui. vint son fils al-Mo'iz qui envoya tics 
prédicateurs dire ceci : « Al-Mahdi dominera la terre. C'est lui 
le soleil qui se lèvera du couchant ». 

|243| Il se icjouit du malheur qui s'abaitil sur les musulmans, 
quand les terres musulmmics turent prises de force par les 
Romains. 

|244| S'ciaiu relue hors de \ ne des geus pour quelques jours, 
il prétendit dès son retour qu'Allah lui aurait fait faire une 
ascension vers Lui dans les cicux. U révéla à des gens leurs actes 
qui lui avaient été communiqués par des espions. Les gens de la 
rue ainsi que les ignorants y crurent. Ce dernier fut leur premier 
calife en Égypte et c^est à lui qu*on attribue la ville du Caire al- 
Mo'izziya. 

[245| Il fît extrader le jurisconsulte du Levant Abou Bakr ibn 
Ahmad ibn Sahl ar-Ramlî plus connu sous le pseudonyme de 
Ibn an-Nâbolsî, dans une cage en bois. Il ordonna que Ton 
récorche vif. On bourra sa peau de paille et ensuite il fut 
crucifié. Qu'Allah lui accorde Sa miséricorde ! Abou Dharr al- 
Hirawî dit : J'ai entendu Aboul-jjassane ad-l)âraqalnî parler de 
lui en larmes. 11 disait eeei pendant qu'on Pècorchait : ^ .. C ela 
est bien ii acé dans le Livre [des décrets immuables] > (Al-isrà' : 58). 

1246] Je dis : Pendant le règne de Hâkim, qui fut l'un de leur 
chef, des pamphlets furent écrits pour blasphémer les disciples du 
Prophète. Qi-i'Allah leur aceorde sa gràee ! Ces pamphlets l\u'enl 
affichés dans les rues, sur les murs. Les oeuvres blasphématoires 
furent regroupées dans des livrets. Puis, il ordonna qu'on les 
arrache des murs. J*en ai vu de mes propres yeux. 

|2471 Sous son règne, on fit promener un lu^mme \enaiu du 
Maghreh qui fut piésenté en ces ternies avant d'être exécuté : 
Ceci est la rétribution de celui qui aime Abou Bakr et 
Omar. » 
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|248| Leur règne fut le thcâtic tic choses odieuses similaires à 
ce que nous avons cité plus haut. Dans ce même registre, nous 
pouvons citer le fait de trancher la langue d'Abou al-Qâssim al- 
Wâssitî- Tun des hommes les plus pieux- sous prétexte qu'il a 
fait rappel à la prière dans la mosquée de Jérusalem en récitant 
la formule « Hayya 'Àla!-Faîâh » ce qui lui coûta sa langue. 

Le règne de ces hommes maudits n'était qu'une épreuve de 
Dieu, voilà pourquoi leur royaume dura longten^ malgré leur 
nombre réduit. Ils furent en tout quatorze califes comme les 

Omeyyades. Le règne des Omeyyades dura quatre-vingts ans, 

taiiLiis que lo leur diiia deux cent soixanto-huit ans. LoviaiiLie a 
Allah Cjui a l'aeiliié la chute de leur royaume. (,)uc Sa grâce soit 
accordée à ceux (.[ui œuvrcreni pour sa destruction ! Que la 
clémence d'Allah soit accordée à ceux qui ont niis leurs 
mensonges à nu ! 

(249| L'imam Ahou al-Qâssim 'Abd ar-Rahmân ibii "Alî ibu 
Nasr ach-Châssî. tlans son livre « Ar-Rtnhl 'Alâ al-Bâtiniyvii », 
mis l'accent sur leur vraie identité. Il y parla de leurs mauvais 
comportements, de leur perversité ei tie leurs pratiques 
abominables sous le règne d'al- Aziz BiUâh et de ses 
successeurs. Il décrit leurs actes dans un poème qu'il 
intitula « Aî-îdàh *An Da ^waHl Kodhdhâb » (Pleins feux sur les 
imposteurs prédicateurs), le poème commence comme suit : 

JiObns en égypU où Con est âôre de tout faire, 

Ld'ùas, Ces oôl'i^ations divines et Ça sunna ont été Bannks, 

|250| Il continua en disant: Si les souverains musulmans 
avaient la chance, ils se seraient diriger vers l'Égypte pour 
combattre ces maudits Bâtinites. Qui étaient en réalité de vrais 
ennemis de l'islam. Ils avaient fini par dépasser le seuil de 

l'hypocrisie en clamant haut et fort leur pcrx'crsilé et leur 
niécrcance. Leurs méfaits toucheraient rislani plus que ceux des 
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mccrciinis, si l'on ne prend pas à temps In résolution Ue les 
combattre avant qu'ils ne corrompent toute la terre. 

[25! I Je dis : Tout ce qui fut raconté à leur sujet ne m'avait 
pas convaincu. Je leur ai réservé un livre spécial qui 
s'iniilule « A/J Kâna Alayhi Banou 'Ohuyd Mimil-Kojri 

Wai-Makri Wal-Kayd. » (C ritique de l'incrédulité, et des 
conspiration des Banou 'Obayd), pour d*amples informations sur 
cette dynastie, prière de consulter cet ouvrage qui renferme la 
synthèse des arguments des imams que nous avons rappelés un 
peu plus haut. 

Le livre de Charîf al-Hâchimî - Que Dieu lui accorde Sa 
Clémence - qui a vécu pendant le règne d'al- Azîz, le deuxième 
Calife fatimîde d'Égypte, qui retrace parfaitement leurs origines, 
explique comment ils ont vu le jour et comment ils ont pu 

conquérir le pays, ainsi que leurs turpitudes et tOUS leurs actes 
pervers et athéistcs a servi de fond à mon livre. 

1252] Ces vers qui font Téloge des Banou Ayyoub sont à ce 
titre un forts témoignage de leurs méfaits : 

9/*êUS-V0US pas ceux ^Jtii ont aneduti (c royaume des incrédules 

(Banou Obayd en 'Egypte, 

Certes ceCa est un honneur l 

Ces païens <Bâtmtes Woiàtres qui n 'ont aucun Sen 

de fifiatkm avec fes pieuses personnes. 

jfs cachent leur incréJ util c et se (ont passer pour Jtw Chutes dju\ <fi' 
dissmuier (eurs origines, mais Cignorance s'est emparée de (euresprU. 

|253| Quant à leur prétendue lien de lilialion avec 'Alî et leur 
appartenance à la doctrine chiite, elles étaient des procédures 
adoptées auparavani par les (J»armaies et d'aun-es sectes égarées 
qui essayaieiu ainsi de rependre la pci*vcrsitc sur terre. Ils 
visaient tous d'attirer la masse vers leurs conceptions erronées. 
Mais Allah fait ce qu'il veut ! 



Chapitre XXXVII 
La Décision de Nour ad--Dîn de Conduire 
une Expédition Contre l Égypte 

(2541 Ibn ai-Athîr relate : 

[■:n l'an 567 II. (1 172 apr, J.-C), une chose suscila l'hostilité 
de Nour ad-IJiii onvcis Saladin. La raison en élail que Nour ud- 
Din avait expédie un message à Saiudin lui ordonnant de baUxe 
le rappel des soldats égyptiens et de se red^loyer vers les 
territoires des francs, de descendre et d*encercler la ville de 
Karak. Lui-même Zanki, à son tour devait regrouper ses 
hommes et se diriger vers la même ville où les deux allaient se 
croiser afin de reprendre les zones occupées par les francs. Le 
20*"'""^ jour de Moharram. Saladin enlania les préparatifs et 
expédia un message à NouT ad-Din l'infomianl de lumiincuce 
de son redéploiement 

Nour ad-Dîn, ayant regroupé son armée attendait le signal de 
Saladin pour se mettre en route. Lorsiju'il re^ul la nouvelle, il 
quitta Damas pour Karak où il aliendit Parrivce de Saladin. 
C'est plutôt une note d'excuse qui lui pan inl de ce dernier, qui 
se désista pour faire face aux perturbalions qui, selon lui, 
prenaient de l'ampleur en Égypte. Ce qui nécessitait, tel que 
prétendu par Saladin, sa prince au Caire. Nour ad-Dîn 
n*accqata point cette excuse qui cachait la vraie raison de ce 
refbs de s'exécuter qui n'était autre que l'œuvre de Tentourage de 
Saladin qui le dissuadait d'aller à la rencontre de Zanki. Révolté 
par la désobéissance de Saladin, Zanki prit la résolution de 
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conduire une expédition sur l'Égypte afin de démettre Saladin de 

ses fonctions de gouverneur d'Egypte. 

Lorsque Saladin eut vent de cette nouvelle, il rassembla sa 
fomille composée de son père Najm ad-Dîn et son oncle Chihfib 
ad-Dîn at-Hfirimî ainsi que tous les autres princes. Il leur 
informa de la décision de Nour ad-Dîn de le destituer de son 
poste de gouvcmeiir d'Égyptc. Puis, il demanda leurs a\ is à ce 
propos ; Mais personne ne dit mol. Son neveu Taqî ad-Dïn 
'Omar se leva et dit ; « S'il s'attaque à nous, nous le combattrons 
et le repousserons de notre territoire. » Certains approuvèrent cet 
avis, mais le père de Saladin, Najm ad-Dîn Ayyoub leur proféra 
des injures et marqua son refus catégorique. En fait, le père de 
Saladin était un homme sage, rusé et intelligent II intima l'ordre 
à Taqî ad-D!n de s'asseoir. Puis, s'adressant à Saladin, il dit : 
« Je suis tt>n père el Chihâh ad-i)in. ion oncle. Penses-tu trouver 
panni ces hommes quelqu'un qui puisse t'aimcr comme nous ? » 
Saladin répondit que non. Ft son père ti'ajouter : « Par Allah, si 
moi-même et ton i^ncte voyions Nour ad-Dîn, nous irions vers 
lui et baiserions la terre devant lui. S*il nous demandait de te 
décapiter à coups de sabre nous le ferions. Si tel est notre cas, 
qu*en sera-t-il des autres? Si tous ces princes venaient à 
rencontrer Nour ad-Dîn en personne, aucun d'eux ne resterait 
sur selle. Ils descendraient tous pour baiser la terre devant lui. 
Ce pays est le sien el il t'y a tait roi. S'il voulait te destituer, il 
n'aurait pas besoin d'une expédition. Il n'aura besoin pour cela 
que d'un simple itiossage écrit pour te rappeler et iioinmer a la 
tête du pays qui il voudra.» Se tournant vers la toule, il dit: 
« Laissez-nous ! Nous sommes des serviteurs de Nour ad-Dîn. 11 
&it de nous ce qu'il veut. » Ils laissèrent choir le projet, et 
nombre d'entre eux écrivirent à Nour ad-Dîn pour l'en informer. 

Lorsque Najm ad-Dîn Ayyoub fiil en apaiié avec son fds 
Saladin, il lui dit ; « Tu es ignorant et de peu de connaissance. 
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Tu rassembles une telle foule pour extérioriser ce que tu 
penses ? Si Nour ad-Dîn apprend ton intention de lui tenir tête, il 

te placerait au centre de ses préoccupaiions. Et s"i] s'en prenait à 
toi. aucun soldat ne serait à tes côtés. Au conuaire, ils te 
livreraient à lui. Saches qu'après celle assise, ils lui écriront 
pour le mettre au parfum de mes dires. Tu dois faire la même 
chose en confirmant ces dires. Tu diras : « À quoi bon conduire 
ime expédition rien que pour me destituer ? Tu n'as qu'à envoyer 
un émissaire afin qu ii vienne me mettre une corde au cou et me 
conduire à toi. » S'il entend cela, il s'occupera d'autres choses 
plus iniponanles et les vicissiuules du temps le plongeraient 
dans l'oubli. Ht saches qu'Allah dispose eonslammenl de toute 
chose. Saladin suivit les consignes de son père, ce qui amena 
Nour ad-Dîn à abandonner sa décision de destitution. Comme 
l*avait prédit Najm ad-Dîn, Nour ad-Dtn Zanki mounit et ne 
procéda point à la destitution de Saladin et ne s'attaqua point à 
lui En somme, les conseils de son père lui furent très salutaires. 



Chapitre XXXVUi 
Les Pigeons Voyageurs 

12551 ibn ai-Athîr dit : 

En Tan 567 H. (1 172 apr. J.-C ), Nour ad-Dîn Zanki ordonna 

Vélevagc de pigeons voyageurs sur toute re.eikiuL' de son 
territoire. Ces piyeons soyaizeurs sont des pigeons qui ont la 
facullé tle rejoinilrc leurs pigeonniers d'origine, nutrenieni dit, 
leurs nids quelle que soit la distance qui les en sépare et la 
manière dont ils en furent séparés. Cette décision s'expliquait 
par l'immensité du royaume de Zanki qui s'étendait de la Nubie 
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jusqu'au portiul de Hamiidlum, à l'exception de quelques 
localités contrôlées par les lianes. Ces derniers lançaient souvent 
des offensives inopinées sans que l'information ne puisse 
parvenir à ten^. Ce qui leur permettait d'atteindre certains de 
leurs objecti& avant la contre off«isive. Raison pour laquelle la 
colombophilie fut encouragée et financée sur toute l'étendue du 
territoire. Cette décision eut un résultat très satisfaisant ; Les 
informations parvenaient à /anki désormais à temps parce qu'à 
chaque poste frontière, étaient installes des colombophiles qui 
relayaient toutes les informations à la ville la plus proche, et de 
ville en ville l'information parvenait à Zanki. Ainsi les fiiontières 
furent-elles sécurisées au point où, au moindre mouvemoit des 
francs, il était avisé à temps. Il fut même rapporté qu'une fois 
des francs occupèrent une zone frontalière et le même jour 
l'information parvint à Zanki, qui envoya un message aux 
soldats postés aux environs de se re^irouper et de suiprendre 
Tennenii. Le triomphe fut du côté des soldats de Zanki, quoique 
les trancs aient pu s'échapper à cause entre autre de la longue 
distance qui séparait Nour ad-Dîn Zanki de cette zone. Qu'Allah 
lui accorde Sa miséricorde, et soit Satis&it de lui ! Combien fut 
excellente son administration du pays et de ses sujets I 

[2561Al-'lmâddit: 

Nour ad-Dîn ne restait point en ville pendant le printemps et 
l'hiver et ce afin de participer lui-même à la sécurisation des 
frontières, de contrer riujustice et de protéger le pays contre 
l'ennemi. 11 observait TÉgyptc de près et attendait 
impatiemment ses nouvelles. C est pour cela qu'il jugea 
nécessaire d'encourager la colombophilie qui est à même de 
&ciliter la transmission des infoimatioiis. 11 me dicta une 
circulaire descriptive des pigeons voyageurs destinée aux 
colombophiles dont la tcneure était : 
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« Par le bienfait et la vertu de Tinspiration divine, ils sont des 
services de postes très confidentiels. Ils sont des messagers dont 
le retard n'engendre aucune crainte. Us sont porteurs de secrets 
pour des destinations lointaines en une très courte durée. Ils 
transportent d'importantes nouvelles des villes lointaines avec 
une perfcciion inégalée. En peu de temps, ils a>u\iviu des 
espaces et des dislances. Ht font toujours vaillanmienl preuve 
d'obéissance tant que faire se peut. Grâce à la promptitude de 
ces pigeons, les gardes frontières et les guerriers ont eu 
l'avantage d'être infonnés sur les mouvements des mécréants sur 
leur propre territoire, mettant ainsi à nu tous leurs stratagèmes. 
Ces mêmes oiseaux se chargent aussi de transmettre des 
informations secrètes aux avant-gardes et à tous les escadrons. 
Leur envol est lortunc et est source de sécurité et de quiétude. Ils 
sont guidés dans leur envol, honnêtes dans leur noble mission 
qui consiste à infonner les croyants des nouvelles des 
mécréants, en revenant gentiment à leurs pigeonniers d'origine et 
à leurs nids. » Je dis : quelles bonnes qualités exprimées en de si 
éloquentes expressions. 

J'appris que le Juge honnêie - qu'Allah lui accorde sa grâce - 
avait fait une description plus concise et plus douce des pigeons 
voyageur en ces termes : « Les pigeons voyageurs sont les anges 
des rois. » Il assimilait ainsi le retour des pigeons aux rois à la 
visite des anges aux prophètes -prière et salut sur eux- avec une 
loyauté entière qui ne souf&e d'aucune perfidie. Quelle bonne 
description et quelle excellente déduction. Qu'Allah soit 
Miséricordieux envers tous ces gens vertueux ! 
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Chapitre XXXIX 
Le Reste des Événements 
de Cette Année 

|257| Pai pu lire un message de Zanki qui ordonnait 
rétablissement d'un impôt en Egypte. Ce message fut lu au nom 

du sultan Saladin, sur le minbar au Caire le vendredi» troisième 
jour de Safar en Pan 567. Ce qui prouve que Saladin ne faisait 
qu'exécuter les ordres de Zanki. 

[ L'an 568 H. (1173 apr. J.-C.) ] 

Au cours de cette année al-'Imâd fut promu au poste de 

superviseur du divan de Nour ad-Dîn Zanki, en plus de ses 
fonctions de scribe. 

|258] Al-*Imâd qualifia Zanki en ces termes : Nour ad-DIn 
Zanki était intelligent, vif d*espnt et très sage. Il gardait son 

sane froid devant toutes les situations et ne cédait guère aux 

anilKcs des iinposicurs. il ne faisait accéder à la dislmcUon que 
ceux qui avaient les qualités requises. 

1259] AKImâd dit aussi: 

Le 20 Sa&r, je me rendis à la cour de l'honnête roi Nour ad-Dîn 
Zanki à Damas. La causerie tournait autour du parflini de Damas, 
son odeur douce et sa beauté gaie. Tout le monde Tapprèciait, 
Quant à Nour ad-CHn, il dit : Je préfère plutôt le djihad qui m*en 
console. Je ne ressens aucun besoin envers ce parfum. 
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Chapitre XL 

Le Décès de Najm ad-Dîn Ayyoub 

1260] il décéda le mardi 27 Dhol-Hijja. Il était généreux, 
clément, bienveillant et indulgent. Il faisait don de tout ce qu'il 
possédait Sa mort survint alors que son fils Saladin était absent, 
occupé par la guerre à Karak et Chaoubak. Il fut enterré à côté 
de la tombe de son frère Assad ad-Din dans une résidence 
royale. Après deux ans, ils furent exhumés puis transférés à 
Médine. 

Je dis : Leur sépulture se trouve dans le cimetière du vizir 
Djamâl ad-Dîn aUAsiahânî, le vizir de Mossoul cité plus haut 
Qu* Allah soit Miséricordieux envers eux ! 

Le juge Ibn Chaddâd dit : 

À son retour de la guerre, Saladin fut informé du décès de son 
père avant son arrivée en Kgypte. Il fut très affligé de ne pas 

avoir été présent lors de la mort de son père qui fiât causée par 
une chute brutale do cheval. Il aimait tant galoper à grande 
vitesse, et affectionnait le polo à tel point qu'à le \'oir jouer l'on 
ntirait afflnné que : « Sa mort serait causée un jour par une chute 
de chevaL » 

Ibn Abi Tay al-lhilabî allirnic ceci : I 'oniir Kaini ad-Dîn 
Ayyoub était le ("ils de Châdhî. Un ne coimaîl de sa généalogie 
que son père Châdhî. 

n dit également : Najm ad-Dîn Ayyoub était un agréable 
honnête homme. 11 aimait accomplir la prière et veillait aux 
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relations sociales. Généreux» il aimait les savants et fréquentait 
les vertueux. 

(261 1 Mon pcrc - qu'Allah soit Mîscticordicux envers lui - 
me raconta que : Sa d ad-Dawia Abou iil-Mayàminc al- 
Mo'anunalî (qui était Tun des compagnons de Najmad-Dîn) a 
rapporté que Hossâm ad-Oîn Sonqor (qui était un compagnon de 
Najm ad-DIn Ayyoub ) dit : Je ûûsais partie de la suite de 
l'émir Najm ad-Dîn lorsque Zanki lui donna un message pour 
son l'ils Saladin alors gouverneur de TÉgypte. Ce message 
ordonnait à Salailin de mclire tin à la prononciation de tout 
discours au riom tics fatimidcs dans les mosquées. Ht que 
désoniiais à compter du début de 567 H. (1172 apr. J.-C), tout 
discours officiel devrait être prononcé au nom des Abbassides. 
Par coïncidence, je fus donc présent à la rracontre de Saladin et 
de son père au siège du gouvemorat Les deux «^assirent à 
l'occasion sur un même tapis entourés de notables. À cette 
occasion, le peuple était en extase. 

Et soudain, un scribe chrétien qui était au service de Témir 
Najm ad-I^ s*avança et leur fît la révérence. Se retournant vers 
Najm ad-Dîn, il dit : « Mon seigneur, je crois que les prédictions 

que j'ai faites lors de la naissance du sultan (Saladin), se sont 
réalisées. » Najm atM)ïn rit puis dit : « Par Allah ! Tu as dis 
vrai. » 11 rendit louange à Allah, se tourna vers la masse autour 
de lui et dit : « Ce chrétien fait allusion à une histoire fort 
étonnante. La nuit de la naissance de Saladin, le commandant de 
la citadelle de Tikrit m'ordonna de quitter les lieux à cause du 
meurtre d*un chrétien commis par mon ûère Assad ad-D!n 
Chirkoh. Étant très attaché à la citadelle qui était comme une 
patrie pour moi. je fus très attristé de devoir la quitter. C'est dans 
cette ambiance que l'on lîVannonça sa naissance, dont la 
coïncidence avec ces cvcnenients n'augura rien de bon pour moi. 
Aveuglé par celte superstition, je n'accordai aucune importance 
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au nouveau-né et je ne pris même pas la peine de lui donner un 
nom. Constatant cette situation, ce chrétien qui était mon scribe 
me demanda la permission de me parler. Quand je lui en donnai 
la permission, il me dit : « Mon seigneur, j'ai remarqué ta 

superstition envers cci cntaïu. I:n quoi serait-il donc coupable, 
lui qui est tan! innocL*nl cl incapable ? Ce que tu as subi est un 
destin tracé par Allah l-xalté soit-'l. Qu'en sais-tu? Cet enfaat 
pourrait devenir un jour un roi d'une grande renommée. » Sa 
parole attira alors ma sympathie envers mon iils. Voilà à quoi, 
ce dirétien foit allusion. La masse fut très étonnée de cette 
coûicid^e ^ le sultan et son père louèrent Allah Exalté soit-Il. 

1262] Ibn al-Athîr dit : 

En 56.S H. ( 1 173 apr. J.-C). Nourad-Din décida de reprendre 
les territoires qui étaient sous le contrôle du roi "Izz ad-Dîn Qalîj 
Arslàn ibn Mas'oud ibn O^IÎJ Arslàn ibn Solaymân as-Saljouqt. 
Ces territoires comprenaient les villes de Malatya, Sivas, Konya 
et Aksaray (cn'Turquie). Ce faisant, Zanki apportait son secours 
à Dhon-Noune ibn Danachmand, qui était roi de Malatya et 
Sivas, mais qui avait été attaqué et chassé de son territoire par 
Qalîj Arslàn. Raison pour laquelle il se réfugia chez Zaï^ où il 
fut bien aecueilli. Et Zanki lui promit son secours ainsi que le 
rétablissement de sa royauté. 

|263] Nour ad-Dîn ne s*en prenait à un état nmsulman qu'en 
cas de nécessité ; soit pour y demander renfort contre les francs, 
soit pour apporter protection à l'état musulman comme cela fut 

le cas à [^aiiuis et en l-.gypu-. l orsque Dhon-Noune vint 
solliciter son aide, il iiUercéda en sa faveur auprès de Qalîj par le 
biais d'une correspondance dans laquelle il lui demanda de 
restituer les villes qu'il avait envahies. Ce dernier fit la sourde 
oreille ; c'est pour cela que Zanki décida de passer à raction en 
repmiant les localités de Kissoum, Bahsanî et Mar ach. Ensuite, 
il envoya une frange de son armée à Sivas pour la reconquérir. 
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Qalîj prit de peur, se réfugia à l'intérieur des territoires de la 
Syrie puis expédia un message â Zanki pour implcH:^ son 
indulgence et lui demander de trouver ime issue pacifique. Afin 

de mcltrc fin à rctTusion de sang et de se consacrer à la lutte 
coniic les francs, /.anki stoppa sa marche cl accepta de U"ouver 
une solution négociée au conlliU 

[264| Un extrait de la réponse de Zanki 

« J'accepte de l'épargner sous certaines conditions, dont les 
trois suivantes sont irrévocables; Primo : Que tu réafïirme ton 
adhésion à la foi islamique devant le porteur de ce message afin 
que tu puisses être maintenu à la tête d'un état de cette grande 

nation islamique, car je doute de ta foi. (L'on accusait 

d'eu e parliaan de cerlames doclrines philosoplii^ucs eiTonées.) 

Secundo : Que tu Rengages à mettre tes troupes à ma 
disposition toute fois je te le demanderais I Bien que tu sois à la 
tête d'un grand État de la nation islamique, tu as signé un 

armistice avec les romains sans te référer à aucune autorité. Soit 
tu mets les forces à ma disposition afin qu'ils participent aux 
combats contre les francs ou lu romps l'annislicc conclu entre loi 
et les romains en reprenant ctTicacement le combat conUe eux. 

Tertio : Que tu accordes la main de ta fîlle à mon neveu Sayf 

ad-Dîn Ghûzi ! » 

Lorsque Qalîj prit connaissance des conditions de Zanki, il 
dit : « Nour ad-Dîn n*a voulu que me discréditer en m^accusant 
d*hérésie. Mais j*accepte ses conditions. Je réaffirmerai ma foi 

devant son messager. » Ainsi, les hostilités prirent fm et Zanki 
se rciourna. laissaiu lics éléments de son armée à Sivas, sous le 
commandement tic hakhr ad-lMn Abd al-Massih qui élail l'un 
des lieutenants de Dhon-Nounc. Ces forces y dcmeurcicnl 
jusqu'à la mon de Zanki. Après la mort de ce dernier, elle^ se 
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retirèrent, ce qui permit à Qalîj Aislân de reprendre le contrôle 
de la ville. 



Chapitre XLI 
La Reprise Du Yémen 

12651 Ibn Cliaddàd dit : 

En Tan 569 H. (1174 apr. L-C), alors que ses forces étaient 
devenues très aguerries et ses frères tous unis autours de lui, 
Saladin apprit qu'un homme s'était emparé du Yémen et ses 
Ibncresses et s'y proclaniail ri)i. Ce dernier répondait au nom de 
'Abdoun-Nabî ibn Mahdî. !l prétendait que son rowiiime 
s'ciendrait sur toute la terre. Pour l'aire face à celle insurrection, 
Saladin dépêcha au Yémen son frère aîné l'émir Tourânchâh, qui 
était un homme généreux jouissant d*une bonne moralité, dont 
les qualités suipassîdent celles de Saladin selon les dires de ce 
dernier qui ne se lassait guère de relata les mérites de son ffèie 
aîné. L'émir Tourânchâh arriva à bout de cette insurrection en 
mettant fin à la vie de son instigateur. 

Ibn Abî Tay dit : 

Dès qu'il reçut le mcssasic de son livre, lui annonçant la 
victoire, Saladin envoya un nnmicr à Zanki pour lui annoncer 
cette énième grâce d'Allah. Zanki à son toin*, transmit cette 
bonne nouvelle aux habitants de Bagdad. 
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Chapitre XLII 
La Crucifixion du Poète Yéménite 
' Imâra Et Ses Compagnons 

|266| £bn Abî ïay dit : 

Au ciiLirs de hi nièiiic nnncc, un liroupc (.l'cgypticns conspira 
contre le sultanat égyptien. Ils accoiUcrcnt leur \ ioloa sur la 
nécessité de nommer un nouveau calilb et un vizir, ils tomaèrent 
un groupe comprenant des émirs récalcitrants qui avait pour 
mission de contacter les francs afin d*avoir leur soutien et de 
s'attaquer par la suite à Saladin. Ils prirent égalennent le soin 
d'associer Ibn Massâl à leur projet, tout comme ils arrêtèrent un 
plan d'aitaquc avec des chiiles égyptiens ainsi qu'avec les francs. 
Selon ce plan, ils dcvaieni tous à un inoment précis se 
rassembler en un endroit déiemiiiné. hidèle à Saladin, Ibn Massâl 
ne respecta pas la promesse faite aux insurgés. Au conoraire, il 
se rmdit chez Saladin et l'informa de tout ce qui se tramait 
Partant, les conspirateurs fiirent tous convoqués séparément par 
Saladin et interrogés à propos de leur projet. Ils avouèrent tous 
leur culpabilité tout en avançant comme motif de ce projet, une 
expropriation doni ils avaient été victimes. \'u la grav ité de leurs 
crimes, Saladin deiiuinda Tav is des ulémas sur la sanction 
appropriée à ces crimes. Les ulémas optèrent tous pour la peine 
capitale et ces insurgés lurent tous exécutés. 

Ces condamnés à mort comprenaient entre autre, un 
astrologue chrétien originaire de l'Arménie cl Imàra le poète 
yéménile. 
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J'appris que pour affaiblir rarmée de Saladin et isoler ce 
dernier, Imâra avait incité Chams ad-Dawla à marcher sur le 
Yémen. 

Imâd dit : D'étonnantes coïncidences survenues 
auparavant, confirmaient la mauvaise foi de 'Imâra. Tel fut le 
cas de ce vm qui lui fut attribué et dans lequel il exhortait 
Chams ad-Dawla à marcher sur le Yémen en ces termes : 

Le succès de cette reÛgion n 'est que Pauvre d 'un setd uidtvidu 
Qui, à forte die ùitter, devint seigneur de tant ^empire déchu. 

Al- Imâd commenta ces événements en disant : À cause de 
ses vers dont la paternité resta tout de même douteuse, certams 
jurisconsultes égyptiens encouragèrent le sultan à «cécuter 
'Imâra. 

1267] 11 dît: *Imâra avait dit auparavant quelques vers 
célèbres au sujet d*un crucifié dénommé larkhân, qui s'était 
insurgé contre as-Sâ1ih ibn Rozzik' : 

Oans sa quête degioire et de ùoiiiieur 

It s'est mrouvé doué sur une avipcen hauteur 

Ses deujiôras inter£ts désormais de se croiser 

IC Baissa sa tête pour plainifre ce cœurèrisé 
Qui Pavait conduit à Sa penûlion et Pavait gaCvanisé I 

Et Al-'Imâd de conclure : À entendre ces vers, l'on se dit que 
'Imâra décrivait sa propre fin tragique. 

[2681 Ibn Abîîaydit: 

Le juge vertueux expédia un message à Zanki lui expliquant 
le problème des crucifiés. Ces derniers ne s'étaient pas entendus 



' Le vizir tatiniide. 
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sur les noms des personnes à nommer aux postes de calife et de 
vizirs; Cotains optaient pour la nomination d*un notable parmi 
les cousins d'al-'A^id- D'autres trouvaient meilleur de confier le 
poste à Tun des fils, même mineur d*a1-*Âdid. Ceux qui 

soutenaient cette dernière option, divergèrent sur lequel des 
deux nis ils dcNraicnt luiniiiicr. Quanl à la fainillc de Rozzik et 
de Liiâwar, ciiacuuc d'elles se contcnlaît d'attirer le poste de 
vizir vers son côté et n'avait aucune illusion d'obtenir le califat. 

|269| Alors que SaiaJui étaii à Rarak avec ramiée. les 
conspiralcurs écrivirent aux francs pour leur demander de 
profiler de l'absenee de Saladin pour attaquer. El dès que le roi 
des francs arriverait à Sadr ou à Ayla, toute la cour ainsi que les 
soldats soudanais, les Arméniens et les ismaéliens se 
soulèveraient et s'en prendraient aux gens du Caire. 

(2701 il dit par ailleurs : 

Pendant la même période, ils écrivirent à Sinân\ le gourou de 

la secte des assassins^ pour lui signifier qu'ils avaient le même 
objeelif que lui. Ils Sdllicilèrent de lui une personne qui soit à 
même d'assassiner Saladiu ou de lui tendre une embuscade. 
Khâlid ibn Qarjala qui se rétugia par la suite avec son neveu 
chez les francs, flit dépêché comme émissaire des égyptiens. 
Lorsque ces informations furent confirmées, Allah par Tépée de 
la sainte loi extermina le groupe d'extrémistes égarés, qui 
prêchaient l'enfer. Raison poiu* laquelle ils porteront leurs 
fardeaux ainsi que les fardeaux de tous les vicieux qu'Us ont pu 
égarer. Tous ceux qui ont commis ces crimes l'urenl exécutes et 
leurs parttsans furent pourchassés, les adeptes de l'ismaélisme 
furent tous déportes, liiisuite ordre fut donné aux soldats, à la 



Siniin ihn Sninifin ilm Muliaincnad al-Basrî, était un leader des Bâtinitcs. 
^ Une secte Bàtinitc notoire qui s'évertuait à assassiner les savants et les émirs 
pieux. 
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suite royale et aux fimtassins soudanais de se redéployer en 
haute Égypte. 

[271 1 Par ailleurs, un autre événement qui devint une 
anecdote amusante pour Zanki par la suite se produisit; un 
rapport d'enquête affînna Texistence d'un inqwsteur nommé 
Qadîd al-Qaf^ dans la région d'Alexandrie qui était pourtant 
réputée pour son attachement â la doctrine sunnite. Malgré son 
manque d'influence en Egypte, cet imposteur jduissai: ti'unc 
grande aura au levant, ce qui poussa un grand nombre 
d'égyptiens à succomber à son charme. Il n'était pas rare de voir 
des pères et des mères de familles kn apporter leurs écononûes. 
Au moment de son arrestation, l'on trouva dans sa résidence 
d*Alexandrie des documents contrant les preuves tangibles de 
sa mécréance inexcusable tout comme Ton y trouva des 
correspondances, qui s'adressaiott à lui en des termes qui 
donnaient la chair de poule. Et par la grâce d'Allah, ce mécréant 
fiil maîlrisé cl paitanl l'Islam lut protégé contre un danger 
incommensurable. 

1272] Je dis : L'érudit Tâj ad-Dîn al-Kindî - qu'Allah soit 

Miséricordieux envers lui - dit à propos de la crise de 'Itnâra : 

Vinâra a commis un grand péché en s'aiBant awccmisés 

^ten manifesiuni â f'instai Je cfs iioljUifisics égarés, 

Contre & f^phèu d'ASah» une odîtuse ammosUi. 

£t pour SCS innomSroBks cnms, il/ut ej^écuté. 

Voyant pas d^aûs dans son hypocrisie et sa témérité, 

C'on [ingurgitera à Cau-àeLà de pus infesté. 

|273] Les pro(>os de Mmâra dans ses vers et sa prose suscitait 
la prudence cl le discrédit. Constatant la méfiance suscitée par 
ses propres propos, sa rancœur contre Zanki et ses lieutenantâ, 
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grandissait Même quand il lui airivait de les Umet^ il ne le 
faisait que par maniérisme et laissait toujours transparaître ses 
vraies intentions. 

|274| Dans un poème élogieux dédié à Najm ad-Dîn Ayyoub 
le père de Saladîn, il dit : 

Jivant vous j'avais auprès des rois du iNïfune grande notoriété 

^çammte sans amtesU par toute (Humanité 

If se passa entre ces noê&s et moi des faits mervedkwç, 

i^e tes £€116 se 6ouscuû;nt encore pour relater a qui mwu.\_mieiL\^! 

Oui i Ma concession ve^nge encore des bienfaits de ces gens ginérenj^ 

Jnjonné de ton avarice ahurissante 

Qui n'épargne que cewcqui acceptent une Bassesse avilissante, 

Je décidai de prendre envers toi une distance iatente 

Cdt je ne suis point de ces gens oSscurs 

Qui sont enquête de diaritét même infime ou impure 

3^e soujjrant d'aucun mal nid*aucune uijimdté 

Je m ^Ôstiens compÙtement de quémander Ca charité 

£n vénté, je suis Hiôte r^uùer des demeures royales, 

Qtti rapparie éioquemment Ces merueiHés de ces résidences impériales I 

(275] Dans un autre poème élogieux, il dit : 

Ce monde entier vous appaixient 
Jiten soyez pas repus aùns que nous sommes affamés 
Si vous ne vouiez pas de nous, soyez comme vos prédécesseurs 
Ceur histoire est de mise parmi (es gens 
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^urquoi persister suf un setnuge amer, 
S'Un y a mUkur aÛaiUment que celui des femmes no8£es i 
[276] Il dit également : 

3'ai suât ta compassion du mmdie, (e monde ne m'est pas âtenveiSant 

*Et "Jiôd ar-<RfiÂtm n'est pas cUment 

Qu*JLSak à tout moment pardonne ses idies / 

Les dires des ennemis à propos me ôiessent 

Camuse dé la rupture du 6ien par son ^ienfmt 

3e suis arrrvi chez fuiàvn moment riprèfiensiSU 

<Pcut-U m éire bienveiOant ? 

J'ai Besoin dis ce dont if m 'a fiaôitué 

'Abd ar-Rahîm ici est le jimc al-Fâdiï (Qu'Allah soit 
Miséricordieux envers lui). Il m'e^t parvenu que lorsqu'on mena 
'Imâra à la crucifixion, passant par la résidence de ce juge, 
*Iniâra soUicita une dernière entrevue avec lui. On lui dit qu'il 
n'était aucunement possible qu'il rencontre le juge. Et là, il se 
lamenta en ces termes : 

*Jl6dar-^ffÂîm s 'est écùpsé 

Ca rédemption est donc fypotSétique 

|277] 'Imâra était théologien musulman et homme de lettres. 
11 est l'auteur d'un petit ouvrage dans lequel il relate ses 
méaoïoires au Yémen et en Égypte. II rapporte qu'il a passé trois 
années à Zabîd à étudier la doctrine Chafëite. Il dit aussi : « J*ai 

éci II un ouvrage sur le code successoral qui est lu au Yémen. » 

£n 539 H. (1145 apr. J.-C.)i mon père et cinq de mes frères 
vinrent me rendre visite à Zabîd. Je lui chantai mes vers qu'il 
agréa puis me dit: <( Sache que la littérature est un bien^t 
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d'Allah ! N^en sois pas ingrat en l'utilisant pour dénigrer les 
gens ! » il me iît jurer de ne jamais faire un vers pour dénigrer 
un musulman. Allah me fut bienveillant car je ne dénigrai 
personne honnis un homme qui m'invectiva avec ésm. vers en 
présence du roi as-Sâlih Ibn Rozztk. Ce dernier me demanda de 
riposter, ce que je fis en interprelani la parole d'Allah qui dil : 

i Quant à ceux qui ripostent après avoir été lésés, ceux-là 
pas de voie (recours légat) contre eux ) 

(Ach-Chourâ:41) 

4 Qiiii'imquc tiansK^rcsse contre vous, transgressez contre 

hn a iraiisgression légale ) 

(Al-Baqara: 194). 

|278| Je fis le pèlerinage avec la reine mère de Fàtik - le roi 
tic Zabîd. Elle sen^'ail à l'émir des deux sainles mosquées ce dont 
a besoin un pèlerin du Yémen quel qu'on soit la voie qu'il a 
empruntée. Hlle s'occupait aussi de tout ce qui était lié à la 
sécurité de la route. On dit que ce dernier avait acquis une 
certaine notabilité auprès d'elle, ce qui le fit gagn^ beaucoup en 
fortune et en noblesse. Puis, certaines choses advinrent et il lut 
contraint de fuir le Yémen. Ensuite, il fit le pèlerinage en l'an 
549 H. (1 145 apr. J.-C.) Tn celte année, l'émir des deux saintes 
nuisi|iiées, Hâchim ibn I-alita décéda. Son fils Qâssim ibn 
Ilâcliim lui succéda et fit de moi son émissaire. 11 me fit porter 
une lettre pour le sultanat d'Fgypte. J'y aiTivai au mois de Rabî' 
al-Awwal 550 H. ( 1 155 apr. J.-C.) et le calife qui y régnait était 
al-Fâ'iz ibn adh-Dhâfir, avec pour vizir le roi as-gfilib Talâi' ibn 
Rozzik. Lorsque je vins les saluer à la cour d*or du palais du 
califat, je leur narrai : 

Louange aujichameawcaprés (à risoùition et C intention 

A £i fiauteur des Siens qu 'i£s ont accordés. 
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£t chaque fois il reprenait comme leitmotiv : « Par ma 
connaissance d*afi-Sâlib >» 

Les professeurs, les émirs et les seigneurs usaient de lous les 
mots pour agréer mon poème. Puis on déversa sur moi les 
vêtements dorés du calife. As-Sâlih m'oiïrit 500 dinars. Certains 
professeurs m'apportèrent 500 dinars de la fille de Timàm al- 
Hâfidh et m'accompagnèrent à ma résidence. On versa pour le 
compte de ma résidence des fiais jamais déboursés pour un hôte 
avant moi. Les émirs m'invitèrent aux festins organisés dans 
leurs résidences. As-Sâlih m'invita chez lui, se familiarisa avec 
moi ei me combla de ses bienfaits. 

[279| Je dis : Imâra, en matière de poésie a un répertoire 

riche. Mais j'ai un grand dégoût pour son propos « louange aux 

chameaux » -bien que le [locinc soit niiiginllquc- qu'il a préféré 
à <t louange à Allah ! » Celle expression ne doit pas se dire a une 
créature. Elle incarne la sainte divmilc. Car la formule huany^c à 
Allah est commune à toutes les générations de la nation 
islamique. 



Chapitre XLIU 
Décès de Nour ad-Dîn 

|280] al- Imflddit: 

Le jour de la fête - un dimanche -, Nour ad-Dîn monta sur 
son cheval, ignorant qu'il savourait là sa dernière fête. Le juge 
Chams ad-Dîn Moharomad ibn al-Moqaddam, juge de l'amiée, 
tinl un discours après la prière. Puis il foula le terrain de polo en 
compagnie dca émirs qui conversaient avec lui ; cl parmi eux se 



Nour ad-Uin Zaïiki 207 



trouvait ffomâm ad-Dtn Mawdoud - ex-gouvemeur d'Alep - Il 
dit à Zanki : « Vivrons-nous ce même jour Tan prochain ? » 

Et Zanki de répondre : « Dis plutôt : Serons-nous ici après un 
mois? L'année est longue. » Cette réplique de Zanki s'averra 
comme suit ; Zanki iui-même ne vécu pas plus qu'un mois après 
ces paroles et Homâm ad-Dîn ne dépassa pas un an. 

Al-'Imâd dit à ce propos : Quand Zanki tomi>a malade, les 
médecins lui conseillèrent la phlébotomie. Il refusa et nul ne put 
le faire revenir sur sa décision car tous le craignaient II passa de 
vie à trépas le mercredi 1 1 Chawwâl. D était parmi les bien 
aimés d'Allah qui sont pieux et Ses vartueux serviteurs. 
Qu'Allah le fasse résider dans les jardins du paradis icsL-rvé aux 
pieux ! Il s'était lait constmirc un hall dans sa concession bâtie 
sur le neuve qui entre dans la citadelle du côté Nord. Il la 
fréquentait à tout moment. Après Tannée de tremblement de 
terre, il tlt construire à côté de ce hall une maison anti-séisme en 
bois. Et c'est là qu'il donnait et se retranchait pour les prières. 
C'est dans cette maiscm construite pour se prtouinir contre la 
mort qu'il fut enterré. 

1281] Al- lmfiddit: 

Ô roi dont Ui, Jours sont restés 
'Uertuewiet somptuewiparsa BUirfaisana 
Ces mers de Bienfaisance se sont enlisées 
Oepuis que tes doigts diSonOnas se sont aSsentis î 
Tu as réelle dans Le motide et tu Cas laissé 
Tu es aSe régner sur tes demeures de fau-dèlà. 
Ibn Cliaddâd dit : 

La mon de Nour ad-Dîn Zanki fut causée par une crise de 
diphtérie que tous les niédccms échouèrent à soigner. 
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|282| Saladin me dit à propos : « Nous {^renions que Zanki 
était entrain de se préparer à envahir l'égypte. Et chaque fois, un 
groupe parmi nos compagnons indiquait la nécessité de le 

conircdiie. de semer la discorde cl brouiller les rangs de son 
armée pour le eontraindrc à rebrousser ehemin. J'étais seul à 
m'inserire en faux contre leur projet. C'est ainsi que la dispute 
régna entre nous Jusqu'au moment où la nouvelle de sa mort 
nous parvint » 

[283] Ibn ai-Athîrdit: 

Taxùià avait commencé à préparer sa marche vers TÉgypte 
pour l'arracher des mains de Saladin, qu'il trouvait incapable de 
faire la gucrrc contre les francs. ïl sollicita des renforts de 
MossouL des tribus d'al-Djazîra et de Bakr pour les stationner 
en Syrie alni de sii^ppcr loulc adaque franquc sur ce front. Puis, 
il marcha sur l'Égyple avec son armée. Saladin refusait la guerre 
contre les francs pour se protéger contre Zanki. Il savait que dès 
que Zanki aurait pu se débarrasser des firancs, rétq)e suivante 
serait de s'ra prendre à lui en Égypte. Lx>rsque 2^anki constata 
son désistement à les combattre, et su son objectif, il se prépara 
â se diriger vers lui. Mais il flit fauché par la mort bien avant 
qu*il puisse mettre son plan en exécution. 

|284| Si Zanki avait une idée des exploits que Saladin allait 
réaliser plus tard pour le compte de Tlslam, il TaïUBÎt traité 
différemment et aurait été fier de lui. H faut noter tout de même 

que Saladin a tenu à marcher dans le sillage de Zanki en optant 
pour la politique de la cunlinuité. 

Ibn al-Athir dit : Il était de teint noir, élancé, et n'avait de 
barbe qu'au menton. Il avait un front large, une bonne 
apparence, et de beaux yeux. 

[285] Son royaume était vaste. 11 s'étendait jusqu'à Mossoul 
et les tribus d'al-Djazira. Les tribus de Bakr se soumirent à lui. 
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Il régna sur la Syrie, T Egypte et le Yémen- Les discours officiels 
furent prononcés en sou nom dans les deux saintes mostjuccs à 
la Mecque et à Médine. Il eut une grande rcnomiuée partout sur 
ia terre et ce, par sa bonne moralité et sa justice. 

|286| Al-Hâfidh Ahou al-Qâssim dit après avoir cité les 
attributs honorables de Zanki : 

Ceci s'ajoute à une intelligence vive et des opinions toujours 
perspicaces. Tl marchait constamment dans le sillage de nos 
vertueux savants et prédécesseurs. A leur instar, il préservait 
scrupuleusement son bon caractère et ne perdait guère son temps 
à des futilités. Pour ne pas être en reste dans la préservation de 
la sunna du Prophète (prière et salut sur lui), Zanki s'attela lui- 
même à apprendre la sunna jusqu'au point d'être autorisé par les 
énidits à transmettre sa connaissance des hadiths. Il importe de 
noter que de par sa royauté et son autorité, quiconque voyait 
Zanki de loin, le craignait. Et dès que Ion s'approchait de lui et 
échangeait avec lui, l'on était frappé par sa bienveillance et son 
hiiiiiilité qui rendaient perplexe. 

1 287] Il aimait les vertueux et fraternisait avec eux. Il visitait 
leurs demeures car il pensait à eux en bien. Lorsque ses 
serviteurs atteignaient la pubeilé, il les atïranchissait et les 
mariait. 1 orsqu\in se plaignait plusieurs fois de l'un de ses 
émirs, il rappelait l'émir à Tordre et lui demandait d'être juste à 
Tendroit des plaignants. Celui qui n'obtempérait pas était démis 
de ses fonctions. Grâce à ces qualités nobles intrinsèques 
qu'Allah a regroupés en lui, Zanki trouvait toujours une issue à 
tout ce qu'il entreprenait, et Allah lui fît conquérir facilement 
des forteresses et des citadelles. 

[2881 Puis, al-MâfijJh de dite : 

Ses vertus étaient soniiitueuses et il avait tant de quahlés pour 
lesquelles il était digne d'êu-c loué. Aucun des innombrables 
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poctcs qui charUèrciU sa louange, ne put le décrire à fond. Ils 
IiiR'iii i(uis brcls, vu que Zanki malgré sa grandeur, par luimililé, 
n'aUimraii guère être Datté par les poètes. Cet illustre personnage 
nommé Zanki, naquit à la levée du soleil le dimanche 17 
Chawwâl en Tan 511 H. (1 1 17 apr. J.-C.) et mounit le mercredi 
il Chawwâl en !*an 569 H. (1174 apr. J.-C). On Tinhuma à la 
citadelle de Damas, puis il fut déplacé vers un cimetière 
av()isinant l*école qu'il avait construite pour enseigner la 
doctrine hanafite. 

|289| Vu la prolifération des poètes, Zanki, à l'instar de 
*Omar ifm *Abd al-*Azîz le calife ascète, fit savoir à tous, son 

peu d'égard pt)ur la poésie. C'est lui qu'évoque Ossâma ibn 
Monqidh en ces termes : 

IKotnsuàan est ascète et fourùti, (es gens Ce sont tous devenus 

lù se sont tous métamorp^sés en des économes reconnus 

Ce règne de nom souverain est exempt <fe tout péché grave ou saugrenu 

94ais comme, (e ramadan, impose k Jaim, la soif et (a retenu. 

|290| je dis : Qu'Allah soit Clémeul en\ eis Zaaki, dont toutes 
les dépenses agréaient Allah ! 



Chapitre XLIV 



|291| Ibnal-Athirdit: 

Après la mort de Nour ad-Dîn, son fils al-Malik SS-Sâlili 
Ismâ'îl lui succéda sur le trône. Les émirs et les commandants 
lut prêtèrent serment à Damas tAors que ce dernier était encore 
impubère. Il fît de Damas sa capitale et toutes les autres villes du 

Levant se soumirent à son autorité. Saladin, en Ég>'ptc reconnut 
s;i royauté et le cita dans ses discours. Il tit hapliscr une me à 
son imni. C'est l'cinir Chains ad-Dîn MohaiîuuaU qui prit la 
charge Uc :>ou éducation. 

IbnAbîTaydit: 

Après la mort de Nour ad-Dîn, tous les émirs s*accordèrent à 
se mettre au service de son fils qui était encore adolescent. De 
même, ils se mirent d^accord de contester le pouvoir de Saladin, 
d'arrêter ses partisans qui vivaient au Levant et de se réconcilier 

avec les francs suite à la médiation du commandant de rainice 
C hams ad-Dîn, 

|292| Quand les francs se mirent en marche vers Damas, Ibn 
al-Moqaddam sortit avec l'armée de Nour ad-Dîn et prit position 
à Baniyas. E>e là, il entretint des pourparlers avec les fi^ncs en 

vue d'aboutir à la signature d'un amiistice. Les francs 
acceplérciil raniitsiice à condition (.]ue les musulmans leur 
paient tribut. Ibn al-Mi)qaddam accepta cela, (."est ainsi que la 
guerre t\ii évitée ; les francs regagoèreni leur pays et Ibn al- 
Moqaddam retourna à Damas. 

(293| Ooand le roi Saladin qui était à quelques jours de 
marche de l'I^gyplc eut venl de la signature de l'arnusiicc, il lui 
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interloque et taxa les hahilaïUs du Levant de fniMes. Il expédia 
une correspondance à Ibn al-Moqaddani et a d'autres ctiurs dans 
laquelle il exprimait sa réprobation et blâmait leur acte. 

Il dit : Celui qui dirigeait la citadelle tl'Alep était C'hâdh 
liaklu, l'un des ser\'iteurs de Nour ad-Din. ( hams ad-Oin Ali - 
le frère de Majd ad-Dîn qui était le tlls de la nourrice de Zanki 
dirigeait l'armée et le divan. Son â:ère Badr ad-Dîn Hassane 
avait «1 main la lieutenance. 

Chanis ad-Oîn détenait hu et ses frères toutes les forteresses 
qui se trouvaient autour d'Alcp. Lorsque Alî apprit le décès de 
Nour ad-Din, il pénétra la citadelle - il était intirme des deux 
jambes- et mit la population en émoi. Tout Damas fut au courant 
de la nouvelle. Ils prirent le fils de Nour ad-Din et avec lui 
nutrchèrent sur Alep le 23 Dhol-Hijja. Sa'd ad-Dîn 
Komochtakîn, Djordîk. Ismâ'îl al-Khâzine, Sâbiq ad-Dîn 
'Othiiiân le fils de la nourrice étaient de sa suite. Un Lîroupe lui 
avait été délégué à son nisii. Les habitants tL/Mep sorincnl pour 
les accueillir. Cette nuit, Hassane avait préparé un groupe 
d'hommes qui devaient les exécuter à la tombée du jour. 
Lorsqu'il sortit pour accueillir le roi fîls de Nour ad-Dîn, il 
descendit de sa monture, marcha vers lui lorsqu'il le vit. Lui et 
ses partisans lui proposèrent leurs services. Djordîk s'avança, le 
tint par la main, le blâma, le tira vers lui, et le fît monter derrière 
lui sur son clic\al. Son frère Sâbiq ad-Dîn fut arrêté sur place. 
Tous ses jiartisans turent ceinés et pris dans le lllet. i^uis ils 
pressèrent les pas et anivcrent à la citai.telle avant la nouvelle. 
Puis, ils y pènêlrérenl et capturèrent Chanis ad-Dîn Alî le fils 
de la nourrice, dans son lit. Tous les antres furent enchaînés et 
incarcérés dans une fosse à Tintérieur de la citadelle. Les soldats 
qui avaient prêté serment aux fils de la nourrice furent arrêtés et 
éjectés hors de la citadelle. 
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[ Van 570 H, (1175 apr, J.-C.) ] 

(2941 Ibn Abî Tay dit : 

al-Malik :is-Sàlili Isnifrîl ibn Nour ad-I)în résida dans la 
ciiadclle d'Alep. Quant à Saladin, il pensait qu'après la mort de 
Zanki, les frères de Majd ad-Dîn s'occuperaient de lui. Contrarié 
par la tournure des événements, il dit : « Je me dois de respecter 
mes engagements et de faire montre de bonne moralité. Raison 
pour laquelle j'affirme que si la régence reste telle qu'elle est, la 
discortlc s'insialL-raii et l'Égypie et le Levant se sépareraient. En 
conséquence, les mécréants convoiteraient le pays de l'Islam. » 
11 expédia une correspondance à al-Moqaddam dans laquelle il 
s'indignait contre la discorde qu'ils avaient suscitée, et le cran 
dont ils avaient fait montre en attaquant les piliers de l'État. Il 
lui signifia Tattention particulière qu*il portait à TÉtat et ses 
habitants. Ibn al-Moqaddam dans sa réponse, désapprouva le 
sultan en ces termes : 

« II serait inadmissible que tu permette aux gens de dire que 
tu as convoité la maison de celui qui t*a implanté, éduqué et 
installé. Celui qui a rendu ta source limpide et ton apparence 
claire. Celui qui t*a sacré vizir d'Egypte et t^a cédé une place sur 

son fauteuil. Seule la bienfaisance convient à ton état et à ta 
bonne moraliié. » 

|295| Saladin lui envoya une réponse rédigée par le juge al- 
Fâdil en ces termes : 

« Nous ne choisissons pour l'Islam et ses adeptes, que ce qui 
les unit et unifie leur parole* Et pour la famille de Zanki - 
Qu'Allah rélève aux firmament- nous n'aspirons qu'à la 
préservation de ses racines et de ses branches, de sorte que les 
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préjudices s'amenuisent. Certes, ia loyauté apparaît au grand 
jour après le décès. Les marques de P amour apparaissent 
loisque la convoitise des ennemis s'agrandit. Grosso modo, il y 
a un abîme profond entre nous. Nous sommes d*un côté. Et de 
Tautre se trouvent ceux qui se forment une mauvaise opinion sur 
nous. Nous avons une volonté de convenance. Celui qui cherche 
la comcnance n'csl jamais un tlL-iracieur. Jamais, on ne dit à 
celui qui a déposé son annc qu' il a blessé. » 



Chapitre XLV 

Al-'Iniàd dit: Le sultnn prit la décision de se presser de 
trouver une issue au prublèiuc. il lui détourné par deux choses : 
L'arrivée de la flotte de Sicile à Alexandrie et la poussée d'al- 
Kanz suivie de sa chute. La flotte de Sicile arriva le dimanche 
26 Dhol-Hijja 569 H. (1 174 apr. J.-C.) Elle ùxt mise en d^oute 
le premia- Moharram 570 H. (1 175 apr. J.-C.). 

Chapitre XLVl 

La Poussée d'al-Kanz 

[296] Ibn Chaddâd dit : 

Al-Kanz ctaii un commandant égyptien qui émigra vers 
Assoiian. Il administra la région et assujettit les Soudanais, leur 
faisant croire qu'il Unirait par mettre la main sur le pays et 
redonnerait le pouvoir aux égyptiens de souche. L'amour de ia 
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patrie étani au-Llcssus de tout pour ces gens, ils ininiiiiisèrcnt la 
portée des actes qu'ils posaient. Al-Kanz put ainsi s^attirer la 
sympathie d'un grand nombre de Soudanais. Quand Saiadin eut 
vent de cette insunection, il mit sur pied une armée conq)osée 
de i*élite qui avait goûté aux délices du pouvoir et qui craignait 
de perdre ses privilèges. Sous le commandement du frère de 
Saladin qui se nommait Sayf ad-Dîn, cette armée arriva à bout 
de CCS insurgés qui déplorèrent à l'occasion un grand nombre de 
morts. Cette batiulle eut lieu le 07 Sniar de l'an 570 li, (1175 
apr. J.-C). Ainsi, les ibndements du royauiue s'établirent 

Chapitre XLVIl 
Pénétration de Saladin à Damas 

f2971 Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Lorsque Saladin s*assura de la mort de Nour ad-Dîn ^ du fait 
que son fils, vu son jeune ^e ne pouvait pas supporter tes 
charges du royaume, ni repousser l'eimemi d*AUah tout seul, il 

se prépara pour aller au Levant qui était à Pépoque le nombril de 
Tcmpire islaniitiue. Il bailil le rappel de ses troupes et plaça à la 
lête de THgypte une personne à qui il donna les coudées 
franches pour la pr<iteelioii. la gestion de ses alVaires et sa 
politique uUéneure. Il pril lu route du Levant en compagnie des 
siens. En cours de route, il &isait des échanges épistolaires avec 
les habitants et les émirs du pays. Il y eut de la discorde parmi 
les partisans du fils de Nour ad-Dîn. Leurs calculs furent 
brouillés et ils se craignirent les uns les autres. Certains 
procédèrent à l'arrestation d*un ^nnipe parmi eux, ce qui suscita 
la peur cliez les autres ; et ce lui aussi la raison de Taversion des 
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gens à l'c.uard du Jeune roi, La situation confuse amena Ibn al- 
Moqadclam à écrire à Saiadin. Ce dernier arriva clans le pays et 
réclarna la tutelle et réducation du jeune roi. Ce iut un mardi fm 
Rabî* al-Âkhar. Il foula la maison de son père pour une première 
fois. Les gens se groupèrent et extériorisèrent leur joie. Il fit 
montre ce jour d*une grande largesse. Il manifesta sa joie à 
l'égard des habitants de Damas, ces derniers en retour lui firent 
la même chose, il pénétra la citadelle et y dicta sa loi. 

[2981 Ibn Abî lay dit : 

Lorsque Saiadin régna sur Damas et sa citadelle, il projxiyca 
la justice et la bienfaisance et effaça les traces de Pinjustice et de 
ragression. 11 bannit les turpitudes, les actions illicites et les 
impôts que les gouverneurs avaient innovés après la mort de 
Nourad-Dîn. 



Chapitre XLVlli 
La Reprise de Homs et Hama et le 

Siège d'Alep 

12991 Ibn Abi Tay du ; 

Lorsque les habitants d'Alep apprirent la reprise de Damas 
par Saiadin, ainsi que la subordination et la sympathie de ses 
habitants envers lui, ils prirent peur et décidèrent de lui expédier 

un message. Ils dépêchèrent Qotb ad-Dîn Yanâl ibn Hassân avec 

un message d'ultiniatuni dont ta leneure était la suivante : «Ces 
épées qui t'ont porté à la tête de l'Egypte sont encore dans nos 
mains et nous portons encore ces lances cjui l'ont l'ail conquérir 
les palais égyptiens. Ces hommes qui l'uul mis à Tabri des 
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attaques arniccs. seront les iiK-incs qui ic ic[X)u.sscK)ni et 
bnrreront la voie à tes aiiibiiions. Tu as tnins<j.icssé les bornes et 
dépassé les liniiios. Saches que tu n'es qu'un serviteur de Nour 
ad-Din Zanki et à ce titre, tu te dois de préserver sa dynastie qui 
est incamée par son fils. » 

[300| Il dit : Lorsque le sultan Saladin fut inforiné de 
l'arri\'êc de l'cinissairc Ibn Hassan. il raeeueillit 
personnellement avec son cortège. Il le combla de bonheur et de 
bienfaisance. Puis, au troisième jour, il le fit venir pour 
l'auditionner. Lorsque Ibn Hassan débita ces mots altéré et 
dépourvus de signes diacritiques, Saladin n'y prêta aucune 
attention et ne dit mot. Mais, il les passa sous silence. Il se 
refusa de répondre par bienfaisance et sympathie. ïl\ se contenta 
de dire : « lieoute ! Tu devrais savoir que je suis venu lui Levant 
pour unillcr la parole de l'Islam, colmater les brèches, cduquer 
le fils de Nour ad-Dîn et mettre un terme aux agressions. » 

Ibn Hassan répliqua : <( Pour dire vrai, lu y es pour t'arroger 
la royauté. Nous ne le le permellrons pas. » Salailin ne lui prêta 
pus une oreille attentive. 11 ctMitinua à manilesier sa patience 
enven> lui el indiqua à ses hommes de lui céder imc place devant 
lut après que ces derniers voulurent le réprimer, il lança un 
appel à Tendrait de son armée de se préparer à marcher sur le 
sud du Levant. Il se dirigea ensuite vers Homs et la contrôla. 
Puis il combattit la citadelle et ne vit aucun intérêt à y perdre du 
temps. Il confia le siège à l'un de ses hommes. Il se dirigea après 
vers Hania. Lorsqu'il alteignil ar-Rastane.' "Izz ad-Dîn Djordîk 
le maître des lieux décampa et donna les instructions à Larniée 
restée dans la ville de suivre les ordres de son frère Clianis ad- 
Dîn 'Alî. Djordîk alla à la rencontre de Saladin à ar-Rastane où 
il passa une nuit Après son entrevue avec Saladin, il lui céda 



' Situé entre Homs et Hama. Voir à4ojam at'Boldân, t.3 p 43. 



Hama et sollicita de Sahidin de le iioiiuikt au poste d'émissaire 
entre lui et les habitants d'Alcp. Ce que Saladin lui accorda. Puis 
il partit pour Alep et le frère de Djordtk resta à la citadelle de 
Hmna. À Alq>, Djordîk eut un tête-à-tête avec les èmiis et le fils 
de Nour ad-Dîti. Il leur indiqua la nécessité de réconciliation 
avec Saladin. Les émirs Paccusèrent de vouloir renverser l'État, 
ils réfutèrent son idée et vt>uluroni le c;i|Murcr. Le fils de /.anki 
rcllisa son arrestation. Mais Sa'd ad-Dîn Ko[noehlakin nisista. 
Ainsi, fut-il arrêté et enchaîné. On lut administra un cliâtiiuent 
douloureux. 

Saladin n'avait pas quille ar-Rastane. L'un des garçons dc 
Djordîk le mit au et)urant de Puieareération et de la violence que 
ce dernier avait essuyées. Sur le elianip. il prit le chemin de 
Hama. 11 demanda au lière de Djordîk de lui céder la ville. Ce 
qui fut ùûL Puis, il lui relata tout ce qu'on avait fait endurer à 
son firère. Saladin pénétra la citadelle de Hama, prit 
connaissance de son état et la confia à Mobâriz ad-Dtn 'Alî ibn 
Abou al-Fawâris et ce, au début de Djomâda al-Âldûra. Ensuite, 
il se dirigea vers Alcp. 

[301] Les dirigeants d'AIep ne croyaient pas à Tarrivée de 
Saladin. Ils ne prirent peur que lorsque ses soldats foulèrent leur 
sol. Craignant que les aleppins ne mardient dans le sillage des 
Damaseènes en cédant la ville d'Alep sans combattre, ils 
tentèrent de s'attirer la svnipathie de la population. Pour cela, ils 
demandèrent au fds de N(ïur ad-l)îii de les rassembler dans une 
lice et de s'adresser à eux personnellement. 11 ordonna l'appel au 
rassemblement à la lice du portail d'Irak. Les gens accoururent 
vers les lieux et la lice refusa du monde. Il descendit, se plaça à 
la tête de la lice du côté Nord et dit : « Ô Peuple d'Alep, je suis 
votre fils adoptif et votre hôte. Je me suis réfugié chez vous. Le 
grand d*entre vous est pour moi un père. Le jeune parmi vous 
est pour moi un frère. Le petit pamii vous tient liai d*un fils. » 
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Puis un sanglot l^étrangla, il écrasa une larme, et le sanglot se 
fit entendre. Les gens furent éblouis. Ils crièrent d'une même 
voix et jetèrent leurs turbans en hurlant. Ils dirent : . « Nous 
sommes tes esclaves et les esclaves de ton père. Nous 
combattrons en ton nom. Nous te sacrifierons nos biens et nos 
âmes. » Puis ils se mirent à prier pour lui et à implorer la 
Miséricorde d*A!lah pour son pcrc. La condition qu'ils avaient 
posée au roi était qu'il leur restitue le côté Est de la mosquée 
pour qu'ils y prient suivant leurs règles anciennes. Qu'il 
permette la récitation à haute voix de la formule : Hayya Alâ 
Khayr al-*Amai {wenez à la meilleur des oeuvres), ainsi que 
VAdhân et la prédication incluant la récitation des noms des 12 
imams de la doctrine DuodécimaÎDe dans les marchés et devant 
les cortèges funèbres. Ils demandèrent aussi la permission de 
répéter le Takbîr de prière funèbre à cinq reprises. 11 
demandèrent la permission de plein d'autres choses qui avaient 
étés bannies du temps de Nour ad-Din. Et ils eurent gain de 
cause en tout ce qu'ils demandèrent. 



Chapitre XLiX 

IbnAMIaydit: 

C'était une année de froid, de neiges, de pluies et de remous. 
Salâdiu brandissait les fils de la nourrice comme prétexte pour 
taire c«ix qui s'inscrivaient en faux contre sa marche sur le 
Levant où se trouvait le roi fils de Nour ad-Dîn. 11 disait : « Je 



Il faut noter que toutes ces requêtes ont trait aux rites chiites bannis 
auparavant par Nour ad-Dhi. 



220 Les Deux Nobles Dynasties 

suis vciui libC'rer les fils de la imiinice cl veiller sur eux. » Il 
dépécha un messager sur Alep pour s<tllieitcr la réconciliation. 
Komochtakin s'y opposa, ce qui incita Saladin à iaire la guerre 
avec rage. 

[3021 Les nuits de rasseinhlcnicnl chez le roi l'ils de Nour ad- 
Dîn débouciiaient toujours sur des pièges à tendre à Saladin, afni 
de le duper el de lui causer un malheur. Ils tombèrent d'accord 
de tenir en correspondance Sinân, le gourou de la secte des 
assassins dans l'objectif de tendre une embuscade qui causerait 
des dommages à Saladin ou d'envoyer une personne pour 
l'éliminer. Le tout contre des promesses en biens et en territoires 
à placer sous sa tutelle. Ce dernier dépêcha un groupe de tueurs 
à gage parmi ses partisans qui s'intlltrèrcnt dans les rangs des 
soldats de Saladin. L'un d'eux surgit brandissant son poignard, 
se dirigeant vers Saladin. Torsqii'il se rendit à la porte de 
l'entrée de la tente, Joghril le chef des années s 'interposa et le 
tua. Les autres furent traqués et tués après qu'ils eurent réussi à 
tuer un grand nombre d*hommes de Saladin. 

[303 1 Lorsque les habitants d'Alep échouèrent à éliminer 
Saladin avec le concours des assassins, ils se tournèrent vers 
révêque de Tripoli. Dans une correspondance à lui adressée, ils 
lui firent de grandes promesses s'il réussissait à déloger Saladin 
d*Alep. Cet évêque avait été prisonnier de guerre sous Nour ad- 
Dîn après une cuisante défaite. Il avait mobilisé une grande 
fortune pour son affranchissement. Mais Nour ad-Dîn n'accepta 
pas son offre. Avant sa mort, fakhr ad-Dîn nias'(nid ibn az- 
Za'farâiû avait négocié en sa faveur. Nour ad-Dîn lui accorda la 
liberté contre 150 mille Dinars plus Tatl^anchissement de 1000 
captiis musulmans. Cela coïncida en ce début d'année avec la 
mort du roi des Francs, qui était maître de Jérusalem et de 
Tibérïade. Cet évêque qui devenait de plus en plus dangereux, 
dépêcha un émissaire à Saladin au sujet des habitants d'Alq). 
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L'émissaire lui fit savoir que ies francs étaient désonnats unis. 
Saladin répondit en ces termes : « Je ne suis pas de ceux qui 
craignent l'union des fiancs. Me voici marchant vers eux. » Puis, 
ii diiigenta une partie de son armée vers Antioche. Le butin fut 
abondant. Après leur retour, l'évêque se dirigea vers Homs et 
Saladin quilla Alep pour l'y croiser. Mais quand lY-vcquc eut 
vent du déplacement de Saladin. il rebroussa chemin. L'objectif 
qui consisiait à déloger Saladin d'Alep lui atteint. Saladin arriva 
à Homs, conquit sa citadelle et y nomma Tun de ses hommes 
comme gouverneur. 



Chapitre L 
La Conquête de Baalbek 

[3041 Al-lmâddit: 

Lorsque Saladin finit avec Homs et ses forteresses, il vaxxta. 
sur Baalbek qui tomba le 4 Ramadan. 

Ibn Abî Zay dit : 

Yaman. qui était le gou\'emeur de cette ville, fut troublé par 
la marée humaine de 1 armée de Saladin. 11 utilisa un pigeon 
voyagcin- pour expédier un message aux gens d'Alep. Lorsqu'il 
n'obtint d'eux aucune réponse, il signa un traité de paix et de 
sécurité, et céda Baalbek à Saladin. 
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Chapitre LI 
Contacte Entre 
Les Habitants d'Alep et Saladin 

1305] Ibn Chaddâd dit : 

Lorsque Sayf ad-I)în le chef de Mossoul apprii ce qui se 
passait, il se rendit compte que Saladin s'ctaif taillé une grande 
notoriété. Pris de peur, il savait que s'il ne le tenait pas à Tœil, 
ce dernier allait ravir le pays et présider à ses destinées. 11 mit 
sur pied une année nonÂ>rcuse et puissante et la plaça sous la 
commande de son frère 'Izz ad-Dîn Mas*oud. Ils avaient 
l'intention de croiser Saladin et de repousser ses attaques. II 
arriva à Alep alors que Saladin était a lloms. Les soldats qui 
élaienl stalionnés à Alcp le rejoignirent, et ils soilirent ensemble 
dans un groupe immense. Lorsque Saladin apprit leur 
mobilisation, îl partit à leur rencontre. Ils échangèrent des 
messages dans le but de trouver un terrain d'entente, mais en 
vain ! Us crurent que la guerre était la seule option pour 
atteindre leur objecti£ Ils oubliaient que le destin pouvait en 
décider autrement. 

La guerre se déroula entre les deux camps, et par le jugement 
d'Allah, ils ftirent défuts par Saladin. Nombre d'entre eux 
furent faits prisonniers de gueire. Puis bien après, le 19 
ramadan, ils furent acquittés. Peu après cette victoire, Saladin 

niarciia sur Alcp une seconde fois. Ses habitants se 
rcconeilicrent avec lui sur la base que radmiuistralion d'al- 
Ma'arra, de Kali-Tâb, de Bàrîn lui revienne. 
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Dans rouvrugc d'Ibn Ahî Tay, il est ccril que ; « Vu que 
l'aile gauche de l'armée de Sayfad-Dîn s*était brisée, ce dernier 
alla porter main forte à l'aile gauche. Croyant que Sayf ad-Dîn 
était en déroute, ses hommes prirent la fUite et furent aussitôt 
dé&its. Sayf ad-D!n prit alors la fuite avec les hommes du sultan 
à ses trousses. Les hommes du sultan purent rattraper ceux de 
Sayl" eki-Dîn el firenl trépasser un giaiu! nombre d'entre eux par 
répée el d'autres le furent par la noyade. Les émirs de Sayfad- 
Dîn et d'autres figures emblématiques furent capturés comme 
prisonniers de guerre. Puis, le sultan ordonna à ses partisans de 
déposer leurs armes et de ne phis tuer aucun d'eux ou le 
d^osséder de ses biens. La fortune de Sayf ad-Dtn fut partagée. 
Ses captifs et tous ses biens furent transférés à Alep. 

1306| Saladin urouva le campement de Mossoui tel un bar à 
cause des vins, des luths, des chanteurs et des chanteuses qui s'y 
trouvaient, il est notoire que Sayf ad-Dîn disposait de plus d'une 
centaine de chanteuses. Saladin le fît voir à ses soldats et 
demanda la protection d'Allah contre ce malheur. 



Chapitre LU 
La Conquête des Villes Environnantes 

d'Alep 

[307| y\l- Imad dit : 

Saladin descendit à la forteresse de Bozâ'a', prit son contrôle 
le 22 Chawwâl. Puis il conquit Manbij le 29 du même mois. 



' Une ville située entre Manbij et Alep. Vcir Mo'Jam af-Botdân (1/409). 
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L'éniir qui y résidait s\ippclait Qotb ad-Dîn Yanâl ibn Hassan. 
Ce dernier céda la citadelle avec tout ce qui s'y trouvait et 
estima le tout à 300 mille Dinars. Puis le sultan se rendit chez 
l'homme fort de Mossoui. Le sultan céda à ce dernier la ville de 
Raqqa. Il y resta jusqu'à ce que le sultan la lui reprenne en Tan 
578. 

13081 Ibn Abî lay dit : 

Lorsque Saladin prit le contrôle tic Manbij et de son foil, il le 
pénétra ei passa en revue les biens et les épargnes d'ibn iiassân 
qui avait une réserve de 300 mille Dinars. Ses vaisselles en or et 
argent et ses armements étaient estimés à deux millions de 
Dinars. Et soudain, Saladin constata le nom Youssef marqué sur 
les sacs et les récipients. S'înterrogeant sur l'identité du porteur 
de ce nom, on lui dit qu'il s'agissait du fîls préféré du sultan 
déchu. C'est pour lui qu'il gaiikiit tous ces biens. Kt Saladin de 
dire : « C'est moi Youssef. j'ai pris ce qui m'avait été réservé. » 
Ce qui causa l'étonncment de toute l'assistance. 

Après l'étape de Manbij, Saladin fit la descente sur 'Azzâz et 

> installa des catapultes. 11 fil montre de largesse et de sérieux au 
combat. 

|309| Al-lmâddtt: 

Saladui pni ]^ied au Uni de 'Az/âz et coupa la route entre les 
gens d'Alep et les francs. Ce fort était haut et imprenable. 11 
l'assiégea durant 38 jours. Le but était d'empêcher un 
conqnomis entre les gens d'Aiep et les francs. La colère avait 
amenés les gens de ce fort à signer une trêve avec les ùancs en 
vertu de laquelle ils libérèrent les rois francs qui avaient été 
inearcétés par Nour ad-Din Zanki avec beaucoup de dUïicultés. 
Saladin s'aKcla donc à encercler les bastions, et réussit à 
reprendre le foil, le 1 1 Dhoi-Hijja. 
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Chapitre LUI 

Deuxième attaque des Assassins Contre 

Saladin à Azzâz 

13101 Ibn Abîlay dit: 

Lorsque Salatlin conquit les forts de Bozâ'a et de Manbij, les 
habitants d'Alep turent convaincus quMls perdraient le contrôle 
de leurs forteresses et leurs citadelles. Ils se retournèrent à leur 
vieille habitude; celle qui consistait à tendre des piOges à 
Saladin. Ils prirent contact avec Sinân une deuxième fois tout en 
lui faisant des promesses mirobolantes et lui clcniaiidèrcnl 
tl'cnuaizcr quelqu'un pour tuer Saladin. Ce dernier détacha une 
esciuKule d'eiilie ses fulèles hahillés en tenue de soldats. Celte 
dernière s'infiltra pamii les soldats de Saladin el prit part au 
combat faisant montre d'une très grande bravoure. Cette 
infiltration était motivée par un dessein. Un jour, pendant que la 
guerre &isait rage, un assassin sauta sur Saladin qui était assis 
sous sa tente en train de suivre le déroulement des combats. À 
l'aide d'un canif, il le poignarda a la tête. Saladin qui se tenait 
toujours sur ses uardcs car il craignait les assassins, nTnait 
jamais sa ciurassc ni son casque (irâce à ce casque, le ctuip 
porte par l'assassin n'eut aucun effet. Quand ce dernier s'en 
rendit compte, il envoya un coup de canif sur la joue de Saladin 
qu'il blessa faisant couler le sang sur son visage. Saladin 
trébucha. L'assassin en profita pour sauter sur lui, tira sa tête 
vers le sol et voulut le décapiter. L'entourage de saladin fut 
interloqué. 
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Au même moment, Sayf ad-Dîn Bàzkouj arriva, dégaina son 
épée et tua Tassassin. Un autre assassin qui se précipitait vers 
Saladin fut intercepté par le prince Mankalân le kurde qui le 
frappa à coups d'épée. L^assassin riposta et l'atteignit au ûont 

Mankalân l'acheva puis succomba à ses blessures après 
quelques jours. Un Bâtinite s'avança et tomba nez à ne/ a\'cc 
l'émir 'Alî ibn Abou al-i-au âris. Le Bàtinilc fonça sur lui pour le 
ruer de coups, mais ce ilernicr l aiirapa par ses aisselles et 
bloqua le mouvement de ses deux bras derrière lui. "Alî cria : 
Tuez-le 1 Nâsir ad-Dîn Mohammad ibn Chirkoh porta un coup 
de sabre dans l'abdomen du Bâtinite, il le remua jusqu'à ce que 
mort s'en suive. Ainsi, Ibn Abou al-Fawfiris eut la vie sauve. Un 
autre assassin, se sentant vaincu prit la fuite. Tl croisa le prince 
Chihâb ad-Dîn Mohammad rt>ncle de Saladin sur sa rouie et 
essaya de se sauver. Ses hommes prirent ses traees et le 
mutilèrent à Taide de leurs épces. Quant à Saladm, il regagna sa 
rotonde, le sang dégoulinant sur son visage. À partir de ce 
moment, il prit plus de précaution. Il fit construire autour de sa 
rotonde un enclos ai bois. C'est là qu'il restait et dormait Seuls 
ses plus proches collaborateurs avaient accès à cet enclos. 

Les combats flircnt annulés ce jour. Les gens eurent peur 
pour Saladin. L'armée fut secouée et les gens se craignirent les 
uns les autres. Cette situation nécessita la présence de Saladin. Il 
enfourcha alors sa monture, se dirigeant vers ses hommes. Et 
quand ils le virent, le calme revint; puis il regagna sa tente. H 
commença la bataille contre "Azzâz. Cette dernière dura 38 
jours. Ceux qui y étaient nionirèient des signes de faiblesse et 
sollieilèrent la pai.\. 11 en prit le contrôle le 11 de Dhol-Uijia, le 
pénétra et restaura tout ce qui avait été endommagé. Il le plaça 
sous le contrôle de son neveu Taqî ad-Dîn Omar. 

|31 1| Après l'étape de "Azzâz. Saladin voulut se venger des 
habitants d'Alep à cause de leur conspiration avec les assassins. 
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11 débarqua sur Alep le de-Dhol-Hijja, amassa tous ses biens, 
fïef& toutes ses terres et resserra le blocus sur ses habitants. U 
ne donna pas le feu veit à son année de les combattre. 
Cependant, il ordonna que rien n'y oitre et que personne n*ca 
sorte. 

L'an 572 H. (1177 apr. J.-C.) ^ 

r 

[312]Al-Imâddit: 

Sachant que Saladin était à rcxtérieur d'Aiep, les aleppins se 

rendirent compte que la punition serait douloureuse, et que leur 
fin serait funeste. Ils optèrent pour riiuniililc et sollieitcrent la 
bienveillance de Saladin qui leur répondit favorablement, leur 
pardonna et s'abstint de les combattre et maintint le roi vertueux à 
la tête d' Alep. Pour le rendre puissant, il lui restitua A2zâz. 

1313] Ibn AbîTay dit: 

Lorsque la réconciliation fut conclue et que les sennents 
furent prêtés, le roi vertueux tint Saladin en correspondance. Il 
lui demanda 'Azzâz. Les princes le conseillèrent de lui envoyer 
sa sœur qui était encore gamine. Saladin la couvrit d'honneurs et 

de bienfaits et lui fit beaucoup d'offrandes et enfin lui céda 
' Azzâz avec tous ses biens, ses annes et ses denrées. 

|314| Un autre chroniqueur dit : 

Une nuit, le roi vertueux en\oya .sa soeur à Saladin. 
Lorsqu'elle entra chez lui, il se leva et baisa la tcn'c et pleura 
Nour ad-Dîn. 1:1 le demanda que 'Azzâz leur soit restitué. 
Saladin lui dit ; «À voire service.» Puis restitua Azzâz, et 
offrit des bijoux, des présents et bien de choses encore à la sceur 
du roi. il s'entendit avec le roi vertueux sur les territoires 
contrôlés par chacun. Les siens s*étendaient de Uama et 
englobaient tout ce qui a été conquis jusqu^en Égypte. Par 
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ailleurs, Saladin demanda au roi vertueux de libérer les fîls de la 
nourrice de Zanki. 

Al- Imâd dit : 

Os jurèrent tous de respecter les conditions de la paix et 
s'excusèrent des hostilités passées. Le traité était globale, et 

concernait en plus tt'Alcp, les hubilants de Mossoii! et les Banou 
Bakr. On consigna sur le papier lie serinenl que si l'un d'eux 
trahit el contredit ou i:e respecte pa5 son serment, tous les autres 
se mobiliseraient contre lui jusqu*à ce qu'il fasse preuve de 
loyauté et rejoigne le groupe. 

|315| Lorsque rcntentc fut scellée. Saladin pensa à régler le 
compte des Ismaélites qui avaient conspiré sa mort. 11 alla le 
vendredi 20 Moharram encercler leur forteresse sise à Masyàt il 
y installa de gigantesques catapultes, tua un grand nombre et 
captura d'autres. Il s*accapara leurs bétails et démolit leurs 
battisses. Enfin son oncle Chihâb ad-D!n Mahmoud ibn Takch 
l'homme fort de Hama intercéda en leur faveur. Il avait été 
contacté par écrit par les ismaélites, car il était leur voisin. 
Saladin les quiUa après s èu-c vengé d'eux. 

|3161 Quand les firmes lancèrent un assaut sur al-Biqâ\ 
Chams ad-Dîn Mohammad ibn 'Abd al-Malik plus connu sous 

le nom d'al- Moqaddam - i.|ui clail l'administraleiir de [iaaibek - 
marcha sur eux, tua un ^raiid nombre cl fit plus de 200 
prisonmers . Il les amena a Saladui qui assiégeait alors Masyât 

1317] Ibn Abîlaydit: 

Ceci est Tune des causes majeures du traité d'entente qui tut 
signé entre Saladin et Sinân et qui déboucha sur Tabandon du 
territoire des Ismaélites. Saladin craignait l'agitation des francs 
dans le haut du Levant qui était très loin de ses positions et qui 
échappait à son contrôle. Il se réconcilia avec Sinân et regagna 
Damas. 
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Chapitre LIV 
Retour de Saladin en Egypte 

Il quitta Damas le vendredi 4 Rabî' al-AwwaI et fît son entrée 

au c aiic le saiiKHii 16 Rabî' al-Aw\val ayant arboré une tenue 
impcccublc el laissant apparaiu c une puissance accomplie. 



Chapitre LV 
Vente de Livres et Réaménagement de 

la Citadelle, de l'Ecole et de l'Hôpital 

|318| Ai-imaddil: 

Les livres se vendaient au palais 2 jours par semaine. Ils se 
venthiicnt à bas pn\. Dans le palais, il y avait des maisons t|ui 
tenaicnl lieu de ilépots et Liaient divisées en pavillons cl bien 
répertoriées. L'on avait dit ceci à l'émir Bahâ' ad-Din 
Qaraqouch. responsable du palais : « Les mites ont ravagé ces 
livres. 11 faut les aérer, les dépoussiérer et les sortir de leurs 
dépôts. » L^émir qui était turc, n'avait aucune connaissance des 
livres qui étaient évalués à plus de 1 00,000 ouvrages. Ils furent 
retirés de leur lieu, leurs dépôts furent détruits et les lumières de 
ces dépôl.s luiLiit éteintes. On incla tout : la liliéraiiuv à 
rasimlo^ie. la jurisprudence à la logiqLie. la inédoeine a 
rin^caicnc, l'hisloire à Texégésc ci les documents obscuis aux 
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best-sellers. Il y avait des ouvrages énormes renfermant 
l'histoire des pays, des nouvelles, chacun comprenait plusieurs 
tomes. Un tome perdu ne pouvait être remplacé. Tout se mêla. 
Le courtier sortait les ouvrées de chaque discipline par dizaine. 
On les marchandait et les vendait à vi! prix. Le courtier 
s'anangcaii umi niciiic pcuir piôserver les orÎLzinaux de toutes 
les espèces. (,)iiL'lt.|u'un ti'autrc Tassistait dans cette opération de 
vente. Un livre qui lui avait coûté 10 dinars, il le revendait après 
à 100. 

|3l9j II dit : Lorsque j'appris la nouvelle, jc me présentai au 
palais et fis aussi mes achats. Je mis la main sur les meilleures 
qualités. Lorsque Saiadin apprit que j'avais déboursé ?0() dinars 
pour l'achat des livres, il me les rendit ei m'otïnt du niagasm du 
palais tout livre sur lequel je posai mon regard. J'entrai à la cour 
un jour, les tomes de livres sélectionnés du palais étaient 
disposés devant lui, il feuilletait certains. 11 dit après avoir 
constaté que j'avais posé mon dévolu sur les livres que je 
voyais : Y a-t-il un livre qui tMntéresse ? Je dis : Ils 
rn'iruéressent tous. Saiadin me les donna ti)us et je les Ils sortir 
de chez lui à Taide d'un brancard. (_eci était un acte de 
bieaiaisance qui s ajoutaù à sa générosité hors paire. 

|320| II dit : Lorsque Saiadin présidait aux destinées de 
rÉgyptc, il réalisa t|ue l'I^gypte et le Caire étaient entourés 
chacun d'une muraille prenable. Il se dit alors : «Si nous 
laissons chacun avec sa muraille, il exigera une année pour la 
sécuriser* Je pense qu'il faut les entourer tous les deux d'une 
seule muraille ». II ordonna la conslniction d'un fort au centre 
de la ville près de la mosquée de Sa'd ad-Dawla sur le mont al- 
Moqattam à rintérieur de la muraille. Cette dernière devrait 
encercler les deux zones, l'Égypte et le Caire, plus la côte et la 
citadelle sise à la montagne. Sa longueur était estimée à 29302 
coudées. 
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îl fît consiruirc la ciiadcllc au sommet de la montagne cl lin 
attribua tous ses droits à Tinstar du creusage des tranchées et des 
vallées et le rétrécissem^t des voies. Il fit creuser au sommet de 
la montagne un puits auquel il accédait par des escaliers. Saladin 
mourut et laissa tes travaux de construction de la muraille en 
cours. 

|321] Il ordonna la construction d'une école prés de la sainte 
tombe de Chafïl. Ses fondements furent jetés. Le jurisconsulte 
et pieux Najm ad-Dîn al-Khabouchânl fut placé à sa tête. 

(3221 II dit ; 11 ordonna que Tune des maisons du palais soit 
transformée en. hôpital. 11 implora le pardcm d'Allah et son 
agrément H surveillait de près les affiùres de l'école et de 
l'hôpital. Il éradiqua le blâmable et répandit le bienfait II bannit 
aussi les impôts. 

[ L'an 573 H. (1178 apr, J.-C) ] 

Chapitre LVI 
La Défaite de Ramla 

|323| U juge Ibn Chaddâd dit : 

Au début de l^jomâdii al-()ulâ. Le sultan Saladin se dirigea 
vers la côte. 11 croisa les francs à Ramla. Le commandant des 
francs était le prince Arf^ntid celui qui, prisonnier de guerre au 
temps de Nour ad-Din, fut libéré à Aïep. Une biéche survint 
dans les rangs des musulmans ce jour. 
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Saladin - paix à son âme - expliqua cette dé&ite par le fait 
qu'après s'être bien mobilisés pour la guerre, certains de ses 
tK>inines jugèrent boa à la vue de reimemi, de changer de 
position de Faile droit à l'aile gauche, et du gauche vers te centre 
de telle sorte qu'une colline bien connue à Ramla puisse se 
retrouver dcnicrc eux. Au nioniciii où Ils étaient occupés par ces 
changements de positions, les francs les attaquèrent. Allali avait 
prédestiné la défaite des musulmans, qui turent grièvement 
défaits. Aucune forteresse ne se trouvait près d'eux où ils 
pouvaient se rq>lier. Ils s'orientèrent vers TÉgypte, mais 
s'égarèrrat On captura un grand nombre d'entre eux dont le 
jurisconsulte 'Tssâ. Ce fut une dèfoillance énorme qu'Allah le 
Très Haut compensa par le célèbre choc de Hattîn. Louange à 
Allah. 

Je dis : Cela se déroula 10 ans après. La défaite de Ramla fïit 
en 573 H. (1178 apr. J.-C.). et la victoire de Qatj^n eut lieu en 
583 H.(1187apr.J.-C.). 

[ L'an574R (1179 apr. J.-C.) ] 

Chapitre LVIl 
La Suppression des Taxes du 
Pèlerinage par Saladin 

[.es taxes niecquoises consisiaieni a prélever une taxe sur 
chaque pèlerin. Lorsque le pcleriti Ituilait le sol de la Mecque, il 
devait s'acquitter de celle taxe, à défaut de quoi il était incarcéré 
jusqu'à la Un du pèlerinage. Saladin dit un jour ; « Nous vouions 



Saladin 233 



dédommager le gouverneur de la Mecque en le couvrant de 
biens afin qu*il abandonne le prélèvement de cette taxe. Nous 
pourrions lui donner un domaine agricole à cçt effet. . . » Saladin 
décida aussi d'expédier annuellement au gouverneur 8000 
boisseaux afin qu'il les vende pour subvenir à ses besoins. Il 
décida aussi de !*envoi de récoltes aux populations riveraines 
des deux saintes mosquées ainsi qu'aux démunis et aux nobles 
qui y résidaient. 11 y veilla personnellement. Ainsi la taxe tut 
abolie, la joie envahit les coeurs, la gaieté augmenta et la 
maussaderie s*en alla. £t ce faisant, Saladin causa l 'éclipse de la 
misère des pèlerins. Ceci se déroula précisément en 572 H. 

[325| Dans une lettre du juge al-hâ^il adressée à Saladin l'on 
peut lire : 

La suppression des taxes qui étaient perçues à Djedda fut l'un 
des actes les plus acclamés par les pclcrms cgypliens» ce qui 
donna au roi d'Égypte une aura et une gloire jamais égalées. 

En vérité, Allah Exalté soit-II. fît de Saladin un moyen sûr et 
équitable de u ansnussion de bien lai is aux créatures. Tout 
conune Allah guida Saladui à accorder son attention el sa 
générosité à ces deux lieux saints délaissés par les nantis. Certes, 
est malheureux quiconque s'abstient de ^re du bien en ces 
lieux saints alors qu'il en est capable. 

Les effets de reiUhousiasme des francs concernant Jcmsalcm 
sont perceptibles sur terre et sur mer, en temps de paix coiume 
en temps de guerre. Et cela, sans oublier leur promptitude à 
secourir les habitants francs de Jérusalem par tous les moyens 
humains et matériels. 11 est donc déplorable que ces gens 
défendent leurs conceptions égarées avec fougue, tandis que 
nous nous détournions de la vérité et trouvions ennuyeux le fait 
de faciliter la vie aux habitants de la Mecque. Au début de Kajab 
- Inchû ' Allah- votre serviteur, que je suis, décollera pour le 
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Hedjaz ailn de s'acquitter du pèkiin ige. Les pèierins de celte 
année - grâce à ce qui fui promis lors du smnon du vendredi et 
aussi grâce à TannulatioD des taxes d'entrée - seront 
incommensurables. Et votre excellence aura une part des 
récompenses qu'Allah accordera à ces pèlerins. Réjouissez-vous 
excellence Ju faii i.|u';iu lieu de construire dos [nilais destinés à la 
ruine coinmc le Ibnt les autres rois, tu as opté pour la 
restauration de la maison d'Allah. 



Chapitre LVIII 
Faits Divers 

[3261 Ibn al-Athîrdit: 

En 574 H. (1 179 apr. J.-C.)> il y eut une flambée de prix qui 
toucha tous les pays : Irak, Egypte, Diyâr Bakr, Diyâr al- 
Djazîra, le Levant etc. Cela dura jusqu*à la fin de Tan 575 H. 
(1 180 apr. J -C). Les hommes se mobilisèrent pour effectuer la 

prière triinplorainni de pluie. La pluie ne vint pas. Puis. Allali 
par sa miséricorde cl sa bienveillance à Tégard de ses serviteurs 
fit descendre la pluie, ce qui entraîna la baisse des prix. 

[327| L'une des choses étonnantes que j'aie vu durant cette 

année est que j'étais à al-Dia/ira quand un turkmène arriva. Il 
était famélique comme si on Tavail exhumé île la tombe. 1! 
pleura et se plaignit de taim. J 'envoyai quelqu'un lui acheter du 
pain, mais il relarda par manque de pain. Le i urkmene pleurait 
et se roulait par terre. Ët soudain, le ciel se couvrit de nuages, les 
gouttes de pluie commencèrent à tomber çà et là et les gens 
hurlèrent Le pain arriva, le Turkmène mangea et emporta le 
reste avec lui. La pluie fit rage et tomba longuement. Les prix 



baissèrent, il y cul abondance de denrées après sa rarélkction. 
Après la crise de la hausse des pnx, une épidémie se mit à faire 
n^e. Des gens périrent dans chaque ville, elle fît porte aux gens 
des iàrdeaux insupportables. Puis Allah le Très haut Téradiqua 
en 576 H. (1181 apr. J.-C.) après qu*elle eut afGubli tout le 
monde. 



Chapitre LIX 
Construction du Fort de Bayt al-Ahzân 
et le Choc de Hanfry ' 

1328] Al-lmâddit: 

Pendant le séjour de Saladin à Baalbek, les francs profitèrent 
de l'occasion pour bâtir un Ibrl sur Ui nuilc de Bayi al-Ah/ân, à 
une journée de iiiarelie de Damas et une demi-|ournée de marche 
de l'ibériade et Saled. L'on dit à SaUuiin qu'une l'ois achevé, ce 
fort constituerait une menace pour les frontières musulmanes. 
Après avoir fini avec Baalbek, Saladin se retourna à Damas avec 
le désir de pouvoir mettre ce fort susmentionné sous siège. Mais 
vu la sécheresse qui sévissait, d'aucuns c(Hiseinèrent à Saladin 
d'éviter la guerre tant que faire se peut en cette année de 
sécheresse. Et Saladm de leur réphquer : « Hn vérité, Allali a 
ordonné le djihad aulanl tiu'Il a gaianli de nous pourvoir. Son 
ordre est nrélragablc aussi bien que la réalisation de Sa 
promesse est garanue. Tâchons donc d'exécuter Son ordre afin 
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que nous puissions jouir de ce qu'il nous a promis. Certes, 
quiconque néglige l'ordre d* Allah se verra négligé. » 

1329] il dit : 

Dès le début de Dhol-Qi'da, survint la bataille contre Haniry 

qui se solda par la mort de ce dcinicr; Les nouvelles se 
succédaient faisant état du regroupeiiicni massif des francs et de 
leur intention de suipreiidrc les niusuinians. Saladin plaça son 
neveu Farroukli-chàh à la tête de rarmée de Damas et lui 
ordonna de se diriger vers la frontière, de lui tenir au courant des 
mouvemoits de l'ennemi, de i'infonner dès qu'ils entameront 
leur marche et de ne pas s'en prendre à eux avant qu'ils soient 
complètement à Tintérieur du pays. Mais surpris par l'avancée 
des francs, l amnikh-châh dut livrer bataille sur-le-champ. Le 
commandant de la ville de Nazareth et les soldats francs de 
l'avanl-Liartle fuient tous fauchés par les lK)ninies de Farroukh- 
chàh qui foncèrent sur le roi franc et réussirent à renverser son 
cheval. Les cavaliers chargés de la protection du roi furent tous 
touchés et Hanfiy accourut pour secourir le roi. À son tour, il fut 
mortelletnent blessé et deux de ses côtes furent cassées. Les 
francs perdirent ensuite un grand nombre de &ntassins et de 
cavaliers. Ce qui les obligea à se retirer traînant la honte de la 
défaite et les blessures desquelles aucun dVux ne fut épargné. 
Après cette bataille, l'on rapportait quotidiennement ia nouvelle 
de !a mort d'un commandant franc qui avait succombé à ses 
blessures jusqu'à ce que ia nouvelle de la mort de Hanfry fut 
rapportée. Ce qui afïligea grandement les francs. 
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Chapitre LX 
Pressions Exercées sur les Francs 
Jusqu'au Nouvel An 

|330| Ibn Abî lay dit : 

Oliand les francs s'installèrent a la IbriLacsso de liavt al- 
Ah/ân, causant un grand lorl aux autochtones nuisuhnans. le 
sultan leur ileniantki de déguerpir. Les irancs poscicnl conirne 
condition à leur déguerpisseinent que le sultan leur verse une 
indenmité. Le sultan se plia à cette condition et leur accorda une 
indemnité de soixante mille diihams. Vu que cette somme ne 
rencontra pas l'adhésion des francs, le sultan finit par leur 
accorder une indemnité de cent mille dirtiams. Cette forteresse 
était sous le contrôle des templiers qui fournissaient certains 
groupuscules en armes afin de couper la route aux caravanes 
musulmanes qui eniprunic le chemin de Ba\t al-Ah/ân. Pour 
sortir de cette nnpasse, Taqî ad-Dîn' indiqua au sultan d'allouer 
les cents mille dirhams aux soldats musulmans en guise de 
primes, afin qu'ils se chargent de déloger les francs de la 
citadelle. Nous venons un peu plus loin, les incidences de 
radopticn de cet avis par le sultan. 



' Le neveu de Saladin. 
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\ L'an 575 H. (1180 apr, J.-CQ \ 

(331 1 Quand le sultan descendit à Tell-al-Qâdî à Baniyas, il 

se mit d'accxird avec les autres Musulnians à décleiiciiei une 
offensive cdiilre les letTiioires sous contrôle liane. Dans In nuit 
du diiiianche qui correspondait au deuxième jour de Mohanani, 
ils commencèrent à marcher sur les francs et le matin, l'on 
informa le sultan des dispositions prises par ces derniers. Quand 
les deux armées se croisèrent, Allah accorda son triomphe aux 
Musulmans qui captivèrent les cavaliers et les braves 
combattants francs, leurs hommes furent alors défaits au cours 
de la première rencontre. Parmi les caplifs tiLiuraicnl le 
commamlant des templiers et celui des hospiiiihciN. Thomnic 
fort de Tibcriadc, le Irere île l'homme fort de Djobayl, Ibn al- 
Qommosiya, Ibn Barzân T homme fort de Ramla et plusieurs 
cavaliers de Jérusalem et d'Acre aussi bien que d'autres hauts 
commandants, un peu plus de deux cents soixante-dix. Puis les 
prisonniers de guerre se mirent à marcher lentement tels des 
ivres. 

Al-Imâddit: 

Assis tout près du suUan, je les énumérai par ma plume. El 
par la grâce d'Allah, la seule rangée qui était à ma [Hdximité 
dépassait soixante-dix personnes. À l'aube, nous passâmes à la 
prière dans la même ablution avec laquelle nous avions fait la 
prière de Inchâ Et après, le reste des prisonniers fut exposé 
puis ils flirent tous transférés à Damas. Quant à Ibn Barzitti, il 
fut libéré un an plus tard contre la somme de cent cinquante 
mille dinars en plus de la libération de mille captif musulmans. 
Le jurisconsiille IJiyâ' ad-Dîn "Issà qui était en captivité chez les 
francs fut pus en compte dans la clause concernant les captifs 
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musulmans à être libérés. Quant à Ibn al-Qommofiiya, sa mère 
paya une rançon de cinquante-cinq mille dinars pour obtenir sa 
libération. Quant au commandant de l'ordre des tenq>liers, il fut 
condamné à la peine capitale et son corps fût remis aux siens 

après cxccut uin de hi peiiK- cl cela, en enni repartie de la 
libéraiiofi d'un eomiiKindant musidinan. En ce qui concerne les 
auUes prisonniers de guerre, certains d'entre eux moururenl en 
prison tandis que les autres Hirent libérés et eurent la vie sauve. 
Tel est le récit de la bataille de Marj al-'Oyoune qui témoigna de 
la défaite cuisante subie par l'ennemi nonobstant ses dix mille 
soldats aguerris. Sans oublia que leur roi lui-même s^m est tiré 
avec des blessures. 



Chapitre LXI 
La Destruction des Forteresses 
de Bayt al-Ahzân 

|332| Al- lnuiddit: 

Un après-midi, le sultan rassembla un grand nombre de 
cavaliers ^ de fantassins et se dirigea à leur tête vers les 
forteresses de Bayt al-Mzân. Le sultan et ses hommes firent 
montre d'une très grande vigilance de peur que les fisncs ne 
sortent des forteresses pour leur tendre une embuscade. De 
l'autre côté, les francs alkinièrenl des feux à l'iiitérieur de la 
forteresse de lîayt al- \h/àn pour parer a umie suiprise 
provenant des musulmans. Les musulmans se iranqudlLsercnl 
alors et se dirent qu'il n'y avait plus qu'à incendier la tour. Puis, 
le sultan repartit la muraille de la forteresse à ses émirs, prenant 
lui-même position devant l'entrée Nord. Comme la forteresse 
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était très solide, les hommes du sultan ne pmeat ouvrir une 
brèche qui les perniettrait dV accéda. Mais avant la fin de la 
journée du dimanche, le sultan réussit à percer une brèche et fît 
rassembler du bois pour incendier la muraille à partir de cette 
brèche qui était d'une longueur de trente pieds et d'une largeur 
de trois pieds. Tandis tiue la muraille était d'une largeur de neuf 
pieds. Mais cette brèche n'eut aucun effet. Par conséquent, le 
sultan eut besoin d'éteindre le feu lundi matin pour élargir la 
brèche, raison pour laquelle il dit : Quiconque qiporte une outre 
d*eau aura un dinar. 

Al-*imàd dit : 

Je voyais les gens portant des outres et iransponant des vases 
d'eau jusqu'à ce qu'ils immergèrent la brèche d'eau et 
éteignirent le teu. Les perceurs revinrent après qu'elle eut été 
relVoidie. Ils l'approfondirent, rouvrirent, cassèrent les pierres 
et les fendirent, puis ils remplirent la brèche et Tenflammèrent 
Cette brèche fût scrupuleusement surveillée pour parer à 
d'éventuelles attaques d*un détachement franc qui, selon des 
infomiations concordantes, était positionné à Tibériade. Le 
malin du jeudi 24 Rabf al-AwwaI, quand il fit grand jour, le 
mur s'écroula ci les pieux en lurent ra\ is. 

Vu que les francs avaient entassé du bois à Tintérieur de la 
fbrteresse, Tincendie se propagea rapidement brûlant hommes et 
maisons. Pour avoir la vie sauve, les survivants durent 5*éloigner 

préeipitammeni des habitations. Après extinction de cet 
incendie, les musulmaivs prirent pied à rintérieiu" de la forieresse 
récupérant cent mille pièces d'anncmeni tic tout ycnvc et 
beaucoup de provisions. Les prisonniers de guerre furent 
transférés chez le sultan tandis que les grands assassins notoires 
furent condamnés à mort. Par ailleurs, les forces supplétives de 
l'armée islamique prirent quelquefois l'initiative d'exécution de 
prisonniers. Au total, les prisonniers francs étaient estimés à, à 
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peu pfès sept cent. Une centaine de captifs musulmans furent 
libérés tandis que les autres fiirent tous transférés à Damas. 
Cette bataille préserva la dignité du sultan» car les francs qui 
avaient refusé de déguerpir contre une indenuiicé de soixante 
mille voir même de cents mille avaient fini par se pliar Téchine 
sous les coups des hommes du sulian. 

Après la reprise de la forteresse qui dura en tout et pour tout 
quatorze jours, le sultan marcha sur Tibériade, Tyr, Beyrouth et 
bien d'autres villes, ce qui causa une grande frayeur aux francs. 

Mcivredi. le siihaii regagna urgemniLMii Daiiuis, pdur sui\rc de 
près les consci]iicnccs tachciiscs d'une canicule mcuiiricic qui 
avait lait beaucoup de victimes dans la population dont certains 
morts avaient même commencé à pourrir. Malgré cette 
parenthèse, le sultan maintint ses hommes à la forteresse poiu* 
parachever sa démolition. Il &ut tout de même noter que le 
sultan dêplcHra la mort de dix émirs au cours de cette bataille. 
Après tous ces tristes événements, la sépulture de Jacob retrouva 
son air ei sa beauté d'antan et fut encore une fois habitée par les 
cris d'exaltation (Takbîr) el les prières des musulmans. 

|333| Les poètes félicitèrent le sultan poiu: la conquête de 
cette forteresse. Le poète Aiimad ibn Naqqâda le Damascène dit 

à ce propos : 

Ce 0(as des fmncs a sonné 

'Li la ctouiqu'iU ponaiciU s est bien bn.sc£ 
y<reut été ce mm essuyé, 
Jù ti£ se seraient point rvtoumésà &urs demeures ifutdignité ! 
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Chapitre LXII 
Le Reste des Evénements de l'Année et 
le Deuxième Pèlerinage d'al-Fâdil 

Al-*lmâddit : 

i*ciidaiu la dcniicrc décade du mois de Cliawwal de raniice 
575 II. (1 ISO apr. j.-C). aM-àdil t]uitia Oainas pour le 
pèlerinage à La Mecque d où il revuit en Egypte. 

|334| Je suis tombé sur une note d'al-Fâdil, adressé à as-Salî 

ibn al-Oi"i'''id dans lc(.|ucl il décrit ce qu'il rencontra en chemin et 
sur mer lors de son retour en Egypte ; Ses chameaux éiaiil partis 
à La Mecque le quinze du mois de Dhol-MiJija ; il écrivit ; 

« Nous quittâmes La Mecque - bénie soit-elle - le vingt-cinq 

du mois de Dhol-jiijja. Ces jours-là. le bien-être des corrompus 
autinieina aussi bien que le gaspillage des dilapidateiirs. La 
faiblesse et la modestie de l'cmir Irakien qui supervisait le 
pèlerinage avait fini par encourager les corrompus et eftrayé les 
bienfaiteurs. 

Nous arrivâmes à njedda le dimanche 17 Dhol-Hijia, Puis 
nous eiiiprunlâmes la maritime le mardi 29 du même mois. 
Nous passâmes les deux nuits de mercredi et jeudi sur la mer, 
puis le vent nous jeta vers une île située près d'une région du 
Yémen dite Dabàdib. 

I/une de ces deux nuils fut très catastrophique, .le jure par le 
nom ir/MIali, certains de nos compagnons eurent des chexeux 
blancs cette nuit; ils tombèrent dans le désespoir et souhaitèrent 
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momu k- plus lot possible afin d'atlénucr la sounVancc. Ils 
pensèrent qu'ils éiaieni a^isiégés. Ils se biànièrcni puis s'en 
remirent à Allah. Nous patientâmes jusqu'à ce qu'Allah nous 
sauva. Nous débarquâmes à un rivage où il n*y avait ni eau ni 
monture. Nous nous adressâmes aux habitants du bord de la 
mer, ils nous envoyèrent de faibles chameaux à louer, à un prix 
plus cher que le prix de vente des chameaux et de tout ce qu'ils 
pourr.iicm porier. Nous les nioiuames jusqu'à noire arrivée, dix 
jours après, au pi>il de 'Ayzàb' amenuisés par la faligue, la faim 
et la soit, car nous étions irup nombreux pour les vivres dont 
nous disposions. 

Nous embarquâmes sur le quai de Ay/âb pour Assouan. Ce 
parcours lut le |>lus péiuhle de tous nos paret)urs. car durant 
onze nuits d'affilée, nous ne bûmes d'eau que deux lois. En tous 
cas, la plus grande affliction tiit la soif. Tellement le chemin 
était montagneux et aride, tous les soldats se trouvèrent à bout 
de souffle bien avant notre arrivée en Égypte le 1 7 Sa&r. 

|335| Je dis : Al-Wajih ibn adh-Dharawî~ dit au sujet d'al- 

Jlllaâ est avec toi pour un pè&nnage ou une affh&Uhé 
Sur toutes (es scènes et à ilhhjuf Siiison rccommamiee par le Seigneur 
Itf es aperçu tantôt entre ies tranchées et Ces dattiers 
Tantôt tu es vu entre aC-Hatîm et Zamzam 
ô "^bd ar-'fi^(iUn, eomhien de bienfaits tu as ! 
Qui ont, au àeCde Sa gSoire, Ce même édat que (es étoiles 

Comme si tu n'avais été créé que pouradom, 
l££ combiei ie ^ciire humain Je faveur et de générosité i 



Un port sur \:\ Mci Rouge. 
^ C'est le juge AU ibn Yajiya, qui moumt en 577 H. Voir «Fawât al- 
Wafiyyàl»:3/m-\\r 



244 Les Deux Nobles Dynasties 



[ Uan576 H, (llSlapr, J.-C.) ] 

Chapitre LXIII 
Le Décès de l'Homme Fort de Mossoul 

[3361 Ai-lmâd dit : 

Au début de celle année, riioniiue fort de Mossoul Sayf" ad- 
Dîn Ghâzî ibn Mawdoud ibn Zanki (le neveu de Nour ad-I)în 
Mahmoud) décéda. Et son frère, hz ad-Dîn Mas oud ibn 
Mawdoud, lui succéda. 

ibn al- i hir dit : 

Le décès de Sayf ad-Dîn survint le dimanche 03 §afar en Tan 

576 H., û la suile d'une lon^^ue lésion de lubcrculose. 

[337] Il dit : Curieusement, les gens sortirent en masse en 
Pan 575 pour faire te marché à Mossoul en raison de la hausse 
des prix établis cette année-là dans la ville. Quand Sayf ad-Dîn 

apparut, les gens se révoltèrent el se tliriuèrent vers lui. 
iniplorant son secours; Ils lui demandèrent d'interdire la vente 
de l'alcool, ce qu'il leur et>ncéda mu -Ic-champ. Ils desceruiirent 
en suite dans la ville \ isant les demeures des vendeurs d'alcool. 
Ils les détruirent, les pillèrent, versèrent les boissons alcooliques, 
cassèrent les vaisselles et finirent par commettre des actes 
illicites. Les propriétaires se plaignirent alors au représentant du 
sultan, précisément contre un homme vertueux du nom d*Abou 
al-Faraj ad-Daqqàq. Celui-ci n*avait pourtant pas pris part au 
pillage, mais avait seulement versé de l'alcool. D'ailleurs, 
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lorsqu'il s'aperçut que If piihlic a\ail cimimciicc a s'acloiiiicr 
aux actes de vaniialisnic, il les déconseilla mais ne fut pas 
écouté. Quand il tut toul de même convoqué et emmené à la 
citadelle, il reçut un coup de frappe sur la tête et son turban 
tomba. A sa sortie de la citadelle après avoir été relâché. Ton 
voulut lui remettre le turban sur la tête, mais il s*opposa et dit : 
Au nom d'Allah, je ne couvrirais plus ma tête que lorsque 
justice me sera rendue par Allah ! Peu après, le gouverneur qui 
s'en était pris à lui, rendit Tàmc. 

[338| Ce décès fut suivi par la maladie de Sayf ad-Dîn, 
maladie qui le hanta Jusqu'à sa mort. Il avait à peu près trente 
ans. Son règne dura dix ans et quelques mois. Sayl aJ-Dîn était 
très beau : taille impeccable, hiins caractères, teint claire, barbe 
ronde d'un embonpoint remarquable. 11 était aussi intelligent et 
respectable. Il était d'une chasteté notoire. 11 était aussi 
exttêmement jaloux ; il ne laissait jamais un servant adulte 
rentrer dans la cour de ses épouses, seulement les gamins 
pouvaient s'approcher d'elles. Il n'aimait pas foire couler le 
sang, il n'aimait pas non plus posséder injustement les fortunes. 

Ibn al-Athir dit : Lorsque sa maladie s'aggrava, il voulut 
léguer le pouvoir à son fils, Mo'iz ad-Dîn Sinjar-Châh, mais de 
peur il se ravisa. Et cela, de crainte d'avoir maille à partir avec 
Saladin qui contrôlait déjà tout le Levant. Ce à quoi son frère 
Iz'/ ad-Dîn refusait de se plier. Tous les grands émirs ainsi que 
Mojâhid ad-Dîn Qaymâ/ conseillèrent Sayf ad-Din de laisser la 
succession à son liére ' l/z ad-Dîn pour son âge mûr. sa 
bravoure, son intelligence, son caractère et sa bonne 
gouvernance. En plus, ils indiquèrent de passer à ses deux fils 
une partie de l'État, à condition que ces derniers s'en remettent à 
leur oncle *!zz ad-Dîn dans la sauvegarde de leurs territoires. 
Sayf ad-Dîn fit comme il fut conseillé et les gens firent 
allégeance à son frère. 



Chapitre LXIV 
Le Décès d'ismâ'il ibn Nour ad-Dîn 



1339) Ibn Chaddâd dit : 

Sa maladie commença le 09 Rajab, et le 23 Rajab, la porte de 
la citadelle d'Alep fut fennèe à cause de la gravité de sa maladie. 
Il interpella tous les émirs à tour de rôle et les fit faire allégeance 
à *Iz2 ad-Dîn Mas'oud ibn Mawdoud Thomme de Mossou!. Le 
25 Rajab, il dispanil - (.ju'Allali lin acctudc sa niibciicoide. Sa 
mon causa une giuiiUc Li isic^îio dans les cœurs. 

Ibn Abî lay dit : 

La cause de sa mort fut qu'un jour en ch;isse 'Alain ad-Din 
Solaymân ibn Djandar lui donna à boire de l'eau empoisonnée. 
On dit aussi que c*est plutôt Yâqout al-Asdî qui i*empoisonna. 

\bn Abi Tay dit l'ar ailleurs qu'il tlit inhume à la grande place 
danii ia citadelle, et que les gens turent uès aiu-istés. 

|3401 J'appris que Ton disait que la mort d'Ismâ'îl le fils de 

Zanki. enctnc dans la fleur de l'âge, fut l'exaucemeni par Allah 
d'une invoL'alion tic Zanki qui avait demande à Allah de sau\cr 
loule sa tIesCL'ndance de l'cnlcr. lin somme, la morl du jeune 
sultan qui n'avait connu aucune conaipiion lut considérée 
comme un gage d'accès au paradis. 

|341 1 Ihn al-Athîr dit : Il nmurul avant d'aiieindre la 
vingtaine. l..oi"S(.]uc sa maladie s'auurava, les médecins lui 
prcscnvirenl la consommation de t'alcot)l en guise de 
lucdicaïuent. ii dit alors : Je ne le lerai pas jusqu'à ce que je 
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demande l*avis des jurisconsultes. Étant donné qu'il avait grand 
estime pour 'Alâ' ad-Dîn ai-Kâssânî, le juriste banalité en qui il 
croyait beaucoup, lorsquMl demanda l'avis de celui-ci, il lui 
permit de consommer Talcool. Mais Ismâ'îl lui répliqua : Ô 
'Alâ' ad-Dîn, si Allah décide ma mort est-ce que la 
consommation do l'alcool pourrait la icKiidcr? "AhV ad-Dîn lui 
dit : Non. \.\ le jL-unc sultan do dire : Jo iuro au nom ti'AIlah que 
je no mo [KnucLUai pas de consommer ce qu'Allah m'a interdit 
avant d'aller à Sa rencontre. 

Je Cl ois qu'il est tort probable que "Alâ" ail-Din ait informé le 
sultan de l'existence d'une doctrine qui admet la consommaium 
tl'aleool dans le cas d'espèce. Cm AhV ad-I)iii n'aurait pu 
pennettre la consommation selon sa propre doctrine qui ne 
Tadmet pas dans ce cas d'espèce. Mais tout compte foit, seul 
Allah détient le savoir I 

[342] Et Ibn al-Alliîr dit : Lorsqu'il perdit l'espoir de survivre 
à cette maladie, il fit venir tous les émirs ainsi que les soldats, 
leur demandani ik lairc allégeance à son cousin Atabek Izz ad- 
Dîn Mas'oud ibn Mawdoud et de lui remettre tout son royaume. 
Certains lui dirent : Ton cousin 'Izz ad-D!n détient Mossoul et 
bien d'autres provinces s^étalant de Hamadhan jusqu*à 
TEuphrate. Si tu léguais alors Alep à ton cousin Témir Imàd ad- 
Din ibn Vlawtioud. le frère de '^Tzz ad-Dîn, ce serait mieux. 
Suilout qu'il est un pioduit de roduealion de ton père et est ton 
beau-frèro. Il n'a pas iilmi plus d'éjial en ce qui concerne la 
bravoure. l intelliLietice. radiuinistraiion, la noblesse, la puiclc 
de conduite et bien d'autres caractères que nul ne saurait nier. Sa 
réponse hit : Je n* ignore rien de tout cela, mais vu que Saladin 
contrôle tout le Levant excepté les territoires qui sont sous mon 
administration, si je cédais Alep à 'Imâd ad-Dîn il ne saurait pas 
tenir tête à Saladin. Et vous savez que si nos territoires tombent 
sous la main de Saladin, nos familles n'auront plus aucune 



dignité. Par contre, si je remets nos territoires à ^Izz ad-Dîn il 
pourra sûretnent la préserver vu la puissance de son armée et sa 
grande richesse. Toute l'audience approuva son idée et reconnut 
sa justesse. Ils furent d^ailleurs étonnés de sa clairvoyance 
malgré la gravité de sa maladie. Bien, il n'a pas tort celui qui 
ressemble à son père. 

LorsquMt trépassa, le gouverneur d*A]q> Châdhbakht et tous 
les princes écrivirent à Atabek *Izz ad-Dîn l'a^ipelant à venir à 
A\ep afin de prendre son contrôle. Cette nouvelle trouva 
Mojâhid ad-Dîn Qaymâz à Mardin en mission. Lorsque celui-ci 

y ivnconira les porteurs du nics>auc et Li[)pni la nouvelle, il se 
dirigea xcrs l'iaiphratc puis envoya un messager à Atabek 'I22 
ad-Din en lui demandant de vite faire le deplaLenicnl. Puis il 
rattendit au bord de l'iiuphrate. Atahek fit comme il fut 
conseillé et rejoignit Mojâhid ad-Dîn à sa demeure de 
FEuphrate, puis fit venir tous les émirs d'Alq) qui acceptèrent 
tous de lui accorder leur allégeance. 

En suite, il marcha vers Alep et y rentra. Ce jour tut 
spectaculaire. 

Au moment où il traversa l'Euphrate laqi ad-Din Omar, le 
neveu de Saladin. était dans la ville de Manbij. 11 la quitta fuyant 
vers la ville de Hama. Les habitants de la ville se révoltèrent et 
scandèrent au nom d' Atabek. En ce moment. Saladin était en 
Égypte, Tarmée d'Alep indiqua à Izz ad-Dîn de marcher sur 
DÛnas et toutes les autres provinces du Levant Ils lui parlèrent 
de Pamow des habitants pour les Atabeks. Mais *Izz ad-Dîn 
reflisa et dit : II y a entre nous un pacte, nous ne pouvons le 
iraltir. Il resta a Alep quelque^ mois puis visa la ville de Raqqa 
et s'y installa. Là, un messager de son frère "Imàtl ad-Din ihn 
Mawdoud vint lui demander de lui remettre Alep en échange tie 
la ville de Smjar. 11 ne répondit pas. Mais Imâd ad-Dîn insista 
et dit : Tu me remets Alep sinon je remetu^i Sinjar à Saladin. 
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Beaucoup de gens, Mojâhid ad-Dîn Qaymâz en tête, se 
résignèrent alors à le lui livrer. Celui-ci insista sur cet avis 

jusqu a uc que I// ad-Dîn accepta à contre cœur de le lui livrer. 
Il livra lmi ottci Alcp a non Irère en échange de Sinjar et se 
reiouiiia à Mossoul. 

|343| Saladin était en Egypte en train de ruminer le mal du 

pays. Mais quand il apprit les nouvelles d'Alep et le décès du fils 
de Zauki, il prit !a rcst>lutitMi de quitter le Caire pour le Levant. 
Dès qu'Alabck eui vcnl de l'arrivée muninenlc de Saladin, il 
quitta Mossoul pour Alep afin d'interdire son accès à Saladin. 
Mais bien avant qu*il fasse le déplacement, l'un de ses émirs le 
quitta pour Saladin. Après cette désertion, Atabek perdit toute 
confiance vu qu'il venait de perdre le plus fidèle et fiable de ses 
collaborateurs. Raison pour laquelle il abandonna la lutte et 
quitta Mossoul. Sans taidci. Saladin traversa l'Iùiplirate et prit 
pied cà al-Dja/,ariya. Après quoi, il tenta de prentire le contrôle de 
Mossoul mais en vain. 11 linil par marcher sur Alep cl l'assiégea. 
Sans résister Imâd ad-Din lui céda Alep, vu qu'il était à couit 
d'armement et de moyen financier à cause du passage de izz ad- 
Dîn qui avait transféré une grande partie des armements et du 
trésor de guerre d'Alep à Mossoul. 

[3441 Al-"lmàd dit : Saladin avait essayé en vain de prendre 
en main l'éducation du fils de Zanki afin de le mettre à l'abri de 
la corruption des courtisans et le préparer à succéder 
vaillamment à son père. Mais encouragé par les siens, le jeune 
sultan Ismâ'îl insista à prendre les choses en main. Son 
inexpérience et la mauvaise gestion de ses hommes lu eut 
sombrer l'hérilaue île son père. Mais Saladin avait pris soin de 
ne laisser sous son autorité que la province d'Alep, ce dont il se 
contenta jusqu'à sa mort. 

En effet, lorsque Saladin eut vent de la mort du fils de Zanki, 

il regretta d'avoir quitté le Levant de ra(;on prématuré. 11 écrivit 
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donc à son neveu Taqî ad-Dîn qu'il avait placé à la tcle d'al- 
Ma'aiTa et Hama. lui ordonnant de prendre toutes les 
dispositions pour une bataille imininenie. De même. Saladm 
s'adressa à tous ses lieutenants, leur enjoignant de prendre toutes 
les dispositions pour Êiire face aux hostilités qui pointaient à 
l'horizon. Son représentant à Damas, son neveu Farrokh-Châh, 
était déjà parti à la rencontre des francs à Karak, pour contrer le 
prince franc de Karak qui marchait sur Taymâ' (un village situé 
près de Tabouk). [•arrokh-diàh conibattil ce prince en question, 
jusqu'à ce qu'il prit la poudre d'cscampcttc. mettant ainsi fin à 
SCS sales besognes. Vu que son neveu étau occupé à faire face 
aux francs, Saladin adressa une note à Bagdad rédigé par al- 
Imâd en ces t^tnes : 

|345| « La nouvelle de Patiaque menée par les francs de 
Lattaquié contre Hârim s'est répandue et ils ont pillé beaucoup 
de nos richesses. Il est aussi connu de tous que ramiéc li'Aiep a 
mené un assaut sur la ville d'ar-Ràwindân qui est pourtant sous 
notre contrôle. Et ils ont même envoyé un émissaire aux francs 
sollicitant l'aide de ces derniers. En plus, ils ont pris attache avec 
la secte des assassins et nul n'ignore la raison de cette 
correspondance. Tandis que mon neveu était à la frontière des 
territiMres francs, l'un de leurs tyrans rassembla ses hommes 
avec le coupable dessein d'adaquer l aymâ' qui est le corridor de 
Médine, piolilant de la verdure et de la fertilité de cette région. 

Le plus étonnant est que pendant que nous étions préoccupés 

à défendre le tombeau du Prophète (prière et salut sui' liu), le 
chef de Mosst)uI a envain une partie de nos terres. Il est donc 
évident qu'il n'y a aucune comparaison a faire entre celui qui 
lutte contre les attaques des nilidèles et celui qui s'allie à eux 
contre ses propres frères et leur livre des richesses énormes. 
Cela dit» nous vous demandons de prodiguer des conseils nu 
chef de Mossoul afin qu'il se ressaisisse et reste dans la limite de 
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SCS droits. lin vérité, nous devons tous mettre notre vie 
éphémère à profit afin libérer Jérusalem qui est \'ieliinc de 
violations avilissantes. Lit depuis des années beaucoup de nos 
rois ont espéré réaliser cet objccùl, mats eu vam. » 

1346] Saladin, dans sa note, fit savoir aussi que la province 

d'Alep lui revenait de (h\)it d'après le Calilé al-Mostadî' Bi- 
Anirillàh. mais qu'il l'avait eedêe au fils de Nour ad-Dîn Zanki 
par respect pour son défunt père. Vu que les donnes ont changé, 
chaque ayant droit devait reprendre ce qui lui revenait de droit. 

|347| Al-Fâdil dit : N'eut été le djihad, les idolâtres seraient 
devenus les citoyens tic ces régions musulmanes, iruiisfonnant 
les musulmans en étrangers. 

[348] Puis il cita : « Les habitants de Mossoul ont écrit à la 

secte des assassins qui étaient désormais leurs alliés. Ils utilisent 
cette secte comme intermédiaire entre eux et les francs. Ils 
prirent l'engagement dc\an[ les tranes d'abantlonner la foi 
islamique et de construire une maison de prêche et 
d'enseignement de leur religion de perdition. Qu'il est étonnant 
de voir comment ces ennemis démolissent cette nation en 
construction 1 lis dépéch^^t aussi un émissaire chez Sinân, le 
chef des assassins et un autre chez le roi des francs. Il &ut 
reconnaître que cette trahison que nous constatons au Levant, 
affeiblit notre union et renforce les mécréants et nous met en 
péril. Rn somme, le trio inl'ernal des traîtres, des alliées et des 
francs ôte au cléfcnseur tie l'Islam toutes ses lorees. Il est loui de 
même utile de dire que les vérifications et le discours tVane ne 
serviront plus rien au Serviteur'. Et cela, bien qu'il ne veuille 
que l'observation des recommandations d*Allah et l'intérêt de la 
communauté. » 



' 11 s'agit do Sahidin. C'est ainsi que l'on s'adressait au Calife Abba&ide à 
Bagdad par souci de respect. 



252 Les Deux i^obies Dynasties 



Chapitre LXV 

|349| Al-'Imâcldit: 

Après le mois de Ramadan, le sultan se dirigea vers 
Alexandrie, il campa à as-Sawârî où il érigea des murs et des 
édifices puis ordonna de les parachevé. 

[3501 Le sultan dit à roccasion : Vu la nécessité de tirer 
profit de ia grande connaissance de Timam Abî Tâhir ibn ' Awf*, 
nous nous sommes rendus chez lui afin d'apprendre le célèbre 
ouvrage de l'imam Mâlik (qu'Allah l'agrée). Nous nous 
acquittâmes de cette tâche pendant les dix derniers jours du mois 
de Chawwàl. 

|351| Ibn al-Qâdisst dit : En cette année (576 H., 1 181 apr. J.- 
C.) au soir du jeudi huit Gia*bân, le décès du grand savant et 
grammairien Kamâl ad-Dîn *Abd ar-Rahamân al-Anbâri fut 

annoncé. Nul ne contestait à ce savant sa piété, son humilité, sa 
patience et non dcvouenieiu dans radoratioii d'Allah. 

Sa porte était grande ouverte aux étudiants quMl enseignait 
gratuitement, rien que pour plaire à Allah le Très Haut. Si Tun 
de ses étudiants emmenait en été un éventail, à son départ il 
disait à celui-ci : Ramène ton éveniait avec toi. L'étudiant 
pouvait tenter de le convaincre à le garder chez lui jusqu'au 



* il se peut que ce soit Imam Abou Jfihir Ahmad ibn Mohanmiad ibn Atvnad 
as-Silafî qui est mort en 576. AUHâfîsSi adh-Dliahabî a cité par ailleurs que le 
sultan Saladin lui avait lu le hadith. Voir sa biographie dans « Siyar AHâm 
an^Nobaiâ»: 21/5-^9. 
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lendemain, mais il refusait. Il écrivit beaucoup d'ouvrages. Il fiit 
enterré dans la tombe d*Abou Ishâq ach-Chirâzi. Qu*Allah lui 
accorde sa miséricorde ! 



Chapitre LXVl 
Le Retour du Sultan 
de l'Egypte au Levant 

A1-'Imâd dit : 

Nous retournâmes d'Alexandrie au Caire au mois de Dhol- 
Qi*da. Et le sultan commença à s'apprêter pour le voyage du 

Levant; il rassembla les soldats et les armes, emmena la moitié 

de l'armée et l'autre moitié resta pour garder les frontières de 
ri'lgypte. Il ordonna i\ QaraLioueh de parachever l'cdification des 
murs qui entouraient 1 bgypte et le Caye. 

|352| Il ajouta : Le soir oii le sultan dit ses adieux au peuple 
de TLeypte. il était assis sous sa tente et eluicun venait lui 
chanter un vers d'adieu. C'est en ce moment que W\\\ îles 
précepteurs de ses entants siirgil et chanta en nicitaiU en exergue 
ses faveurs et le portant uès haut en ces termes : 

(R^jouis-tot ^ Coéeur des plantes odorantes de 9(a^d 

Itn 'aura pùis à partir dâ ce soir d'odorat 

Après avoir écouté ce sers, le sultan de\ uil calme, sa 
détraclion laissa la place à la tristesse ; tandis que nous lunies 
partagés entre colère et déclin, les uns regardant les autres sans 
cesser d*être étonnés d*un précepteur qui est sorti de son 
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domaine qui est Téducatioa. Il parut prédire ce qui adviendrait. 
Car le sultan ne revint plus en Égypte après cet événement. 

|353| li dit aussi : Panui ies vilenies \ crhalcs des éducateurs 
il y a ce que nous raconta notre cheikh Abou Mohanunad ibn ai- 
Khach-châb, qui dit: Lorsque j^arrivai à Tabriz, son chef 
m'invita chez lui un jour et fît venir son fils pour me lire ce qu*il 
avait appris. Je lui dis : Le rejeton du canard nage, son 
précepteur qui ci.nt présent a réplique: Oui, et le petit chien 
aboie. J'eus très lu>nle Ue son dérapage verbal. Rn vérité, seules 
les [)cisounes réscr\ ées eu parole et éveiilécs même en sommeil 
sont dignes de côtoyer les rois. 

L'an 578 H. (1182 apr. J.-C.) 

Chapitre LXVil 
Une Attaque Maritime Visant le Hedjaz 

[354] AKImâddit: 

Au cours du mois de Chawwâl de Tan 578 H., Ton put sauver 
le navire qui se dirigeait vos la mer rouge avec à son bord le 
chambellan Hossâm ad-D!n Lo'lo' qui avait pour mission de 

bloquer un groupe de francs qui se dirigeaient vers le Hedjaz par 
la mer du Hedjaz. 

Ne pouvant pas arriver à bout de nos hommes postés à la 
citadelle d'Ayla, le prince franc de Karok Renaud de Chfitillon 
opta pour une stratégie qui consistait à procéder par des moyens 

de subversion et d'élimination pli> sique. Pour ce faire, il fit 
construire specialenienl de^ baieaux atîn d'infillrcr les territoires 
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niusuliiKins. Il envoya deux de ces bateaux sur l'île de la 
citadelle, chargée d'honiines et d'anncmcnts. Ces hommes se 
chargèrent d'interdire Taccès à l'eau potable aux habitants de la 
citadelle. Et d'autres bateaux se dirigèrent vers Ayzâb, 
coupèrent la route devant les commerçants et se mirent à tuer, 
piller et captiver. 

Ensuite ils se dirigèrent vers le Hedjaz cl commencèrent à y 
semer une grande insécurité qui menaça même les habitants de 
Médine. À l'arrivée de cette nouvelle, le frère de Saladin, Al- 
*Âdil n^étant pas en Égypte, ordonna au chambellan Hossâm ad- 

Dîn Lo'lo' de stopper ces criminels. Le chambellan s'exécuta en 
faisant construire îles bateaux qu'il chargea de uiarins très pieux 
et expérimentés et se dirigea a\'ec eux vers Ayla où il trouva le 
bateau des francs. Il détruiiiit le bateau et prit ses soldats, puis 
continua à 'Ayzâb et se rendit compte de la souffrance de ses 
habitants. On lui indiqua les bateaux ennemis, il les traqua, les 
rattr^a après quelques jours de navigation ^ les endommagea. 
Il libéra les captifs et leur remit tout ce qu'on leur avait dérobé. 
Ensuite, il accosta et trouva des paysans arabes venus de 
différents chemins de tnoutagnc. Il cmpmnta leurs chevaux pour 
poursui\rc les fugitifs. l't il finit par les encercler pendant le 
mois du pèlerinage dans une zone aride et réussit à les arrêter. Il 
transféra tous les prisonniers à Mina avant de les transférer au 
Caire. 

1355] Je dis ; l.e poète Abou al-llassane ibn adh-Dharawi a 
dépeint cette victoire du cliambellan en ces tenues : 

Vn jour étonnant est venu 

Où Us objets étaient sur Se point de décùuer Ca joie i 

Quand Ce ^rand cfiamSeffan est airivéavec (es captifs 

<Pùés teOes des coquiQks 
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Jivec des cfiatneawihduts commti da montagnes 
£e dès ânes qui ressmôûtient à des pûUeawç^ 
Je dù après le ^aJifir, lorsque tout est apparu 
C 'est comme ça, oui c'est comme ça (e dj'iUad 
^navo I « '^oiùi une perde » quip&fie lès ennemis 
Tatidu que ûs autres perles sont pêdiées. 

|3S6| Saladîn adressa à son frère al-'Âdil cette note rédigée 

par al-Fâdil : 

« Sa letn c p;ir\'int, datée du cinq Dhol-IJijja, jubilant les 
bonnes noin cllcs et célébrant les événements heureux au cours 
desquels le chambellan Lo*lo' tut telle une flèche qui avait 
atteint sa cible, et son exploit fût fortement loué. En envoyé 
dévoué, il laissa des traces indél^iles. Nous lut rendons grâce 
pour sa haute lutte et son exploit. 

Ces captifs avaient découvert puis dévoilé la pudeur de 
rislam; ils avaient envahi la terre de la Qibla. hTeut été la grâce 
d'Allah, ils auraient violé ia Kaaba et là^ nous n'aurions eu 
aucune excuse auprès d'Allah. Donc, il fallait purifier la terre de 

leurs intaniies cl r^iii de leurs rcspu.iiions de sorte que nul n'ait 
Taiidacc et la joie de tourner l'honneur des musulmans en 
dérision. » 

Dans une autre missive également adressée à al-*Âdil Saladin 

dit : « Nous féhcitons le haut conseil pour ce triomphe. Pourquoi 
ne seraiî-il pas comble cl secouru I\)urL]uoi ne serait-il pas 
reniercié ? 11 n'y a pas lieu de gracier ces crnninels car la eharia 
nous oblige à ne pas le faire et en plus de cela, nous n'y avons 
aucun intérêt. Les savants sont unanimes sur la sentence qu'ils 
méritent. Raison pour laquelle ils doivent être exécutés afin de 
dissuada- leurs semblables de tenter un forfait aussi grandissime 
que le leur qui fut réprimé par un élu d'Allah. » 
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Chapitre LXVIU 

La Reprise de Amid ' 

1357) AKlinâddit: 

Ensuite, le sultan continua sa marche vers Amid où il arriva 

le mercredi 17 Dhol-Hijja après avoir reçu Pavai du calife. Le 
sultan serra Tciaii autour tic la ville cl le siège perdura, puis il la 
prit i'aniicc suivuiUc connue on ic verra plus loin. 

, L'an579 H, (1183apr.J,-C,) , 

Ibn Abî lay dit : 

Tandis que le sultan était à Amid et que la bataille devenait 
de plus en plus féroce, il fit distribua des tracts dont la teneure 
était la suivante : « Si vous persistez à combattre nous vous 
anéantirons, mais si vous abandonnez le combat et nous rendez 

la ville, nous allons bien vous traiter et en plus nous vous 
exempterons des obligainuis ei des impôts. » I.e sultan fit 
pleuvoir ces tracts sur la \ iile de Amid à l'aide de tlèches. Et dès 
que les soldats prirent connaissance du contenu des tracts, ils 
arrêtèrent de combattre et suggérèrent à leur wali d'accepter 
cette offre salutaire. Quand il demanda l'aman, le sultan accepta 
qu'il se retire de la ville emportant tous ses biens exceptés les 
armes. Et un délai de trois jours lui fiit accordé pour quitter les 



Une ville de Dtyâr Bakr, située aujourd'hui en Turquie. 
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lieux. Ses hommes ayant refusé de transporter ses afTaires, le 
sultan dépêcha des montures et des porteurs qui se chargèrent 
convenablement de transporter toutes ses affaires. Le wali fit 

consuuirc une L:igaiUL-s^iuo [cnio cl y rassembla les biens 
destinés à être tniiisporiés. Ses richesses comprenaient entre 
autres, de l'or, de l'argent, des ctolïcs et des inslmnienls. Durant 
les trois jours qui lui furent alloués, plus de trois cents personnes 
s'affairèrent à transporter les biens du wali. Mais il faut tout de 
même noter que près de la moitié de ces biens fut dérobée par la 
foule qui assistait au déménagement. À Texpiration du délai, le 
wali prit la route de Rome emportant avec lui ce qu'il avait put 
sauver. 

|358| Le sultan récupéra la ville de Amid avec tout ce qu'il y 
avait comme fortunes et munitions. Et son étendard commença à 
flotter sur les murs de la ville. Cela arriva le 14 Mohanram. Le 

sultan y trouva des récoltes, des armes et tant d'autres richesses 
inestimables. Il tomba, dans une des tours de la ville, sur cent 
mille bougies et bien d'autres objets dont la description serait 
longue. 11 y avait aussi une bibliothèque qui renfermait un 
million quarante mille ouvrages. Le sultan offrit les livres au 
juge al-Fâdil. L'on raconte que la vente des armes et des autres 
biens de Amid prit sept longues années à Nour ad-Dîn 
Mohammad ibn Qarâ Arslân que le sultan nomma à la tête de 
Amid après sa reprise. Vu l'abondance des richesses de Amid, 
certains suggérèrent au sultan de ne pas céder ces biens qui 
valaient trois millions de dinars a Nour ad-l)in Mohaniniad ihii 
Qarâ Arslân qui pounaii selon eux se conlenier de la \ ille qui lui 
a été promise par Saladin. £n guise de réponse le sultan dit à ces 
gens : Je ne saurais me montrer avare en lui refusant ces biens 
après qu'il soit devenu l'un des nôtres. 
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Chapitre LXiX 
La Reprise d'Alep 

1359J Le juge Ibn ChaddaU du : 

Lorsque le sultan arriva à Alep, il fit venir des soldats de 
partout et les hostilités furent violemment engagées. Vu que ses 
hommes n'arrivaient pas à repousser l'offensive. Phomme 
d'Alep. ■ Imâd atl-nîn ibn Mawdoud ibn Zaïiki demanda à 
Saiadin \ia Hossâni ad-Din ïomân d'accepter de kii rendre son 
ancien iict en contrepartie d'Alep mais à condition que le 
compromis ne soit divulgué ni à la population et ni aux soldats. 
Saiadin accepta cette offie et accueillit les dignitaires d'Alep 
sous sa tente située à la place verte pour sceller le coiiq)iomi8 et 
la réconciliation. Une fois à la place verte, Saiadin leur fit don 
de caiieaux nietinimensurables et les apaisa. Après cette 
reneoiiire, Imâd atl-Dîn resta à !a citadelle pendant un moment 
pour organiiicr le uansfert de ses étotics, ses trésors et toutes ses 
affaires. 

|360| Al-Fâdil dit à ce propos : 

« Nous avons repris la ville d'Alep ainsi que sa citadelle, ce 
qui nous assura par la grâce d'Allah, la prise d'autres citadelles. 
Notre mainmise sur la ville est indiscutable ; mais bien entendu, 

il s'agit d'une mainmise qui se limite aux populations sans 
toucher à leurs biens, qui s'oeeupe des épines laissant les fleurs à 
leurs propriétaires et se eoneeiUre sur la séeuiilé laissant la 
verdure à la po]iulaiion. l es habitants se réjouissaient de notre 
présence» car ils ont obtenu tout ce qu'Us espéraient et ont été 
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protégés de tout ce qu'ils craignaient L'homme fort de la ville a 

été icconipciisé par une Ici ic du gollc à condition que ses soldais 
se joignent à ceux de Saladin pour lutter contre Pennenii. Nous 
avons donc la cité en main et nous contrôlons ses richesses sans 
aucun hcuil. Ln soininc, la condilioii que nous posons pour 
sceller la réconciliation avec 'Imâd ad-Oin est qu'il nous apporte 
des hommes en renfort pour lutter contre Fennemi, Cette 
condition est, on ne peut plus, irréfragable et nous allons 
dépêcher quelqu'un incessamment pour lui livrer des provisions 
afin qu'il puisse tenir les hommes en alerte. Telle est 
l'application de la parole d'Allah Gloire à Lui Le Très Haut Qui 
dit: 

i Combattez les polythéistes sans exception, comme ils vous 
combattent sans exception ) 

(At-Tawba : 36) 

13611 IbnAbîlay dit: 

Le lundi 17 Satar, le sultan monta à la citadelle d'Aicp [lai la 
porte qui est située du côté de la montagne. On rcntcndil lire en 
montant : 

iÔ Allah, Maître de Vautorité absolue! Tu donnes 
l'autorité à qui Tu veux, et Tu arraches l'autorité à qui Tu 
veux!) 

(Ârïmrân:26) 

Puis il ajouta ceci : Au nom d Allah je n'ai jamais été aussi 
content de la conquête d*une ville que celle-ci. Maintenant il est 
clair que cette ville m'appartient et je suis conscirat que mon 
règne s'y est stabilisé et y est devenu ferme. 

n dit aussi : Je suis monté un jour avec Nour ad-Dîn - 
qu'Aliah lui accorde sa miséricorde - à cette citadelle, je l'ai 
entendu lire en montant : i Ô Allah, Maître de i 'autorité 
absolue L. ). 
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|362| Il dit : L{)rsc]uc le sultan arriva à la porte de l'ancienne 
chambre de Imàd ad-Dîn, il lit le verset ci-après : 

i Et II vous a fait hériter leur terre, leurs demeures, leurs 
biens, et aussi 'd'autres terres que vous n 'aviez point foulées 
auparavant > 

(Al-Ahzâb ;27j 

En suite, il pria deux Rak^as, puis quand il se prosterna, il mit 
du ten^s. Et sortit en fin pour fôire le tour de la citadelle, puis 

regagner la tciito poiir cictcnnincr les taxes el impôts qu'il 
mettait t.ioréna\aiU en vigueur. Puis, il eonvia les gens à une 
cérémonie pour eelébrer ki prise de cette \ i!le M lli montre d'une 
grande générosilé ce jour et un grand nunibre de poètes 
chantèrent sa gloire. 

[3631 II dit: Beaucoup d'habitanis d'Alep nToiu narré, dont 
ar-Rokn ibn Djahbal al- AdI que le juriste ehaféite Majd ad-I)ïn 
ibn Djahbal' qui élan originaire d'Alep reçu l'exégèse du Coran 
réalise par Abou al-Hakam al-Maghribî et il y trouva comme 
inteiprétation du verset : i Alif, Lâm, Mim. Les Romains ont été 
vaincus > (ar-Roum : 1-2), qu*Abou ai-Uakam dît : Les Romains 
seront vaincus au mois de Rajab en Tan 580 et Jérusalem 
deviendra une teirc musulmane à Jamais. Il donna eoinmc 
preuve beaucoup tie choses cju'il laissa dans son ouvrage. Alors 
lorsque le sultan repni Alep, al-Majd ibn Djahbal lui adressa un 
bout de feuille lui animni^ant la bonne nouvelle que c'est lui qui 
réaliserait la conquête de la Ville Sainte (Jérusalem) en précisant 
le temps de cet exploit. Il donna la feuille au juriste Ûssâ^, 
lorsque celui-ci découvrit le contenu il n*eut pas l'audace de la 



C'est Tâhir ibn Djahbîil. un jurislc lîcncrcux qui est Uécédé à Alep en l'an 
5^)h H. Voir sa biogniphic dans « li i/jnyài ni- A yân » : 2 '^4.^. 
^ C'csl *îssa ibn Mohamniad ibn Lssa al-Hakkârî, juriste, puisiaiu cinir, 
décédé en Tan 585. Voir sa biographie dans « Wajiyyât al-A ^yân ». 
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montrer au sultan. 11 conta alors le contenu de la feuille à Mohyî 
ad-Dîn ibn Zakî ad-Dîn, le juge Damascène. Ibn Zakî foisait 
confiance à l'intelligence d*Ibn Djahbal. Il se dit alors que ce 
dernier ne pouvait pas prédire une telle chose sans l'avoir 
d'abord vérifié et sans en être sûr. Il composa donc un poème 
louant le sultan qui venait de prendre le coniiùlc d'Alep en ces 
termes : 

Votur prise tPAlep au mois dé Safar 

Jlnnonce (a conquête de Jérusalem au mois de <i(fijab. 

Lorsque le sultan entendit cela il fut étonné. Mais après qu'il 

eut conquis Jérusalem, al-N4ajd ibn Djalihal partit le féliciter 
pour le triomphe et lui parla du bout de feuille. Le sultan fut 
également étonné et lui dit : Mohyî ad-Dîn ibn Zakî ad-Din t"a 
certes devancé en cela, je te ferai quand même un plaisir 
spécial ; il lui rassembla tous les juristes et savants de Tarmée, 
puis le fît entrer à Jérusalem apiés le départ des francs. Il lui 
ordonna de di^)eDser im cours de Juri^rudence sur un rocher. 
Quand Ibn Djahbal entra et fît le cours, il eut un succès jamais 
^lé. 

Al-'Imâd dit : Alep fut conquis au mois de ^afar de cette 
année, le juge Mohyî ad-Dîn ibn ZakI loua le sultan en disant : 

•i/oUe prise d'Mep au mois de Safar 

Annonce ùt conquête de Jérusalem au mois de <Rfija6 

Cela coïncida avec la conquête de Jérusalem tel qu'il avait 
dit, comme s'il avait dévoilé un mystère. 

[364| Il dit : Ceci est conune en l'an 572 II. {1 177 apr. J.-C.) 
qu:md j'ai demandé au sultan une servante d'al-Man^our à 
u^avers ces vers : 

Ce serviteur désire une servante 
Jtfin de comSCersa soâtuée i 
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£t afin de mettre Jin à cette obscurité 
<Po.T un visage qui SriSe CesoCeiL 
L 'isolement du céâôat a fait mouvoir 
Ces tranquUBîis du trouBk et du contact. 
Ceûê qui ne ûtissent pas U Satan dêtrmn 
Le Jondement par/ aUe ment jeté par lu vertu. 

Aujourd*fnti, & serviteur jette son devoCu 
Sur l 'une des anciennes servantes du 'J^avire, 
lu demeum toujours donateur de gains 
(De tout ce que tu gagne comme Butins 
ylprcs iciU- a,jdspireawi 
(BetSes fiûes servantes dé Jérusalènu 

[ L'an580H. (1184apr. J>-C.) ) 

Chapitre LXX 

La Comparaison 
Entre l'Egypte et le Levant 

|365] Al-Mmâddit: 

Zayne ad-Dîn Ali ibn Naja était un prédicateur Damascéne 
qui s'était établi en Égypte. Il était d'une éloquence 
extraordinaire et avait le don de susciter l'approbation de 
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rauiliioirc. Le sultan le gratifia de fiefs, lui fil beaucoup de dons 
et l'honora pleinement à tel point que tous ses vœux furent 
exaucés par le sultan. De même» le sultan le consultait 
constamment et accordait un grand crédit à ses idées, vu son 
expérience et sa grande réputation. Cette année là, il écrivit au 
sultan pour lui rappeler TÉgypte, son Nil, ses délices, ces cités, 
sa mer. son golfe, ses châ(c:iu\. son emboucliurc. ses pyramides, 
ses jardins, ses mosquées, et ses belles plages. Il ne manqua pas 
de mentionner l'hiver égyptiens qui a des allures printanicMes. 
sans oublier l'eau qui y est paradisiaque et la terre qui y est 
parfumée. Al- Imâd relata tout ce discours élogieux qui avait 
trait à TÉgypte puis dit : Zayne ad-Dîn, a mis en relief dans son 
message, la valeur et les merveilles des terres égyptiennes. Il 
dit : Je rédigeai la réponse du sultan adressée au prédicateur 
Zayne ad-Dîn en ces tennes : 

« Nous reconnaissons les avantages de TÉgypte, la pureté de 
son atmosphère et la finesse de son air. Mais il n'y a point de 
doute que le Levant est meilleur, grâce à son grand attrait pour 

les cœurs et au niveau élevé des salaires qu'y sont octroyés. 
D'autre pan, l'on y jouir d'une eau très douée et d'un Nent 
toujours modéîé, La pcrfeetion de sa beauté apaisante est uiie 
évidence qui saute aux yeux. 

Damas qui est la ville la plus importante du Levant, est un 
paradis terrestre éclatant. L'on y croise un ntunhie 
incoMiniensurable de nnsseaux et de jeunes scr\'antes. L'on 
pourrait citer au nt>mbre des mcr\ cilles de cette ville, les myrtes 
qui y sont à protlision. En somme, l'on pourrait retrouver les 
traits de cette cite en lisant les versets de la soirrate ar-Rahmân. 
Quiconque nie la valeur de cette formidable cité, mériterait que 
l'on lui dise en guise de réponse : i Lequel donc des bienfaits de 
votre Seigneur nierez-vous ? ) (Ar-Rahmân : 16). 
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En jurant < Par le figuier et l'olivier > (At-Tin : 1)» Allah 
Lui-même nous donne une preuve de la grandeur de Damas. Et 

d'autre part, le Prophète (Prière et salut sur lui) dit : « Le Levant 

est Tclu d'Allah sur terre dont il inculque l'amour aux meilleurs 
de Ses sénateurs. »' Cela est la preuve évidente que le Levant 
est le meilleur des pays. 

Quant aux Compagnons du Prophète (prière et salut sur lui), 
ntniibre d'cnlre eux y établirent leurs domiciles fixes, t.a ville de 
Daniiis a été reprise avant l'I'gypte. Nous ne nions pas le fait 
que l'bgyptc ait été mentionnée dans le Coran» mais cela n^est 
rien auprès du fait qu'Allah ait juré par le Levant Le fait que 
rÉgypte soit évoquée dans ie Coran ne prouve pas sa 
suprématie. Il faut noter aussi que c'est parce que le Prophète 
Joseph duière et salut sur lui) s*est rendu en Egypte du Levant, 
que cette première fut citée dans le Coran. Le Levant est aussi le 
centre des activités et îo heu de regroupement des forces années 
venant de toutes les contrées. 

Peut-on comparer les pyramides aux lieux sacrés ? Le Nil, 
malgré son long cours, a-t-il la fraîcheur qui étanche la soif des 

assoiffés? Le Nil a beau être énorme mais il ne peut avoir ni 
l'oneUiosité ni la douceur des eaux du Levant. Nous rcfiisons 
donc de renier notre patrie car l'amour de la patrie fait partie de 
la foi. Mais malgré cela, nous reconnaissons la grandeur de 
rÉgypte, l'abondance de ses récoltes et de ses eaux. Nous 
reconnaissons aussi que celui qui y habite est soit un roi soit un 
prince. Mais à l'instar du juge al-Fâ^il (que Dieu le 
rehausse) nous disons que Damas pourrait être le jardin de 
rÉgypte, Mais il va de soi que le jardin est Tendroit le plus 
sublime de la ville. Nous espérons donc que Zayne ad-Dîn qui 



' Kapponé par a^-Xabarânî, Majma ta-Zawà 'id (10/62). 
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ne fait allusion au Levant qu'en des tennes satirique, se ravisera 
et se rendra à Févidence ! » 

Beaucoup d'écrits en vers et en prose ont fait Télogc de 
Damas. J*en ai fait une collection inqiortante dans laquelle Ton 
retrouve la description de Damas d'Abou al-Hassane 'AU ibn 
Mohammad as-Sakhâwî. Ce dernier établit une comparaison 
entre l'Égypte et Damas. II décrivit les deux villes sous tous 
leurs aspects. A son arri\cc à Damas, il mentionna la ville dans 
SCS écrits sous un ton sarcasliquc. Mais quand il s'y établil. il se 
mit en parler sur un ton clogieux cl alla même dans certains 
écrits jusqu'à accorder sa préférence à la ville Damas au 
détriment des autres villes. H faut noter que je lui ai consacré 
tout un chi^itre de mon ouvr^. 

Quant au juge al-Fâdil (que Dieu lui accorde la miséricorde), 
il dit dans une note expédiée de Damas à l'Egypte : 

|366| « Ce qui m'a le plus marqué est que je suis arrivé à 
Damas, à la fm de Thiver. C'était la période des fleurs, les 
plantes y étaient verdoyantes, tout le paysage était charmant. Les 
eaux étaient devenues pures, tes oiseaux chantaient, les roses 

étaient souriantes, cl les eaniotnilles nioiuraieni leurs Heurs 
blanches comme les liiechcs d'une gazelle. Lorsque je 
nVapproehai de ses jardins, je nie rendis compte de la grandeur 
de ses places publiques. Dans ses \ allées. J'ai découverl ies 
merveilles qu'Allah y a créées. J'entendis le roucoulement d'un 
pigeon et le chant d*une tourterelle. Et lorsque j*entendis le 
chant du rossignol, je m'arrêtai pour glorifier le Créateur. Mes 
larmes versées par regret des jom passés allaient les faire périr. 
J*ai retrouvé mon âme, ma soif fut étanchée et mes pleurs furent 
calmés. » 

[367| Je dis : Le vizir Abou Mohammad 'Abd Allah ibn 'Al! 
connu sous le pseudonyme d'Ibn Chokr décrivit Damas dans son 
livre intîttilé « al-Bas£â *ir » en ces termes : 
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«La ville de Damas est ccmune un jardin qui attire les 
r^ards. Elle est la plus joyeuse des villes. Elle est reconnue 
pour ses nombreux ruisseaux et ses multiples arbres. C'est le 
sanctuaire vers où accourent les pieux et les invocateurs d* Allah 

pour célébrer leur adoration. Ses ombres sont étendues, sa 
situation est noble, ses c;ui\ coulent sans arrci. Ville dépourvue 
de dêfauls et pleine de beautés. Ses éloges et sa valeur sont 
chantés partout. Les truits y abondent infiniment. Le zéphyr qui 
y souffle est bien parfimié. Ses coupes sont nobles et 
contiennent des eaux douces. Allah l'a honorée en l'invoquant 
dans Son Saint Coian. Il a fait de lui une demeure pour Ses 
messagers, les élus parmi Ses prophètes et Ses serviteurs bien- 
aimés. Allah a du dans Son sanu Coran : *' ... a nous domuinics 
à tous deux, asile sur une colline bien slahie et datée d'une 
source ^ (Al-Mo'niinoune : 50). Damas demeure donc le siège 
des bénédictions, la source de la prophétie, la demeure des 
Messagers, le lieu où habitent les nobles. Des choses 
irréductibles ont été dites à propos des valeurs de ses terres. Le 
Prophète (prière et salut sur lui) dit : « Le Levant est l'élite des 
villes d*AUah. L'on y trouve les élus parmi les serviteurs 
d'Allah. >y 11 a aussi dit dans un autre hatlilli : « Allah m'a 
accordé d'être Lui ineme le {garant du levant et des /ewi/ifins. »' 
Le Prophète atrimia aussi la bénédiction dont jouit l'iiabilani du 
levant en ces termes : «La Baraka est au levant !» Des 
exégètes du saint Coran affirment aussi que le Levant est la 
splendide cité de "Iram" qui est mentionnée dans le Coran, 
Lorsque Allah m'a Êdt l'honneur d'y habiter et m'a donné 
l'occasion de m'y promener, je me suis rendu à sa grande 
mosquée, et la. j'ai vu de mes yeux les merveilles que mes 
oreilles avaient entendues. Quand j'y suis arrivé, je me suis 
rendu cotiiptc que ce qui m avail été révélé n'ctaiL rien 



' Rapponc par aï-Xabarâni, Mujma az-Zawà id ( 1 0/6 1 -62). 
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comparativement aux valeurs que je venais de découvrir. Une 
beauté sploidide, un éclat qui éblouissait les regards, une 
population nombreuse. J'ai constaté que Tadoration de Dieu y 
était perpétuelle. Le Coran y était lu nuit et jour. Certaines gens 
s*y étaient retirées et avaient consacré leur vie à la retraite 
spirituelle. Sa mosquée était un haut lieu de bênédietion divine. 
Le savoir s'y divulguait dans tous ses coins et recoins. On y 
enseignait et commentait les hadittis du Prophète. Le Coran 
restait toujours ouvert entre les mains. Les signes du bieo&it y 
étairat manifestes. L'Islam y était divulgué et l'ignorance 
anéantie. Cette mosquée était l'œuvre des anciens qui Tavaient 
édifiée pour l'adoration d'Allah. Ils en ont fait don au monde de 
l'au-delà. Contrairement aux juifs, aux mazdccns et aux 
chrétiens l|ui. avant l'islani avaienl tianstormé leur lieu de culte 
en temple, celte mosquée de Damas est la maison des pieux et le 
foyer des croyants. Là-bas, tes nuits sont réservées aux 
adorateurs et les journées sont réservées aux savants. J'ai côtoyé 
ceux qui fiiéquentaient cette mosquée et me suis entretenu avec 
eux. J'ai découvert qu'ils étaient des maîtres en litt^ature et 
d'illustres érudîts. J*y ai assisté à des débats qui se déroulaient 
entre eux, sous le sii^ne tlu respect. Ils adoptaient les dires du 
Coran et ne rejetaient jamais ce qu'il clarifiait. Ils 
l'interprétaient savamment. Ils se dotaient de hadiths 
authentiques cl admettaient ce que les honnêtes rapporteurs de 
hadiths leur transmettaient. Les hommes ordinaires parmi eux 
vaquaient à leurs occupations, taillés dans leurs plus belles 
parures, ils répondaient présent à toutes les prières quotidiennes. 
Ils ne s'intéressaient ni aux tumultes ni aux conversations 
inutiles. Ils étaient empreints de sincérité et de bonne intention 
en public autant qu'en privé. J'ai vécu la plus noble îles villes 
reconnues pour ses iardins et l'adresse de ses demeures aux 
agréables trésors. Le rajipel d'.Mlah est toujours présent dans les 
cœurs et les esprits n'y ordonnent que le bien. » 
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Chapitre LXXI 
Autres Événements de L'année 

[368] Al- Imâd dit : 

Au dcbui du mois de Djomâda al-Âkhira, le souverain de 
Mardin Qotb ad-Dîn Ilghâzî ibn Albî ibn Tainartàdi ibn Ughâzî 
ibn Artaq rendit l'âme. Les émirs Artaqiens sont ceux qui ont 
ressoudé les morceaux épars de la nation islamique. Jérusalem 
était sous leur autorité et ils avaient réussi à le protéger des 
francs avant les égyptiens. Mais les francs l'ont conquis en Tan 
492 H. (1099 apr. J.-C), pendant quMl était sous le contrôle des 
égyptien^;. Tout le littoral demeura alors sous l'auiorité des 
mécréants. Les Ailaqicns alors, protcizèrcnt Diyâr Bakr et ses 
alentours, ainsi que la ville d'Alcp. L'administration de Diyàr 
Bakr fui transmise à leur descendance de génération en 
génération jusqu'à ce que Qotb ad-Dîn eut hérité les provinces 
de Mayya-Faïqîn' et Mardin. Quand il mourut, son fils âgé de 
vingt ans lui succéda. En fin, c'est son cousin, Nour ad-Dîn 
Mohammad ibn Qarà Arsalân ibn Dâwoud ibn Solaymân ibn 
Artaq qui hérita de la forteresse de K.îfa^ ainsi que les villes 
enviri.MinaïUes. Le sultan lui alloua ensuite la \ tllc d'Amid. Qoth 
ad-Dîn qui était d'abtird en partaite eordialité avec le sou\erain 
de Mossoul à cause du lien laniilial qui les unissait, se rallia plus 
tard à Saladin et reconnut l'autorité de ce dernier. 



' La cité la plus célèbre de D^r Bakr, en Turquie. 
' Une ville au bord du Tigre. 
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(369| Le juge Ibn Chadth'id Jit : Après le retour du sultan tlu 
siège de Karak, les messagers de Zayne ad-Dîn arrivèrent pour 
lui annoncer que les combattants de Mossoui el ceux de Qazal 
sous le commandement Mojâhid ad-Dîn Qaymftz s'en étaient 
pris à Aibil. Les émissaires ajoutèrent que ces soldats 
commirent des pillages, et versèrent du sang et les hommes de 
Zayne ad-Dîn réussirent à les vaincre par la suite. Dès lors, le 
sultan quitta Damas en direction de Homs et campa a Ilaïua. 

L'an 581 H. (1185 apr. J.-C.) 

Ai- imâd dit : 

Le sultan campa à Hama. puis se dirigea vers Alep où son 
frère al-'Âdil le rejoignit ainsi que les troupes combattantes. Au 
mois de ^far, il prit la direction de Mossoui 

Ibn Chaddâd dit ; 

Le sultan continua sa marche jusqu'à Hanan. Le 02 Rabr al- 
Awwal, il se dirigea vers Ra*s al-'Ayn. Ce même jour, il reçut 
un messager lui avertissant que tous les rois des pays de TEst 
s'étaient mis d'accord pour le combattre s'il ne sursoyait [)as au 
projet de s'attaquer à Mossoui et Mardin, el qu'ils étaient 
déterminer à le coinbatue s'il persistait. 

Al-lmftd dit : 

Le sultan prit la direction de Mossoui. Au mois de Cha bân, 
Il prit ses quartiers au bord du Tigré près de Mossoui et décida 
d'y passer Thiver. Des femmes porteuses d'un message 
d'intercession vinrent le voir. Il les reçut honorablement et leur 
promit de leur être bienfeisant II leur dit ceci : J'accepte votre 
intercession, mais néanmoins, il faut qu'il y ait une 
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réconciliation générale. On décida alors que 'Imâd ad-Dîn ibn 
Mawdoud Zanki, le souverain de Sinjar, le frère de *Izz ad-Dîn, 

le souverain de Mossoul, soit le médiateur et Tarbitre pour le 
bien des Jeux camps. Celui-ci aviiit déjà tenté une première 
Miteieession. II étail du même avis que les femmes qui étaient 
venues voir le sultan pour la nicnie cause. Le sultan leur ac corda 
affection et grande attention. Contrairement à leurs 
appréhensions, le sultan leur accorda faveur et bienveillance. 



Chapitre LXXll 

La Réconciliation avec les Gens de 
Mossoul, et la Fameuse Maladie du 

Sultan à Harran 

[370] Al- Imâddit: 

i*endanl le mois de Ramadan, le sultan lisait le Coran 
continuellement. Il avait commence à observer le jeûne el 
luiuigeait peu au moment de la rupture. On remarqua qu'il 
souffrait d'un malaise et son humeur avait changé. Alors son 
traitement fut difficile et la maladie mit long. 

Le processus de rcconeiliation continua jusqu'au moment où 
les choses tlirent arrangées. Les discours otTiciels et les sermons 
furent dès lois prononcés au nom du sultan dans toutes les villes 
de Mossoul ainsi que dans Diyâr Bakr et dans les États 
Artaqiens. Puis, le Dinar et le Diiham forent frappés en son 
nom. C*est ainsi que les difficultés furent contourné^. 
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Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Le sultan lut terrasse par une terrible et effrayante maladie. Il 
se dirigea vers Harran dans un état critique. Il s'était armé de 
patience jusqu'à son arrivée à Harran, très affoibli par la 
maladie. Les rumeurs de sa mort fusèrent alors de partout. 

(371] Al- Iinâddit: 

A chaque fois que la inahuiic tiu sultan s*aggruvait. son 
espérance en la grâce d'Allah augmentait, et à chaque fois qu'il 
s'affaibHssait, sa confiaiice en Allah se solidifiait. J'étais à ce 
moment là, à son chevet nuit et jour. 11 se confiait à moi en me 
dictant ses dernières volontés. Je faisais aussi ofïîce de 
secrétaire dans la distribution des biens. Je cite en exemple que 
la veille du jour où sa maladie s*est aggravée, certains de ses 
partisans se rassemblèrent devant sa demeure. Lorsqu'il entradit 
leur bruit, il demanda ee qui se passait. On lui dit : « Ce sont tes 
partisans qui se sont ras>L'nibles Je\ant la porte, ils déplorent ic 
malheur qui le frappe. » Il nie recommanda d'écrire leurs noms 
et de leur distribuer le contenu de sa bourse d'argent. Avant que 
le soir n'arrive, il n'y avait plus personne à la porte. Nous avions 
cru que quelqu'un était derrière sa nudadie, et qu'il trouverait 
satisfection et soulagement dans l'acte qu'il votait de poser. 
Pendant sa maladie, il ne cessa de distribuer les biens aux 
besogneux, il devint plus vertueux qu'avant. II conseillait le bien 
et faisait nionuc de bons caractères. Les nobles, les savants et 
les sages ne cessaient de lui tenir compagnie. Ils s'entretenaient 
tantôt sur des questions de charia tantôt sur des suiets de 
littérature et parfois, ils parlaient du djihad et de ses stratégies. 11 
promit alors que, s'il se remettait de sa maladie, il se 
préoccuperait de la reconquête de Jérusalem, même s'il devait y 
perdre vie et biens. Il promit aussi qu'il passerait le reste de sa 
vie à se battre pour la cause d'Allah et pour la défense des 
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musulmans, et qu'il continuerait dans la voie de la bienfaisance 

et du respect des engagements. 

Il ne se reposait que pendant quelques heures dans la nuit ou 
dans la journée en respect de la recommandation des médecins 
qui le traitaient ; Ce repos avait pour but le divertissement et la 

consolation. Cette maladie élaii une épreuve divine dont 
robjcctif élaii de le nettoyer de ses péchés et de le réveiller de 
son profond sonuueil. 

Tl dit : Lorsque aI-*Âdil apprit la nouvelle de la maladie de 
son IVère et de son arrivée à Harran. il se hâta d'y arriver et se 
mit à organiser les affaires politiques et à diriger la justice atin 
de condamner les injustices, et dlacitcr au bien. 

[ L'an 582 H. (1186 apr. J.-C.) ] 

Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Quand le sultan se remit de sa maladie» il se dirigea vers 
Alep. Il y arriva le dimanche, 14 Moharram. Ce fut un jour 
mémorable, parce que les gens étaient très contents de sa 

guérison et de le voir en personne. Il y passa quatre jours, et 
continua son chemin vers Damas, le IS du même mois. Il arriva 
à Damas le deuxième jour du mois de Rabi' al-Awwal. Ce fut 
aussi un jour de joie et de gaieté jamais égalé. 



274 Les Deux Nobles Dynasties 



[ Uan583H. (1187apr,J,-C) ] 

La Conquête de Hattîn et la Libération 
du Littoral et de Jérusalem 

[372] Le juge Abou al-Mahâssine ibn Chaddâd dit : 

« Au mois de Moiiaram de cette année, le sultan eut 
rintention de se diriger vers Karak et envoya des hommes à 
Alep pour mobiliser les soldats. Il commença la marche, au 
milieu du mois de Mol^ram, et arriva à Karak où il devait 
attendre ie regroupement des soldats d*Égypte et du Levant 11 
donna Tordre à ces soldats de lancer le raid sur les pays côtiers 
cl ceux-ci lui obéirent. Il dcnicurn à Karak jusqu'au moment où 
la roule du pèlennaiic lut sécurisée au Levant, et la calamité de 
Tcnnemi repoussce. Qu'Allah lui iasse nuséncorde î 

|373| Au milieu du mois de Rabî' al-Âkhar, le suhan fit la 

revue des troupes, et dans l'après-midi du vendredi, il se dirigea 
vers les positions de rennenti pour l'affronter. H clioisissait 
toujours le vendredi, et l'heure de sa prieie pour aller en uuene. 
Il cherchait ainsi à s'attirer les bénédictions et à béncticier des 
invocations des imams pendant le sennon. Ces invocations 
étaient parfois exaucées. Ayant dpprïs que les francs s^étaient 
massés aux alentours de Saforiyya situés à Acre, et s'étaient 
attaqué aux habitants de Tibériade et avaient réussi aussitôt à la 
contrôler, occasionnant d'énormes dégâts qui n'épargnèrent que 
le château. Ce qui aincna les iraiics à redoublei d'ardeur afin de 
se rendre maître du château de 1 iberiade. 
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Les avant-gardes musulmanes informèrent les émirs des 

mouvements des troupes franques. Cette même nouvelle ftit 
rcpLTCuicc iui sullan. Ce tlemier se dirigea alors \ crs i ihcnade 
afin de sauvegarder son château et. a\cc ses compagnons, il 
affronta les soldats francs au pied de la montagne occidentale de 
Tibériade. La tombée de la nuit empêcha le bon déroulement des 
combats. Mais le matin du vendredi, les deux groupes 
s'af&ontèrent jusqu'à la tombée de la nuit du jour suivant. La 
violence de ces combats était sans précédent. Chaque camp, 
fatigue, passa la iniii dans rattenle de la reprise des liosidilés par 
s(in adversaire jusqu'à ce que le malin du samedi bcni arri\a. 
Coinces entre la Jordanie et les troupes franques, les musulmans 
avaient la ferme conviction que leur salut ne saurait provenir 
que d'Allah Seul. 

Aussi, Allah accorda-t-ïl la victoire aux musulmans et ce, en 
jetant )a peur dans les cœurs des incrédules. Allah dit : 
< // était équitable pour nous de secourir tes croyants ) 

(Ar-Roum : 47) 

Lorsque Tmielligent et astucieux évêque vit les prémices de 
la défaite de son peuple, il s'évada et prit la direction de Tyr. 
Mais certains musulmans le suivirent. Il s'échappa seul et de ce 

fait, ne représentait pas une menace pour les musulmans. Les 

musulmans assiégèrent les infidèles. Et certains captifs furent 
exécutés. . Un autre groupe se replia sur la colline de jjatlin. 
Mais ils furent harcelés par Icn nuisulmans. SouflVanl de soif, ils 
finirent par se rendre. Certains d'entre eux turent exécutés tandis 
que d'autres furent jetés en prison. 

Un homme digne de foi m'informa qu'à Hauran suite à la 
défiiite traïuiue, chaque musulman sur place réussit à prendre 
plus d'une trentaine de prisonniers. 
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Quant à révêque de Tripoli en fuite, il arriva à Tripoli fatigué 

par la mahidie, et y rendit l'âme. De même, le suitan ordonna 
l'exéeiition des meneurs des ordres des hospitaliers et des 
templiers. 

(374| Quant au prince de Karak, Renaud de Châtillon, le 

sultan Ht xillix de le tuer, car il s'en ctail pris a une i;ara\anc 
égyptienne qui tra\ ersait Chaoubak violant les clauses des 
paeles signés entre les musulmans et les francs. Il alla jusqu'à ce 
moquer d'eux en ces termes : « Dites au Prophète Mohanimad 
de vous sauver ! » Raison pour laquelle le sultan fit vœu de le 
tuer. Quand Allah le fit triompher et lui accorda le butin, il 
s'assit à la terrasse de la tente - elle n'était pas encore installée - 
et les hommes lui exposèrent les prisonniers pour rechercher sa 
faveur. On monta la tente, il s'y installa heureux et satislaii de la 
grâce d'Allah. 

On fit venir le roi Jifi*! et son frère le prince Renaud de 
Châtillon. On servit une boisson glacée au roi qui était assoiffé. 
Ce dernier la passa ensuite au prince Renaud de Châtillon. 

Aussitôt, le sultan dit au traducteur : « Dis au roi que c'est lui qui 
a donné à boire au prince. Mais quant à moi, je refuse de lui 
donner à boire ! » Il faut noter en passant que chez les Arabes, 
donner à boire ou à manger au prisonnier de guerre, signifie que 
l'on est disposé à lui accord»: l'aman. Ensuite, le sultan leur 
ordonna de se diriger à une source pour manger puis revenir 
chez lui sans les serviteurs. Il fit asseoir le roi sur la terrasse et 
demanda au prince Renaud de Châtillon de revenir sur les 
propos qu'il tenait jadis. Mais ce dernier se contenta de dire : « 
Me VOICI vaincu par Mohamniad. » 11 l'invita à embrasser 
Hslam ; mais ce dernier refusa. 11 lira alors son épée et lui 
trancha répaule. I .es soldats qui étaient préseni.s le nièrent de 
coup de sabre sans interruption, jusqu'à ce qu'il trépassa. On le 
jeta à l'entrée de la tente. Lorsque le roi Jifri vit son corps, il eut 
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peur, iiiiiis le siiltini tioni;iiida qu'on l'aiiiLMic auprès de lui pour 
lui faire plaisir. I! tiil alors : « D'habitude, lui roi ne tue pas un 
autre, nma celui-ci a dépassé les bornes. » 

Les luîMimes passèrent la nuit dans la joie. Ils ne cessèrent de 
louer Allah Jusqu'au lever du soleil tlu (iiinancliL'. Puis, le sultan 

diiiLica {qu'Allah lui fasse misériconlcl \ers Tihcriaile et prit 
le conurôle de son cliàteau le même jour. 11 y demeura jusqu'au 
mardi. 

Mohammad ibn al-Qâdissi tiii dans sa ehronic]ue que. durant 
la même année, des messages lurent adressés à Bagdad pour 
décrire ee eonibai, à l'instar du message de 'Abd Allah ibn 
Abnad al-Maqdissî. Celui-ci dit : « J'ai écrit ce message à 
Ascalon le mardi 13 Djomâda al-Âkhira en 583 de THégire : 

« Si nous ne hMiions pas Alkili durant toute notre \ ie. nous ne 
serions pas reconnaissants do la grâce d'Allah pour cette grande 
victoire. Nous sommes sortis du camp de Saladin, poursuivis par 
les soldats jusqu'à l'arrivée des hommes de Mossoul, de Diyâr 
Bakr et d'Aibil. Saladin rassembla les princes et dît : « Voici 
venu le jour que j'attendais; Allah a massé tes troupes ; je suis 
très âgé. profitez de ce jour en combattant pour la cause d'Allah 
et non [lour moi. » Les réponses furent divergentes. Mais la 
majorité choisit de combattre les infidèles. 

I375| Ibn Chaddâd dit : Nous verrons ci-après un extrait d'un 

messaue qui traite de eette victoire inégalée, sans oublier que nul 
ne saurait cerner lous les contours de cet immense triomphe ; 

« La reprise de Tibériade et de son château fiit une très 
bonne nouvelle pour les musulmans. Tous les soldats francs 
étaient en coalition contre les musulmans. îls étaient au nombre 

de soixante-trois mille soldais cavaliers cl fantassins dont trente 
mille tombèrent au combat et les autres trenlc nulle lurent 
captivés. Le butin fut abondant. Seul l'cvêquc de Tripoli bien 
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que blessé put s'évader accompagné do quatre personnes. Tous 
les princes francs turent capturés ainsi que des teiiuues et des 
enfants. 

La sainte croix des francs fut prise et transférée à Damas par 
le juge Tbn Abî 'Agroun. Chaque jour, l'on découvrait des corps 

de sold.ii> iraiics. Quant aux vaches, moulons, chevaux et 
mulets, tcUenieni ils étaient nombreux, ils ne trouvaient plus de 
preneurs. 

(376) Je dis : J'appris qu'un pauvre musulnian captura un 

prisonnier qu'il troqua contre une paire de sandale. Questionné 
au sujet de ce troc, d répondit : « C'est pour immoitaliser cette 
victoire dans les esprits, il f;nit que les gens se rappellent 
rhuiuiliation essuyée par les francs au pomt où Tun d'eux tut 
vendu contre une paire de sandale. » Louange à AUah. 

|377| Le juge al-Fâdil qui était absent lors de cette défaite 
Iranque adressa un message au sultan en ces tenues : 

« Votre excellence devez vous réjouir de savoir qu'Allah 
vous a élu pour la protection de Sa religion ; de ce fait, tu est 
devenu, conure le disent les hoinmcs, mon maître et celui de 
tout musulman. On somme, Allah t'a accordé la royauté d 'ici-bas 
et celui de l'au-delà. J'adresse ce message à votre altesse pendant 
que les gens qui rendent gloire à Allah pour cette victoire sont 
encore prosternés, larmes aux yeux. Chaque fois que je pense 
aux retombées de cette victoire, je me fonds en larme, rendant 
pleine louange à Allah. » 

(3781 Jbn Abi Xay dit ; 

Mon père me parla une fois d'un commerçant en ces termes : 

« En 555 H. (I 160 apr. J.-C.) J'étais à Mossoul. Otiand je rendis 
visite au cheikh "Omar al-Malla. un Imnime Ht son entrée clie/ 
lui et dit : « O Cheikh, j'ai rêvé que j'étais dans un endroit 
étrange, plein de porcs, qu'un homme tenant une épée tuait ces 
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porcs, sous le rcg;ird mcilusc «.les lioniincs. Je dis iilors à un 
hoinine : Cet hoiiitnc cst-il Jcsus fils de Marie ou al-Mahdî ? 
Non, répondit-il. Je dis : Qui est-ce? Il me répondit tout court 
que c'était Youssef. » Étonnés de ce rêve» les gens dirent : Le 
vainqueur des firancs aura pour nom, Youssef. Selon eux, cet 
homme serait Youssef ibn 'Abd al-Mo*mine qui était Témir des 
ahiioliatlcs du maghreb. Certains pensèrent à al-Mostanjid- 
Billâh ^'oLissef ibn Mohaiiiniad. le calife abbasidc qui \cuait 
d'accéder au pouvoir durant cette même année. » tt mon père 
d'ajouter : J'oubliai ce songe jusqu'à ce que la délaite de 
Hattîn survienne. Je me rappelai alors. Et le Youssef en question 
n'était autre que Saladin le vainqueur. » 

Ibn Abî Tay d'ajouter : « L'une de mes nourrices Aleppines 
qui était une amie à la sœur du sultan Saladin nVmtornia que 
lorsque la mère du sultan tomba enceinte, quelqu'un vint lui dire 
en songe qu'elle portait dans son sein un des épées d'Allah ! » 



Chapitre LXXIU 

La Reprise d'Acre et d autres Contrées 

13791 Le juge Ibn Cliaddâd dit : 

Le sultan partit pour Acre et y arriva le mercredi, dernier jour 
de Rabi' al-Akhar. Il la reprit le jeudi 01 Djomâda al-Ouiâ et 

délivra tous les prisonniers lic jiucrrc (env iron Qt'âtrc mille). 11 
entra en possession des biens, des armes et des marchandises. 
I.es soldats se dispersèretu pour prendre le contrôle des 
forteresses et des châteaux ; lis prirent Naplouse, Haiita, 
Césarée, Saforiyya et Nazareth. 



280 Les Deux Nobles Dynasties 



Chapitre LXXIV 
La Reprise de Naplouse et d'autres 

Villes Côtières 

[3801 Al-^Imâddit: 

« Après la reprise d*Acre, le sultan installa son camp sur la 
colline avec rinleniioii trultaqucr les autres villes côtières. II 
écrivit à st>n frère al-"Adil v\w\ résidait en Egypte pour rinfornicr 
de sa victoire. Ce dernier arriva avec ses soldats et reprit chemin 
faisant la forteresse de Majdal Yabact Jaffa. Nos soldats et les 
délégations se ruèrent vers lui. Le sultan lui indiqua un lieu pour 
la construction d'une mosquée qui servirait de lieu d'accueil des 
soldats venus d'Égypte. » 

il dit ; « Certains princes et dirigeants prirent la direction de 
Nazareth, de Césarée et des villes limitrophes d*Acre et de 
Tibériade. Chacun prit une direction et revint victorieux avec 
des butins. » 

il dit ; « Al-Faw!a cjui était un fort appartenant aux tcmplier^ 
qui y gardaient munitions ci biens, fut livré par ses habitants en 
même temps qu'ils livrèrent les villes environnantes et celles qui 
dépendaient d'Acre et de Tibériade. Et ce, vu que les templiers 
avaient subi un sérieux revers. » 

Il dit: « Modhalïar ad-Dîn KoLikburi le uouvemeur d'.Arbil 
prit la direction de Na/uireth qu'il réussit à reprendre. Quant à 
Saforiyya, elle fit évacuée. Par ailleurs, certains princes se 
dirigèrûit vers Césarée et la conquirent par r^)ée; Après, fut 
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conquise aussi la viile de Haï^ située cntie Acre et Césarée sur 
le littoral. » 

îl dit : « La majorité des habitants de Naplouse étaient des 
musulmans qui vivaient sous adniiiiislration fraïuiuc. Quand les 
francs appriri^-ni la détatie de leurs troupes, ils se dispcrscrcnl par 
peur des représailles qui pourraient provenir de leurs sujets 
musulmans. Mais ils lurent surpris par I es autochtones 
musulmans qui s'emparèrent de leurs nnmitions et de leurs 
nourritures. Les faibles fîuent vaincus et les plus forts coincés 
dans leurs citadelles. Hossâm ad-Dîn 'Omar ibn Mohammad îbn 
Lagîn proposa à son oncle maternel le sultan Saladin de placer 
cette ville sous son eoniniandemcni. Par afïeclion pour lui, le 
sultan lui attribua Naplouse et ses banlieues. Aussitôt Hossàiii 
ad-Dîn Omar se dirigea vers elle avec ses soldats. » 

Il débuta par Sabastiya où se trouve la sépulture de Zacharie 

qui a\ait été Ircuislonne en église par des prêtres après le départ 
des musulmans. lis en avaient lait un lieu saint qu'ils 
lionoraienl. Ils l'avaicnl coLi\ert de rideaux el d'argent. Certains 
Jours étaient consacrés au pèlerinage qui n'était permis qu'à 
celui qui Msait des of&andes. Hossâm ad-Din y entra et prit tout 
ce qu*il y trouva. H ne laissa que ce dont la mosquée avait 
besoin, puis, il ouvrit ses portes aux musulmans. H se dirigea 
vers Naplouse qu'il reprit suite à un traité de paix. Tl établit le 
tribut à payer par Ie*s habitants [ion iitusuiniLins et épargna tous 
leurs biens. Son règne dura jusqu'à sa mon. 11 établit la justice et 
fit montre de beaucoup de générosité- 
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Chapitre LXXV 
La Reprise de Tibnin» Sayda, 
Beyrouth et d'Autres Villes 

[3811A1- imâddit: 

« Ll; sultan ciu'oya son neveu "Faqi atl-Dîn à Tibnin et ce 
dernier réussît à l'assicgcr. Après quoi il écrivit au sultan 
l'inviiant à venir. Le sultan y arriva le dimanche 1 1 Djoiiiâda al- 
Ûulâ. Ses habitants négocièrent raninistie avec le sultan et 
demandèrent un délai de 5 jours pour dégu^ir avec leurs biens. 
Leur demande fut acceptée. Leurs dirigeants se soumirent aux 
ordres du sultan et libMrent les musulmans qu'ils détenaient 
dans leurs prisons. Le sultan apprécia leur action, les approcha 
el les combla de vêtements cl de cadeaux. C'était devenu une 
habitude chez lui. Après la reprise de chaque \ iile. il libérait 
toujours les prisonniers. Cette année, il libéra vingt mille 
prisonniers musulmans, et captura cent mille infidèles. 

Après avoir \'idé le lieu, il les fitconduue par ses hommes à 
Tyr et reprit la ville le 18 Djomâda al-Oula. Les francs livrèrent 
à la sortie comme convenu, leurs armes et leurs bêles. 

Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Le sultan a repris cette ville suite à des combats Les francs 
qui y étaient se montrèrent courageux, ce qui rendit la tâche plus 
mdue. Mais en iîn, la victoire finale fut pour le sultan qui 
c^tura un grand nombre d'entre eux. Il se dirigea ensuite vers 
Sayda quMl reprit te mercredi vingt-et-imième jour du mois. 



Al-'imâd dit : 

Tandis que nous campions à Sayda, les émissaires de son 
souverain nous apportèrent les clés de la ville. Uétendard fut 

aussiku hissé sur ses murailles, et la prière hebdomadaire reprit 
SCS droits aprcs une longue suspension. 

Le même jour, le sultan pnt la direction de Beyrouth. 11 y 
arriva un jeudi ; l'encercla et l'assiégea pendant huit Jours. À Ul 
fin, les habitants demandèrent Tanum et rendirent la ville au 
sultan le jeudi 29 Djomâda al-Oulâ. 

Les pays limitrophes el côticrs se soumirent au\ musulmans. 
La majorité des habitants de Sayda, Beyrouth et Jobayl étaient de 
pauvres musulmans soumis aux fiancs. Ils recouvrèrent la dignité 
après l'hiuniliation. Les voeux ^ent devenus réahté. Les 
musulmans dictèrent leur loi, récitèrent le Coran, vainquirent le 
diable, firent chuter les bourdons, et araiul^ent les autres lois. 
Aussi, les musulmans pouvaicut-ils lever leuTS têtes et retrouver 
leur identité. Les infidèles qui avaient bénéfieic de l'aman se 
dirigèrent vers Tyr qui était pour eux un refuge qui avait déjà 
accordé a^iile à l*évêque de Tripoli suite à leur défaite. 

Lorsque Tévêque apprit Tarrivée imminente du sultan à Tyr, 
il prit la fuite et se rendit à Tripoli. Le marquis remplat^a donc 
l'évêque, et ne fut guère mieux que son prédécesseur. 

Le Marquis qui était l'un des plus fins renards des francs qui 
étaient destinés à l'enfer, n'avait point feulé auparavant la côte. 
Son arrivée à Acre co'ùicida avec sa reprise par les musulmans, 
sans qu'il n'en ait eu vent H ignorait même qu'il y avait des 

musulmans dans la ville. Quand i! vint aecoster, il s'étonna en 
disant : « Pourquoi les habitants ne sont-ils pas venu nous 
aeeueillir? » Il se posa cette question, vu que les habicmts ne 
porlaienl pas des accoutrements francs. Quand il s'enquit auprès 
des gens, ils lui dirent qu'Acre avait été reprise par les 
musulmans. 11 songea alors à s'enâiir mais le vent n'était pas à sa 



faveur. Il se trouva alors a la portée des musulmans. Il usa alors 
d'un stratagème pour gagner du temps en attendant que le vent se 
remette à souffler à son avantage. 11 chercha à rencontrer le chef 
suprême de cette ville en ces termes : « Dites lui de m'accorder 
raman afin que je vienne débarquer mes bagages ! » Quand l'on 
lui donna l'aman, il dit : « Je ne saurais me fier qu'à un aman du 
chef lui-même. » Il échangea ainsi avec les gens jusqu'à ce que le 
vent se remit à soufller à sou avantage et prit la fuite. 



Chapitre LXXVI 
La Reprise d'Ascalon et de Gaza 

[382] Ibn Chaddâd dit : 

Lorsque le sultan enregisu-a la \'ictoirc à Beyrouth, il pensa à 
Ascalon. Il ne \oyait pas IVippoiiunité de s'en prendre à Tyr, vu que 
ses hommes s'étaient dispersés sur le littoral pour s'approvisiomier 
après avoir été épuisés par les combats incessants. 

Tous les francs du littoral avaient trouvé refuge à Tyr. Raison 

pour laquelle le sultan prit la résolution de s'en prendre à 
Ascalon qui était [tIlis facile à pivndre. Chemin faisant, le sultan 
reprit des villes telles (.|uc. Kamia ci Tibnin. Le sultan dressa des 
catapultes sur Ascalon et rciissil à la reprendre suite à un 
farouche combat, et ce, à la fin du mois de Djomàda al-Akhira. 
Il y resta jusqu'à ce que ses réussirent à reprendre Gaza, Bayt 
Djibril et an-Najron, sans hommes efteion de sang. 

Et Ibn Chaddâd d'ajouter : La reprise d'Ascalon survint après 

une occupation iVanquc qui dura trente cinq ans à compter du 27 
Djomâda al-Àkhira de l'an 546 il. (1 153 apr. J.-C.j. 
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La Reprise de Jérusalem 

[3S3j Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Après la reprise d'Ascalon et les villes limitrophes de 
Jérusalem. le siilt;)n prit loules les Dispositions afin d'atteindre 
son objectif. Il battit le rappel de ses soldats juste après les 
opérations de ratissage et marcha sur Jérusalem. 

11 arriva à y prendre pied le 15 Rajab par le côlc occidental de 
la ville qui était fortenient gardée par des cavaliers et des 
fantassins francs. Scion ceitains experts, ces gardes étaient plus 
que soixante mille hommes. 

Ensuite, le sultan jugea bon de se déplacer vers l'entrée nord 
pour une raison slralégique. 11 fil installer alors les catapultes et 
engagea les hostilités contre la ville. Après plusieurs attaques de 
l'année musulmane, notamment celles des archers, il y eut une 
brèche dans la muraille qui abritait l'ennemi. 

Ainsi, les ennemis trAllah subirent-ils leur destin et la vérité 
tnonipha-t-elle de rimjioslure. Craignant d'être envoyés à la 
guillotine, les soldats francs qui avaient étés mis aux arrêts se 
mirent à implorer clémence et aman du Sultan. Après des 
échanges épistolaires, les francs cédèrent la ville au Sultan, le 
vendredi 27 Rajab qui était aussi le jour anniversaire de 
Tascension du Prophète Mohammad (prière et salut sur hii). 
Cette heureuse coïncidence fut considérée à l'époque comme un 
signe de l'agrémcnl d'Allah exalté soit-Il. 
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[3M| Le juge dit par aiiieurs : 

Un grand nonihrc de s;i\'aiils et de dévots prirent part à cette 
bataille. Quand l'on annonça le lancement de cette expédition 
qui avait pour objectii la reprise de Jérusalem et des zones 
côtières, une vague successive de savants d'Egypte et du Levant 
se déferlèrent sur Jérusalem. Et l*on assista à des séances de 
prières qui demandaient qu*Allah accorde la victoire finale à ses 
serviteurs. Et grâce à Allah, les musulmans purent prier la prière 
du \ endredi à Jérusalem même, le jour de sa reprise et ôtcrenl la 
grande croix qu'ils avaient placée sur le dôme du rocher, lin fin, 
les francs proposèrent au Sultan de leur accorder luie 
capitulation honorable ci s'engagèrent en contrepartie à payer 
dix dinars pour rachet<^ chacun de leurs hommes, cinq pour les 
femmes et un dinar poiur les en&nts. 

Je dis : Selon aN lmàd. chaque enlant payait deux dinars. Et 
il est fort probable que la premièie prière de vendredi lui 
officiée la semaine suivant celle de la reprise. Car le jour de la 
reprise était tellement tumultueux que l'on a du mal à croire qu'il 
y eut le moindre répit. Le juge dit à cet effet : « Quiconque 
refusait de s'acquitter de la somme convenu était mis aux arrêts. 
Puis, l'on libéra des geôles trois mille musulmans qui étaient 
détenus par les lianes. Ce jour là, le sultan fit preuve de largesse 
envers les émirs et les ulémas qui ont appuyé son expédition. 
D'autre part, tout franc qui s'acquittait de la somme convenu 
était aussitôt conduit jusqu'à Tyr qui éuiit pour eux une ville sûre 
et sécurisée. 

Il dit aussi : J'appris qu'après avoir distribué plus de deux 
cents vingt mille dinars, le Sultan quitta Jérusalem le vendredi, 
25 Cha'bàn de l'an 583 H. (1 187 apr. J.-C). 
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Chapitre LXXVII 
Rapport du Juge sur la Reprise de 

Jérusalem Réédité par al-^Imâd 

« Après la reprise d'Ascalon, le Sultan marcha sur Jérusalem 
déterminé vaille que vaille à rençorté la victoire. Ainsi, l'Islam 
redemandait la main de J^salm, prêt à donner la vie de ses 
fidèles comme dot, et résolu à y amener toute sorte de délices, 

promettant d'enrayer toute cause de renfh>gnement et de 

répondre à l'appel du Dûiuc du Rt)chcrdoi]l les coni[)!ainlcs 
ctaicnl ininleiTompucs depuis belle lureUe. Par ailleurs, le SuUan 
s'était assigne eomme mission de ramener dans son bereeau, la 
foi qui y était devenue étrange, de puriûer Jérusalem des 
ennemis de la religion et d'y rehausser la voix du muezzin qui 
s'y était tue depuis longtemps. 

Quanci les franes furent infomiés de l'iiiiniincncc de cette 
expédition, ils ressentirent une pcui bleue. L'un de leur 
commandant Bulyân ibn Barzân prit donc la décision de faire 
&ce à cette énième crise. Les ûancs furent tous submergés par le 
chagrin et le désespoir. Mais ils finirent par s*accorder sur la 
nécessité de résister. Ils se dirent à cet effet : « Soyons prêts à 
verser le sang et supporter des blessures et déplorer pour la 
sauvegarde du terroir du saint esprit. Sache/, que ce lieu est celui 
du saint sépulcre, et que la rt>ute qui nous mènera au paradis 
passe par là. Ce lieu est le creuset de nt)tre dignité et de notre 
sécurité. Nul ne doit être en reste dans la défense de la terre du 
Concile, du temple, de l'Ascension, l'Assomption, de nos morts 
et de nos lieux saints. » 
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T!s disaienl aussi : « C'est le lieu où le Messie a été erticiflé ; 
où la kiinicre a été révélé ; Où les icnèbresoiU clé dissipées et 
où la Sainte Vierge a enfanté le Christ. » 

Ils s'écriaient aussi souvent en ces termes : « Nous sommes 
prêts à mourir pour protéger la tombe de noire Seiizneur. Fn tait, 
nous ne devons pomt laisser les musulmans reprendre leurs 
biens sur lesquels nous avons fait main baisse. » 

Se tlisant Un prêts, ils dressèrent les eaiapultcs et furent 
cliaurfcs à blane par certains prêtres et certains de leurs chefs. 
Par ailleurs, ils recevaient régulièrement des rapports de leurs 
espions qui n'annonç'iicnt rien de bon. Ils Unirent par adopter la 
stratégie des tranchées et se rqjartirent les tours de la ville 
résolus à supporter ce qu'ils n'ont jamais supporté de seihblable. 

Le Sultan dans son expédition sur Jérusalem, se fit 
accompagner par ses Hls, ses frères, ses alliés et tous les émirs 
de sa coun Tout ce beau nnonde participait à la consécration d'un 
rêve longtemps entretenu par le Sultan qui implorait l'aide 
d'Allah en ces termes ; 

« Combien serait grand notre bonheur si Allah nous utilise 
pour libérer Jérusalem qui est resté sous le joug des incrédules 
durant 91 ans durant lesquels nos prières ne furent point 
exaucées. Nous souhaitons qu'Allah utilise la famille d'Ayyoub 
pour libérer Sa maison afin que les coeurs se regroupent autours 
d'eux après cet acte de dévotion agréé ! » 

il n*y a rien d'étonnant à cet intérêt que portait Saladin à ta 
libération de Jérusalem et de la mosquée de *Omar ; cela 
s'explique essentiellement par le &it que Jérusalem est la terre 
des Prophètes et la résidence des saints, qui a vu passer tant 

d'Anges et a été témoin de l'ascension du Prophète Mohanimad 
(pnere et salut sur lui). Il est utile aussi de noter que l'une des 
portes de Jérusalem se tionoine porte de la miséricorde. Celle 



dernière intercède en laveur de tout croyant qui accède à 
Jérusalem par elle. En fni, il faut noter que Salomon construisit 
son temple à Jérusalem à l'instar de son pére qui y bâtit son 
sanctuaire. 

Par ailleurs. Jciusatcm fi.it la première direction des 
musulmans dans leurs prières, bien avan! la Kaaba de la 
Mecque. De même. Jénisalem demeure pour tout musulman, le 
troisième lieu saint de l'Islam, Car sa mosquée est l'une des trois 
mosquées habilitées à recevoir des pèlerins musulmans. 
Qu'Allah exalté soit-Il nous accorde la présovatîon et la 
réhabilitation de cette mosquée qu'il a citée dans le Saint Coran 
en ces termes : 

* Gloire et Pureté à Celui qui de nuit, fu \o\iiger Son 
serviteur /.\/u/tai)iiiuiJJ. de la Mosquée Al-Uarâm à la 
Mosquée Al-Aqsa dont Nous avons béni i'aientours.p 

(Al-Isrâ' : 1) 

Certes, sont incommensurables, les mérites de cette most[uée 
qui fut témoin du voyage noctunic du Prophète (prière et salut 
sur lui). Voyage au cours duquel les portes du ciel s'ouvrirent au 
Prophète (prière et salut sur lui) qui rencontra à cette occasion 
ses confrères Prophètes et prit connaissance des récompenses 
réservées aux vertueux et aux ulémas. 

T1 esl utile de sa\'oir que le Prophète (prière et salut sur lui) 
officia en personne, la prière en présence de tous les Messagers 
et Prophètes d'Allah. Ensuite, il se fil aecompagncr par le fidèle 
archange Gabriel jusqu'au plus saint des lieux Saints. Par 
ailleurs, le sanctuaire qui fut témoin des événements vécus par 
Marie se trouvait aussi dans cette sainte cité. Le Saint Coran fît 
allusion à Marie et à son sanctuaire en ces termes : 

i Son Sei^i^fu-ur {'agréa alors ihi bon a^réntcnl. ta croître 
en belle croissance, lî! Il en (dn/ia ta ^anie à '/.acharie. 
Oiaijue fois que celui-ci entruii auprès d'elle dans le 
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Sanctuaire, il trouvait près d'elle de la nourriture. Il dit : "ô 
Marie, d'où te vient cette nourriture ? " - Elle dit : "Cela 
me vient d'Allah ". Il donne certes la nourriture à qui II veut 
sans compter.) 

(Âl ïmrân : 37) 

Oui ! Les bases de ce sanctuaire furent jetées pnr David qui 
chargea Salomon de sa construction» Après ravènenrat de 
l'Islam, le calife 'Omar ibn al-Khattâb eut l'honneur de reprendre 
cette sainte cité qui fut mentionnée par le Saint Coran. 

C'est ainsi que le Sultan qui accordait tant d'importance à 
cette cité dont il ne tarissait pas d'éloge, prit-il la ferme 
résolution de ne point rebrousser chemin sans hisser l'étendard 
de Hslam au dessus de Jérusalem. 



Chapitre LXXVUl 
La Marche du Sultan sur Jérusalem 

1385] Al-Imâddit: 

Après le hiiiccnicnt de l'offensive, les nuiiailles s'ccrt)Lilcrent 
par la grâce d'Allah, rendant la lâche plus l'acilc aux niusulnians, 
tandis qu'il devenait de plus en [)lus dirUcile aux francs de se 
dérciidre. Enfin, ces derniers Unirent par demander l'aman que le 
Sultan refusa de leur accorder eut égard à leurs méfaits passés, il 
leur répliqua en ces termes : « Je me réserve le droit de ne 
rqirendre Jérusalem que de ia même manière qu'eux 91 ans 
jadis ; Ils envoyèrent alors systématiquement les musulmans à la 
guillotine et les musulmanes à la captivité. » 
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Le chel liane Baylàii ibn Barzân demanda ainsi 
solennellement aman pour lui-même ainsi que pour les siens. 
Pour toute réponse, le sultan lui dit : « Je ne désire point vous 
accorda- Taman. Je préfère en découdre avec vous par Tépée et 
vous châtier pour vos exactions envers nos fonmes et nos 
enfants. » 

Et les francs de dire au Sultan ; « Si nous perdons tout espoir 
de survie, nous continuerons à nous battre de plus belle jusqu'à 
ce que mort s'ensuive et nous ne manquerions pas de mettre le 
feu aux maisons et nous détruirions le Dôme du Rocher et le 
jetterions par terre. Et au passage nous déo^iterions les cinq 
mille prisonniers musulmans qui sont dans nos geôles sans 
oublier les bêtes et les biens que nous anéantirions.» 

Face à cette nouvelle donne, d'aucuns conseillèrent au sultan 
d'accepter l'offre firanque de payer une taxe contre leur 
libération. Sur cette base, ils entamèrent les discussions et 
aboutirent à ce que les hommes l'rancs payent dix dinars, les 
femmes cinq ci les mineuis tlcux. Chacun disposait d'un délai de 
grâce de quarante jours pour s'exécuter sous peme d'être arrêté. 

Ibn Barzân inclut le patriarche franc et les meneurs des 
hospitaliers et des templiers dans cet accord. î^t Ibn tiar/iîn paya 
la somme de trente mille dinars pour racheter la hberté des 
démunis. Après quoi, la ville de Jéiiisalem qui comptait plus de 
cent mille habitants fut livrée, le vendredi, 27 Rajab. Chaque 
porte de la ville âit attribuée à un conunandant atm de percevoir 
la somme convenue. Mais malgré la consigne de ne laisser sortir 
que ceux qui s'acquittent de la taxe convenue, certains fiancs se 
contentèrent en tout et pour tout de payer un bakchich, tandis 
que d'autres escaladèrent la muraille ou se dissimulèrent dans les 
bagages alln de ne pas paver. Certains autres purent s'éclipscr 
après s'être détiuisés en soldats. Et loin de loiil cela, d'autres 
furent exemptés de payer par l'enureniise d'un iniercesseui'. 
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Quand Modhaflfar ad-Dîn Koukbori le gouverneur d'Arbil 
prétendit qu'environs un millier des captifs étaient des arméniens 
originaire d*Édesse, Ton lui accorda de procéder à leur 
libération. Quant au prince de Beîra, il affirma que cinq cents 

des captifs élaiciu des annénicns originaires de sa ville, 
afllniiant que ces gens ne s'éuiiciu rendus a Jérusalem que pour 
y cfteetuer un pèlerinage. Ces cinq cents fureiu lous libérés. 
Ainsi, le Sultan accorda-t-il à chacun la libération d'un groupe 
dont il recevait une demande motivée de libération. Al-Âdil prit 
ensuite la relève du Sultan, vu que ce dernier accordait la liberté 
sans aucune retenue. 

Par ailleurs, il y avait à Jérusalem une riche el dévote reiiie 
romane qui avait élit domicile à Jérusalem. Cette princesse fut 
autorisée par le Sultan à quitter Jérusalem, emportant avec elle 
tous ses biens, y compris les croix en or nussif et les pierres 
précieuses. Elle se retira de la ville avec toute sa suite et certains 
francs profitèrenl de sa sortie, pour quitter la ville en se mêlant à 
son cortège. 

D'autre part, l'épouse du roi captit Jifrî, qui était aussi la fille 
du roi Amâr! quitta Jérusalem après sa reprise. Elle y avait vécu 
dans la richesse entourée de très nombreux esclaves. Quand il 
fut décidé de transférer son époux i la tour de Naplouse, elle 

obtint la permission de s'y rendre afin d'être à ses côtés. Elle 
raL-heia lIouc sa libenc ainsi que celle de ses assistants et se 
rendit près de son conjoint. Quant à la princesse qui èlait la mère 
de lluniphrcy, qui était aussi la fille du roi Phili[ipc el la \'euve 
du prince Renaud de Châtillon qui tomba au combat à liatlin, 
elle quitta Jérusalem. Quand elle voulut racheter la liberté de son 
fils, l'on accepta de le lui rendre à condition qu'elle cède ses 
forteresses. Ainsi, prit-elle la résolution d'échanger la vie de son 
fils contre des forteresses. Mais à sa grande surprise, les 
habitants des forteresses opposèrent un refus catégorique et 
résistèreiu à la cession de leurs forteresses. Très peince, elle 



Saladin 293 



supplia le sultan de lui faire grâce de la liberté de ^on fils. Mais 
le sultan lui proiiiii d'accorder la liberté à ce dernier une fois que 
les forteresses seraient cédées. 



Chapitre LXXIX 
Jour de la Reprise et les Annonces 
de la Bonne Nouvelle 

1386] Al- Imâd dit : 

Les Musulmans reprirent Jérusalem un vendredi juste avant 
l'heure de la prière. Sans tarder, ils hissèrent les étendards de la 
victoire et fumèrent les portails afin de percevoir le tribut. Ne 
pouvant accon^lîr les préparatife préalables à la prière 
collective du vendredi, les musulmans ne surent officier ce^ 
prière. Il faut noter à cet effet que la mosquée avait été 
translbmiée en une étable de porcs, inondée d'iniinoadices. Ce 
qui nécessitait que l'on s'aitcUc a réhabiliter le plus vite possible, 
ce lieu saint de llslam. 

Le jour de la reprise de Jérusalem coïncida avec le jour 

anniversaire de l'Ascension du Prophète (prière et salut sur lui). 
Li à celle occasion, le sulian rcvul lors d'une cérémonie, les 
Iclicitaiions des nobles, tles princes, des soufis et des savants. 
Cette soirée fut animée par des lectures psalmodiées du Coran 
ainsi que la narration d*ime multitude de poèmes. Nombreux 
ilirent ce jour, ceux qui ne purent contrôler leurs émotions et se 
mirent à pleurer de joie tout en rendant grâce à Allah. Quand la 
nouvelle de la reprise de Jérusalem parvint aux habitants de la 
Mecque et de Médine, certains d'entre eux se ruèrent vers elle 
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porUiÊil leurs habils rituels de pèlerinage. Ft de Jérusiileni, 
nombre d'entre eux se rendirent à la Mecque pour le pèlermage. 

|387| n dit : l'écrivit, ce jour-là, soixante-dix messages 

annonçant la bonne nouvelle, à l'instar du message envoyé au 
calife à Bagdad. Je coiiunençai ce messugc-ia par le verset 
suivant : 

i AUah a promis à ceux d'entre vous qui croient et gui 
accomplissent les bonnes actions d'en faire Ses lieutenants 
sur la terre, comme H le fit pour ceux qui vécurent avant 
eux. Il leur a promis aussi d'établir fermement leur reliffon 
qu 'Il a agréée pour eux et de changer leur inquiétude en 
sécurité. ) 

(An-Nour : 55) 

Louange à Allah qui a tenu sa promesse de foire de Ses 
serviteurs Ses lieutenants sur terre ! Il a aidé les croyants contre 

les polythéistes. 11 a consacré le califat ! Il a établit Sa religion et 
a remplacé l'inquiétude par la sécurilc. Il a accordé cette grande 
victoire au roi victorieux Saladin, alors que ses prédécesseurs 
souhaitèrent en vain être acteurs de ce triomphe. 

Louange à Allah qui a récupéré Jénisalem et Ta purifié. Cette 
victoire était le souhait des musulmans afm de faire pruuer la 
croyance. Cette victoire est Phonneur des musulmans, car elle 
donne la place d'iionneur aux ulémas et aux savants. Allah a 
accordé la victoire à Ses soldats croyants et savants au détriment 
des polythéistes perdants et a anéanti les hommes injustes. Et 
louange à Allah, Seigneur des mondes ! Il se peut qu*AUah ait 
honoré cette communauté en disant : « Profitez de cette vertu 
qui vous élève », et qu'il leur ait rempli sa promesse citée dans 
le verset suivant : 

i. Entrez dans la terre sainte qu 'Allah vous a Lk'sfinée ) 

(Al-MâUda:21) 
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Allah a ainsi bouté les iiicrcciulcs hors de Jérusalem et ii fait 
triompher ceux qui disent qu'Allah eiit Un et Unique, li a 
dépêché les anges et Tarchange pour les soutenir. Et II a exécuté 
cette grande victoire. 

Les orateurs ont compose et prononcé, grâce Aliah. des 
discours et poèmes éloqueniâ. On a aussi adoré Allah, 
publiquement et secrètement, à Jérusalem. Les musulmans ont 
repris la Jordanie, la Palestine et ils ont reiiq>lacé Tincroyance 
par rislam. Raison pour laquelle, nous louons Allah qui foit 
triompher Tlslam. de jour en jour. On a répondu au cri des 
habitants de la \ ille du saint Rocher et on a purifie la ville. On a 
pu transformer son insccurilc en sécurité. Li louange à Allah Qui 
mérite la reconnaissance ! 



Chapitre LXXX 

|38S| Al- Imàd dit ; Najm ad-Dîn ibn Youssef ibn al-Hossayn 
ibn al-Mojâwir envoya un poème que je montrai au Sultan à 
Jérusalem. Ce poème faisait cas de TAngleterre, de la reprise de 
JaflEa et de l'armistice dont nous parlerons à la fin de cet 
ouvrage. Lisons ci-après, des extraits de ce poème : 

£n vérité, (e temps qui nous est imparti 

9fe siijju point pourCéCoge tf une taiGk fine 

CarCheurt est au sériewç, 

^Et nonaudwertissement et à la perûtion 

Comment donc lA^ors que & victotiewiSaùuRn 

A réBaôiÙLé La gloire du monothéiste 
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^taisant Uiôie rase de tout poCytHéisme 

Soit l££suÔan estime référence en temps de guem 

Autant qu'if est un dévot en temps de paùi 

0 ej^e[(ence ! Ton épie est ût seuCgardkn de nos côtes 

Ta reprise de cet tt3(p de verdure 

L*a emàeU'i aune superbe garniture 

JUsurément, tuasrmmfé(areùgioudu<Bropfàte 

Jlprès qu 'eÛe eut été pendant iottgtemps jetée auj^ouBBettes I 

[389| I-e passage du poème ci-dessus qui fait allusion à 
r« (Lxe lie verdure », me rappelle une histoire bonne à relater ici. 
Cette histoire me fut rapportée par notre cheikh Abou al- 
Hassane ^Alî ibn Mohammad as-Sakhâwî qui dit : « Je lus en 
Ëgypte en l'an 573 H. (1178 apr. J.-C.)i une note écrite par 
l'énidit Abou al-Fadâ'il ibn Rachîq juste avant sa mort H dit 
dans cette note : Quelqu'un a &it un songe dans lequel, un 
homme perché sur la muiaille de la mosquée de Damas que l'on 
uoimiic l'aigle, disait : 

££ nn du citadeÛês et des Aomnies de toutes ûts nations 

'Est le suCtan vtctoriewç^el dévoué de fd reGgion 

Qui teprtndva. Cassp et sonnera (egùxs du César de ta per^ion, I 

Ce poème fut prononcé dix ans avant la reprise de Jénisalem 
par Saiadin. L'un de nos con:^agnons disait à cet effet : J ai lu à 
la maige d'un livre rapporté par un imam qui habitait à Raqqa 
une note dans laquelle l'imam affînnaît avoir vu en rêve 
quelqu'un qui lui chantait les mêmes vers ci-dessus. Et cela 
arriva en l'an 531 (1136 apr. J.-C). En d'autres termes, cela 
af riva chk [uante deux ans a\ ani la reprise de Jérusalem et un an 
avant la naissance de Saiadin. 
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Concernant Taxe mentionné plus haut, il s'agit des villes 
alignées sur la côte, qui sont entre autres, ncl-Dâroum, Gaza» 
Ascalon, Acre, Satda Beyrouth et Djobayl. Il fout noter qu*à 
répoque, il ne restait plus de cette ligne de villes côtières, que 
Tyr qui est situé entre Acre et Saîda. Tel que prédit dans le 
poème, la reprise de cet axe fiit le prélude de la reprise de 
Jcrusaleni. Quant à celui qu'il nomme César dans le poème, il 
s^igit du pnncc Iranc que Saladin a tué pour son extrémisme et 
sa témérité. 

[390] Al-'Imâd dit : Le poète Fakhr al-Kiiâb Abou al- 
Hassane ibn 'AU al-Djowayni me laisail parveriir des poèmes 
alln que je les expose. J'ai lrou\'é très opportun de menlit^iner 
l'un de ses poèmes qui à trait à la négligence de Jérusalem par 
les gouvernants musulmans. Négligence qui dura quatre-vingt- 
dix neuf ans, jusqu'à ce que notre sultan Saladin s'attela à la 
libérer. Voyons ci-après des extraits de ce poème de Fakhr al- 
Kitfib: 

Cette victoirt est la preuve Uingi6(è 

Que & suftan jouit d'appuis cé(esUs 
Les événements de Cépoque dont nausparùms 
Sont une réédition de cew^d'antan 
Cette victoire est ceSie des <Propfiètes 
nufnc sautait menter que par ses ôonties œuvres î 
Ces mis francs sont devenus sa proie 
^Et ce tttoijgré leur puissance indéniaèU l 
Cégion sont (es souverains que fa frayeur des francs 
A transformé en Jèmm&tte ou même en ôamôins (àrmoyants 
Quand MalckXfiafi fut appeié à secourir TripoU, 
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Iffit montre d 'um surdité accomplie / 
*Et mnom6m6&s sont les rais qui virent ClsSam cffénd 
^ùrrs qu'iùse compûtisaient dans leur état £éSriété 
Oui ! C 'isùim a lancé appeC pendant quatre-vin^t-dL\^aiis 
!Maù ses adi^tesjhtttt tous ùi sourde oniûè î 
La dynastie de SaCadin est en Jin ia, 
<far (a grâce de CeCui Qui est au-dessus de tout soutien t 
Ces victoires Jurent donc réservées au victoriewç,Sa£adin 
Car nul iiutre roi ne put se montrer di^nc de cette tache ! 
C 'immensité de son succès amena (es gens à se Sre, 
^Bst-ce (David OU Sadomon P 
Jlu Bout de quinze jours, iCrusa fidblâtrie et sa souiiïute. 
Surpassant ainsi & roi Mirwân et ses progénitures ! 
Quant au\francs, nufne (eur causa autant de perte que fui ! 

Oui ! Si cette victoire était <ùi temps du <Pmphite, 
'Efle aurait eu CHonncur d'être mentionnée dans une sourate ! 

Comêien sont ùiids (es visages de ces poCytfiéistes défaits f 
tandis que tu fais don de tes Biens, lés autres rois thésaurisent. 

Qu'AQafi te préserve pour (è compte de Clsùim t 
QueÛe année de bonheur pendant ùiqueSe fincréduûté dort, 
Jllbrs que nous vofons de victoire en victoire i 
O toi (e croyant qui corrige (es mécréants ( 
'Ta récompense citez JiiïdR est certes tntarissa6(e i 
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\y>\\ Le gcncalogislc égyptien Moluiniinatl ibn As atl ibn 
'Ali ibn Mo'aniar plus connu sous le pscudoiiynic d'al-Ujowânî 
qui était le doyen des descendants du Prophète (prière et salut 
sur lui) dit à cet effet dans un poàite : 

Je VOLS Jérusaùm Cibéré et les francs en débandade. 

<Rgvé-je ou est-ce une réaGté ? 

Ce Saint-Sépulcre a été nettoyé de toute souiSure idoCàtre 

Le roi franc enciiainé ! 

Cela est certes unspectadkexfraorûnam, 

.Assurément, nous voyons (à la victoire prédite par le ^roptUte 

Que cHacun rende donc gûmt àJiOaA et L 'implore l 

Le levant est enfin reconquis 

'Et Jérusalem a été assaini ! 

Oe par ton succès, tu es devenu pour JérusaSem, 

Comme les caLiJcs successeurs du ^Prophète de C islam ! 

tu es Se roi par qui ta veGgion se glorifie, 

Ton épée et ta lance inspirent respect et soumission 

A tous cew^qui sont témoins de ton action l 

Car ton équité est aw^aguets de toute corruption l 



300 Les Deu\No/'f.^ I / 



Chapitre LXXXI 
La Description de la Prière du Vendredi 
Officiée à Jérusalem le 4 Cha^bân 

[392] Al-lmâddit: 

Quadd le sultan reprit Jérusalem, il ordonna la rchabiliiatioii 
du mihrab devant lequel l'ordre des templiers avait lait 
construire un mur. Quant à la mosquée, elle avait été désaffectée 
et transfoimée en grenier. D'aucuns affirment qu'ils en avaient 
fiût un lieu de distraction, juste pour savourer leur animosité. Ils 
bâtirent une grande maison et une gigantesque église devant la 
mosquée. Saladin prit comme mesure, la démolition de toutes 
ces battisses qui sont venu encombrer la mosquée et son mihrab, 
afin que les fidèles puissent comme jadis, se regrouper sur la 
grande place pour la prière hebdomadaire du veiulrcdi. A cctie 
occasion, il fit installer le nùnbar et désengorger le inilirab et lit 
drâralir tout ce qui avait été placé entre les piliers. La grande 
place fut ce jour, couverte de tapis en lieu et place des nattes 
ordinaires que Ton y disposait. Les fidèles disposèrent des 
chandelles ça et là, se mir^t à psalmodier les versets coraniques 
en reconnaissance pour les bienfaits de ce jour qui a vu la vérité 
triompher de rimpostme cl qui a vu la joie succéder à la 
tristesse, et la foi prendre le dessus sur f incrédulité et les 
incrédules. 

Ce jour, Ton entendit du minbar un sermon mélodieux, et 

Vm constata un foisonnement d'érudits et de dévots qui 
rivalisaient d'excellence. Les tribuns éloquente préparèrent des 
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sermons aussi persuasifs les uns que les autres, avec l'espoir 
d'en tirer une gktire ou une promotion quelconques. Certains me 
firent parvenir leurs semions, alin que je les expose au sultan, 
croyant ainsi avoir eu le moyen de se donner l'avantage. Malgré 
la diversité des styles, le sultan ne laissa transparaître la moindre 
réaction. Le vendredi 4 Cha'bân, les gens sollicitèrent du sultan 
la nomination d*un imam. Ce jour festif, la mosquée refusa du 
monde, et les fidèles éMiierveillcs coulèrent des lanncs de joie, 
ï.'on les entendait dire ça et là: Ce jour est un jour de 
générosité ! Ce jour est un [our de grâce généralisée et le prélude 
d'une abondante saison ! Ce jour est favorable à rexaucemenl 
des bcncdictions ! Ce jour est un jour de baraka î Ce jour est im 
jour de prise de conscience ! Qu'il est heureux celui qui a vécu 
ce jour de victoire de l'Islam 1 En vérité. Ton ne saurait dire 
assez combien cette nation victorieuse et ses fidèles sont 
valeureux ! l 't nul ne saurait rendre hoinniage comme il se doit, 
aux vaillants gouvcrnanis Uc cette nation. 

Assurément, il n*y a nul part sur la tene de Flslam, d*équipe 
aussi valeureuse que celle qui a remporté cette victoire dans la 

soumission totale à Allah 1 Les gens continuèrent à spéculer sur 
celui qui dira le sermon, dans un vncamie semblable à celui des 
pèlerins. Vers la mi-journée, le sultan Saladin pni sa décision et 
nomma imam, le juge Mohyî ad-Dîn Abou al-Ma'âiî 
Moiîammad ibn Zakî ad-Dîn 'Ali al-Qorachî. Cette nomination 
laissa les autres prétendants perplexes. Après cette nomination, 
je prêtai au nouvel imam une cape qui m'avait été offerte par le 
calife. LMmam fît ce jour un sermon d*une éloquence douce et 
persuasive, dans lequel il fît réloge et rhistorique de Jérusalem 
et de sa mosquée sacrée. Il profita aussi de cette occasion pour 
taire des bénédictions pour le calife ainsi que pour le sullan 
Saladin. A la fui do son scmiou, il lit le verset ci-après du 
Coran : 
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(Certes, Allah commamlc frijuiti-. fa hiiisfinMimf cl 
l'iis.sist(iiK-c iitf.x pnn hcs El // inlcnlil !n turpitude, l'acte 
rcf)rclicnsih!c et la rébellion, il vous exhorte afin que vous 
vous souveniez I p 

(An-Nabl : 90) 

linsuile, il ofUcia la priC'ic coniinc d'ordinaire, commençant 
par al-Fàtiha, et mettant en exergue la plénitude de la grâce 
d'Allah. 

Apres la prière, les gens se dispersèrent. Mais bien avant 
qu'ils se dispersent, Tont avait dispose une cli:ni pour Zavne ad- 
Dîn AboLi al-Uassane Ali ibn Najà. Ce dernier jirêcUa d'un 
prêche destiné autant aux pécheurs qu'aux pieux. Prêche qui 
occasionna des prises de consciences, attmdrit les pieux et peina 
les ennemis d'AUah. Ce prêche qui fit couler les lannes, poussa 
nombre de pécheurs à se repentir. Quant au sultan Saladin« il 
pria sous le dôme du rocher, à proximité des rangs de fidèles 
innombrables qui avaient occupé toute la gigantesque cour de la 
mosquée. l:n ee jour, toute la nation islamit|ue avail le \'isagc 
tourné vers la Kaaba et les luam^ levés pour implorer de vive 
voix, Allah le Tout Puissant ! 



Chapitre LXXXII 
Le Sermon du Juge Mobyî ad-Din 

|393j al-*lmâd dit: 

Le juge Mob^ ad-Dîn improvisa quatre sermons en quatre 
vendredis. Il commença le premier sermon par les versets ci- 
dessous : 
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< Ainsi fut exterminé le dernier reste de ces injustes. Et 
louange à Allah, Seigneur de l'Univers l ) 

(Ai-An âm : 45) 

( Louange à Allah. Seigneur de l'univers! Le Tout 
Miséricordieux, le Très Miséricordieux ! Maître du Jour de 

la rétribution ! ) 

(Al-l-âtiha:2-4) 

* Louange à Àlloh qui a créé les cieux et la terre, et établi 
les ténèbres et la lumière ! ) 

(Ai-An âm : 1) 

{ Et dis : ''Louange à Allah qui ne S'est Jamais attribué 
d'enfant!} 

(Al-ïsrâ' : 111) 

i Lotiangc à Allah qui a Jait descendre sur Son serviteur 
(MuhammadJ, le Livre ! ) 

(Al-Kahf ; 1) 

< Dis : "louange à Allah et paix sur Ses serviteurs qu'il a 
élus!"} 

(An-Naml : 59) 

Louange à Allait a i/iil appanieni toui ce qui est dans les 
cieux et tout ce qui csl sur la terre ! } 

(Saba : 1 ) 

i Louange à Allah, Créateur des cieux et de la terre ! ) 

(Fâîir:l) 

Après avoir lu ces vcrscis, le juge fit le sermon ci-dessous : 

«Louange à Allah qui fit honneur à Tlslam en lui 
accordant victoire, et rabaissa le polythéisme en lui 
infligeant la défaite ! Louange à Celui Qui dispose de 
toute chose, à Cciui (,)ui fait subsister ses bienfaits sur 
ceux qui lui sont reconnaissants, à Celui Qui par Sa ruse, 
entraîne les mécréanis ! Louange à [,ui, car c'est Lui Qui 
laii alterner les jours dans l'équité, c'est Lui Qui, par Sa 
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^ce, accorde la victoire finale aux pieux, couvre Ses 
serviteurs de Ses bienfaits et fait triompher Sa religion de 
toutes les autres religions 1 

Nous le louons, car c'est Lui Qui domine sans partage 
Ses serviteurs, c'est aussi Lui Qui dispose de tout sans que 
nul n'y trouve à redire tout conmae H rend justice sans que 
nul ne puisse interjeter appel ! 

Je chante, de tout mon être. Sa louange, car c'est Lui 
Qui a ûiît don de cette victoire, a accordé la gloire à Ses 
élus et a purifié Jérusalem des méfaits du polythéisme ! 

J'aUeste qu'il n'y a de dieu autre qu'Alhh Seul Qui n'a 
point d'associé, l'Unique et l'Absolu Qui n'a point 
engendré, n'a nullement été engendré et n'a aucun égal. 
J'atteste cela, tout en étant éclairé par le monothéisme pur, 
dans le but de satisfaire mon Seîgnew'. J'atteste aussi que 
Mohammad est Son Serviteur ei Son Messager qui leva 
toute équivoque et amva à bout du polythéisme. .Patteste 
aussi que ec Messager fut transporte tic lii mosquée saerée 
à celle de Jérusalem avant son ascension jusqu au point le 
plus élevé du ciel, là ou se trouve le Paradis. Fasse Allah 
que prière et salut soient sur ce Messager, sur le calife 
Abou Bakr qui devança ses pairs dans la foi, sur Omar qui 
fut le premier à débarrasser cette mosquée de la poigne des 
croix, sur 'Othmân qui assembla le Coran et sur 'AIT qui 
ébranla le polythéisme et cassa les idoles, ainsi que sur 
tous les proches, les compagnons et les lldcles qii; ont 
suivi les premiers cités dans la voie de la bientaisatice ! 

Chers fidèles ! Réjouissez-vous de Tagrément d* Allah 

qui est en réalité l'ultime objectif de la reprise de cette 

maison que les gens égarés avaient u^u^pé à voire 
délrimcnt ! Car vous avez réussi à ramener cette maison uu 
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bastion de Plslam après qu'elle ait subi Toccupatioii des 
mécréants durant à peu près cent ans. Réjouissez-vous car 
vous avez réussi à purifier cette maison vouée à Allah et 
dont les piliers sont encrés dans le monothéisme et la 
piété. Oui ! Cette mosquée est la demeure de votre père 
Ahratuini cl lo jX)iiu de départ de Pasccnsion de votre 
l'rophcte Mohaiiiiiiad (prière et salut sur lui). Ce lieu est 
aussi le siège des Prophètes et des Messagers, la 
destination des élus d'Allah, le berceau de la révélation et 
le lieu de réception des prescriptions et des interdits ! 
Oui I Cette terre est la tene sacrée mentionnée dans le 
Coran et la terre de la mosquée où le Messager d*Alîah 
(prière et salut sur lui) a officié ta prière avec les anges 
comme fidèles. De même, cette terre est la terre qui a reçu 
le Messager et Serviteur d'AIlali Jésus tils de Marie qui 
est resté lltlélc à son Seigneur et n"a jamais soutenu être 
autre chose que Serviteur d'Allah, comme le Coran en 
ténooigne en ces termes : 

i Jamais le Messie ne trouve indigne d'être m serviteur 
d'AUah l > 

(An-Nissâ^ : 172) 

< Ce sont, certes, des mécréants ceux gui disent ; "En 
vérité, Allah c'est le Afessie,fils de Marie ! ) 

(Al-Mâ*ida : 72) 

En vérité, cette mosquée fut la première direction de la 
prière islamique et elle demeure le troisième lieu saint de 
rislam auquel il est permis de rendre visite au même titre 
qu'à la mosquée de La Mecque et à celle de Médine ! Si 
vous n*étiez pas des élus d'Allah, il ne vous aurait pas 
accordés cet honneur que nul autre n*a pu avoir! 
Réjouissez-vous d*être une armée dont les exploits sont 
scukblables à ceux des armées du Prophète et de ses 
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compagnons. Car vous avez réussi à reproduire les gloires 
des batailles d*al-Qâdissiyya, de Yarmouk, de Khaybar. 
Vos offensives ont tout l'air des offensives de Khaled ibn 
al-Walîd. Qu'Allah vous accorde le Paradis en 
récompense des efforts que vous avez fournis pour la 
dclcnsc tic la religion Uc sdii prophète î 

Appréciez cette grâce d'Allah à sa juste valeur et &ites 
montre de reconnaissance envers Allah, car c'est Lui Qui 
vous a élus pour cette tâche. En vérité, cette victoire a 

ouvert les portes du ciel et illuminé tout ce qui était plongé 
dans robscurité. Oui ! Cette \iL'l(>ire a suseitc une joie 
même chez les anges et les Prophètes. Quel bonheur d'être 
l'armée qui a pu reprendre Jérusalem 1 Les teliciiaLioos 
qui vous parviennent en cette occasion de la terre, ne 
sauraient atteindre les félicitations qui parviennent du 
ciel ! 

Comment dt)ne ! Jérusalem n'a-t-elle pas été 
motionnée dans le Livre d'Allah en ces termes : 

( Gloire et Pureté à Celui qui de nuit, fit voyager Son 
serviteur {MuhammadJ, de la Mosquée ai-Harâm à la 
Mosquée al-Aqsâ (de Jérusalem) dont Nous avons béni 
Vaientour... ) 

(Ai-Isrà^ :0i) 

Soit, Jérusalem est la ville qui jouit de tous les temps de 
l'estime des rois, de la louange des Prophètes. Sans 

oublier que quatre Livres de votre Seigneur y ont été 
révélés. N'est-ce pas à .lémsalem qu'Allah a empêché le 
soleil de se coucher avant que t oucha" ne puisse la 
reprendre ! Les juifs n'ont-ils pas été puni d'avoir désobéi 
à Moïse en relusant de voler au secours de cette ville 1 
Rendez louange à Allah de vous avoir permis d'accomplir 
ce que les jui& ont échoué à faire ! Rendez-lui aussi grâce 
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de vous avoir unis et de vous avoir permis de concrétiser 
votre dessein loin de toute illusion ! 

Réiouissc7-\ous tle savoir qu'Allah vous :i évoquez 
grâce à cette victoire et vous ;i choisis comme Ses soldats, 
alors qu'auparavant vous n'étiez que les soldats de vos 
passions. 11 faut aussi noter que les anges vous 
complimentent d'avoir ramené cette maison d'Allah dans 
le giron du monothéisme et d*en avoir nettoyé toute 
souillure d*idolâtrie ! Tâchez donc de sauveg^er ces 
invocations angéliques dont vous avez bénéficié, afin 
d'avoir le sakit éternel ! Et surtout ne recule/ plus jaiiiais 
avant d'avoir totalement enrayé le danger ! Sacritle/-vous 
dans le sentier dVMlah qui vous a placés parmi ses plus 
pieux serviteurs ! Et que nul ne se laisse duper par le 
diable qui voudra le fkire croire que cette victoire a été 
airadiêe par sa force et celle de sa monture ! Car en 
réalité, cette victoire fut un don d'Allah l'Omnipotent et le 
Sage. Tâchez donc de ne plus commettre de péché capital 
alm de ne pas être coinnK' celle qui détaisail brin par brin 
sa quenouille après l'avoir solidement filée ou comme 
celui à qui Allah avait donné Ses signes et qui s'en écarta. 
Le Diable, donc, l'entraîna dans sa suite et il devint ainsi 
du nombre des égarés. Ne négligez point le djihad qui est 
l'une de vos meilleures adorations ! Soutenez la religion 
d'Allah et Allah vous soutiendra 1 Évoquez Allah afin 
qu'il vous évoque ! Soyez reconnaissant envers Lui et II 
vous accordera plus de bienfaits ! Attelez-vous au 
déracinenieiil de l' incrédulité, car nous sommes au 
moment de la vengeance de l'Islam ! Allah est Cirand ! 
C'est l ui Qui a fait don de la victoire en humiliant tous les 
mécréants. 
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Sache/ ijuc vdus a\LV là une occasion inestimable à ne 
pas rater ! Redoublez donc d'ardeur car seule la finalité 
compte ! L'ennemi est à votre portée avec des effectifs qui 
sont plus ou moins comme les vôtres. Souvent même vos 
effectif sont vingt fois supérieurs aux leurs, alors 
qu* Allah exalté soit-Il dit : 

« S'il se (rouw fhinui Vfius vingl endurants, ils vaiitcronî 
deux cents: et s'ii s'en iruuve cent, ils vaincront mille 
mécréant:»... » 

(Al-Antâl:65J 

Qu'Allah nous aide tous à observer Ses 
recommandations et à nous éloigner de ses int^its ! Et 
qu'il nous accorde son secours 

^ Si Allah vdiis donne Son secours, nul ne peut vtyus 
vaincre. S'f/ y<'us abandonne, qui donc après Lui vous 
donnera secours / > 

(Àl Imrân: 160) 

Et clans le deuxième semion i'imam fil comme 
d\>r(linaire et lennina par les in\(icalions ci-dessous : () 
Allah ! Accorde longue vie a no(re sultan qui est Ton 
serviteur soumis à Ta grandeur, qui reconnaît Tes bienlaits 
et Tes dons. Accorde longue vie à celui-là même qui 
défend Ta religion et Ta sainte mosquée et qui a réussi à 
débarrasser Jérusalem de toute souillure ! 

Ô Allah ! Étends son pouvoir à toute la tcnc et 
récompense-le pour tous les services qu'il rend à Ta 
religion ! 

O Allah ! PréscMAc son esprit par égard pour P Islam et 
fais que son aura atteigne les recoins de rocciiienl et de 
1 "orient ! O Allah ! Autant l u lui as accorJé la reprise de 
Jérusalem après que les gens aient été habités de toute 
sorte de scepticisme et après tant d*épreuves, ô Allah, 
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acctudc-Iui une siiprcmatic sur toute la terre et surtout sur 
les terres coiurolccs par les mécrcanls î Fasse Allah 
qu'aucun détacheinent de luécréanis ne le croise sans subir 
la défaite ! 

Ô Allah ! Kccompcnsc-lc pour tous les efforts qu'il a 
fournis dans la reliuicni du Prophète Mohaniniad (prière et 
salut sur lui) et étends son pouvoir à toute la terre et 
refortne par lui toute la planète ! Fasse Allah qu'il arrive à 
humilier tous les mécréants ! Ô Allah 1 Préserve la royauté 
de sa famille jusqu'à la fin des temps et Ennoblis tous 
ceux qui leur feront allégeance ! Ô Allah ! Autant Tu lui 
as acciiîde cette victoire, accorde-lui la royauté étemelle 
dans la tleiiieurc des pieux et exauce ses prières qu'il a 
fomiuiccs en ces ternies ; 

i Permets-moi Seigneur, de rendre grâce pour le bienfait 
dont Tu m 'as comblé tout comme Tïienas comblé mes père 
et mère, et que Je fasse une bonne oeuvre que tu agrées et 
fais-moi entrer, par Ta miséricorde, parmi Tes serviteurs 
vertueux i} 

(An-Naml : 19)» 



Chapitre LXXXIII 
Le Minbar 

Al-^Imâd dit : 

[394] Après la reprise de Jérusalem, le sultan ordonna la 
réhabilitation du mihrab et rétablissemeni d'un minbar oriieiel 
dès la première prière obligatoire. Mais un peu plus tard, Ton 
songea à renqilacer ce minbar par un autre qui seyait plus à la 
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grandeur de ]a niosqucc de Jcrusalcm. Ht là, le suitan se souvint 
du mtnbar que Nour ud-Dîn Zaïiki avait t'ait fabriquer pour la 
mosquée de Jérusalem vingt et quelques années avant sa reprise. 
Aussitôt, il ordonna que l*on adresse un message aux g^s 
d'Alep afin qu'ils lui fassent parvenir le minbar de Zanki. Une 
fois dans la mosquée, ce minbar de par sa beauté inégalable, 
donna une allure de verdure à la mosquée. 

[395] Le roi juste Nour ad-Dîn Zanki avait su par intuition 
que Jérusalem serait reprise après sa mort. Raison pour laquelle 
il ordonna la fabrication d*un minbar pour sa mosquée. Ce qui 
fiit une grande tâche pour les menuisiers et les ingénieurs qui y 

passèrent des années. Ils tirent preuve d'ingéniosité dans son 
embellissenicnl et son montage. Ce qui coûta d'énormes Ibnds à 
Zanki. Et ce dernier prit l'habitude lie venir \'oir souvent ce chef 
d'œuvre qu'il avait l'ait construire. Chef d'œuvre qui resta 
pendant longtemps tlans la mosquée d'Alep jusqu'à ce que 
Saladin ait ordonné l'exécution du vœu de Zanki en mettant le 
minbar à la place qui lui avait jadis été prédestinée. Ainsi, les 
gens se rendirent-ils con^te des prodiges et de la bienûdsance 
de Zanki que Ton peut citer au nombre de ceux à propos 
desquels le Saint Coran dit : 

i Aliah aime les bienfaisants ) 

(Âl ^Invân: 134) 

[396] Il n'est pas du tout malséant de dire que la construction 
du minbar était im acte prodigieux de Noiu ad-Dîn Zanki. Car ce 
dernier avait bien pu apercevoir les prémices de la reprise de 
Jérusalem dans la reprise des tenitoires du levant et de TÉgypte. 
Sans oublier qu*il avait maintes fois réussi à mettre les francs en 
déroute. La rejxise de Jérusalem qui était pour lui un souci 
majeur depuis son accession au pouvoir, se concrétisa à partir 
des territoires qu'il avait lui-niêiiic icpris et suivant les stratégies 
qu'il avait élaborées auparavant. Cela, en plus du fait que 
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Salîuiin ci .ses lionmics n'étaiL'tU que les lieulciuuils el les émirs 
de Zanki. En suniiiie, le moins que Ton puisse dire est que Zanki 
est Tauteur indirect de la reprise de Jérusalem. 

[397] I! est aussi probable L|ue Nour ad-Dïn Zanki ait pu lire 
rinterprélaïKMi du Coran d'Abou al-1 Iakam ibn lîarjân al- 
Andâiossî. D'où il aurait pu tirer la prédiction de la reprise de 
Jérusalem. Car sa prédiction se réalisa en l'année même qu^il 
avait prédite. Cette interprétation parut alors que Zanki n'avait 
qu'onze ans. J'ai pu moi-même prendre connaissance de cette 
prédiction dans ce livre d'interprétation. En effet, il y était dit au 
début de rinlcipréialion tle la sourate des Romains (ai-Roum) 
que les romains qui avaient conquis Jérusalem en Tan 487 H. 
(1094 apr. J.-C.) y resleraieni jusqu'à Vm 583 H. (l 187 apr, J.- 
C). 

Il dit : Il est donc fort probable qucn Tan 522 I I. (1 128 apr. 
J.-C). NoLir ad-Dîn Zanki ait commencé les prcparatKs pour 
celte reprise imminente et alki jusqu'à faire fabriquer le minbar 
de la mosquée. Ht ce, rien que pour avoir l'agréitieat d'Allah. 

Quant à la prédiction d'Abou al-Hakam ibn Barjân al- 
Andalossî, il faul dire qu'elle est Tune des merveilics de cette 
nation bénite. Notre clieikli Abou al-Hassane '.Alî ibn 
Mohanimad dit à ce propos dans son exégèse ; Il est dit dans 
rinterprétation du Coran d*Abou al-Hakam ibn Baijân ai- 
Andalossî au début de la sourate des Romains (ar-Roum) que 
Jérusalem smït reprise de la main des chrétiens en l'an 583 H. 
(1187 apr. J.-C.). 

Il dit: Quand certains jurisconsultes me dirent que cette 
prédiction avait été tiré de l'introduction de la sourate en 
question» j'allai lire attentivement l'introduction de la sourate et 
constatai qu'il était parvenu à cela en procédant au calcule de la 
valeur numérique des lettres du début de la sourate. Puis, il 
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établit, à partir de la somme de ses valeurs numérique, la date 
qui correspondrait à la défaite des francs. Mais tout compte tait, 
il faut noter que si tel lut le cas, sa prédiction n'aurait rien de 
prodigieux et serait de la pure divination. Car le miracle et le 
prodige ne s*acquièrent point par des calculs ou des dates. 



Chapitre LXXXIV 

Al-'Imàd dil ; Qiiaut au rocher sacré, les francs construisirent 
ime église au-dessus de lui el rentourèreni de eonslruction. En 
plus de cela, ils changèrent sa position sous prétexte qu'ils 
proeédaieni à des tra\aux de lerriissemenl. Us le couvrirent aussi 
de dessins dénaturants. Aucune main ni aucun oeil admirateur ne 
pouvait y avoir accès vu les statues qui la cachaient. Ils en firent 
aussi une loge poiu* les prêtres et Tevangile, le transformant 
ainsi en un lieu vénéré. De même, ils y placèrent une petite 
coupole en or massif surmontée sur des colonnes de marbre. Ils 
prcîcmlircni qu'il \" iwmI une trace des pas de Jésus sous cette 
couf^ole, qui de ce lait jouissait d"un caractère sacre. L'on y 
trouvaH aussi des images d'animaux gravées sur le marbre. Le 
sultan ordonna que Ton dégage toutes ces choses qui obstruaient 
le rocher afin que les visiteurs puissent le contempler. Ainsi, le 
rocher redevint conune il était jadis, après avoir été presque 
enseveli par les francs. Le rocher est maintenant on ne peu phis 
apparent et illuminé par les chandelles qui sont allumés au- 
dessus de lui. Ce qui accroît la lumière spirituelle qui en émane. 
Ln plus de cela Ton entoura le rocher d'un grillage en fer. Il faut 
noter que depuis lors, le rocher est de plus en plus sujet 
d*entretien et d'attention. 
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\ii al-'lnuul (rajouter: Les francs avaient taillé le rocher en 
quelques endroits atln d'en tirer des fragments qu'ils 
transférèrent à Constantinople et en Sicile, C es fragments, selon 
certains, furent échangés contre l'équivalent de leur poids en or. 
Ainsi, créèrent-ils une nouvelle activité lucrative. Et après la 
reprise de J^usalem, Ton a pu voir les positions de ces 
fragments qui ont été taillés du rocher. Mais ce demi^ est 
maintenant revenu à jamais aux musulmans qui peuvent le 
contempler à leur guise. 

Il dit : Far ailleurs, le sultan nomma un bon imam au dôme du 
rocher. Ensuite il institua une fondation conqnenant une 
ccmcessîon, une terre et un jardin. Tous cela fiit consacré au 
fînancemcnt de renirctien du dôme du rocher. De même, le sulian 
alloua des (\iran.s au Dôme du Rocher ainsi qu'à la mosquée de 
Jérusalem. Jusqu'au jour d aujourd'hui, ces Corans sont encore 
d'usage. De même, le sultan nomma uniquement des gens pieux 
et érudits au service de la mosquée de Jérusalem et du dôme du 
rocher. La vue de la foule de fidèles qui prenaîoit ces lieux 
d'assaut, les chandelles qui les illuminaient, la |nété qui y 
apparaissait la soumission que l'on y remarquait, les larmes des 
pieux qui y coulaient, et les émotions des dévots, tout cela fomiail 
un ensemble d'une splendeur extraordinaire. En ces lieux. Ton 
voit des saints qui adorent leur Seigneur, tout comme l'on voit 
des gens crasseux et quelconques mais dont la piété a pu leur 
garantir Tagrément d'Allah. De même, Ton y trouve des gens qui 
y passent des nuits blanches de prières, d'autres qui y lisent 
constamment le Coran, d*auties dont la présence élo^e le satan. 
En vàité, Taube même a fini par reconnaître certains habitués à& 
ces heux autant que certains d'entre eux sont reconnus par les 
invocations constantes qui les caraclensenl. Que\ bonheur pour 
les visiteurs qui sont accueillis le jour par des anges, alors que les 
rayons du soleil s'eniremclent à la lumière de ces lieux, et ce, au 
même moment que les cœurs y apportent tous leurs secrets. 
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AI-"Imâtl tlit : l es rois de la dynastie ayyoubidc rivalisèrent 
de bonté envers .lériisalcm cl (i'ceuxres qui leurs assureraient 
Tamour et la reconnaissance du peuple. Chacun d'eux fit n^t^itrc 
de bienfaisance dans la mesure de ses possibilités. Taqî ad-Dîn 
*Omar s'illustra ce jour en apportant au Dôme du Rocher des 
chargements d'eau de fleurs et beaucoup d'argent à distribuer en 
aumône. Ensuite, il se mit lui-même à balayer la cour du Dôme 
du Rocher puis la lava plusieurs fois avec de l'eau jusqu'à ce 
qu'elle soil propre. l*our tenuiner. il aspergea toute la place 
d'eau de fleurs ce qui embauma toute la cour. De niêine. il 
nettoya les murs et disposa des encensoirs qui répandaient une 
odeur suave. Et en fin, il distribua l'argent à ceux qui méritaient 
de recevoir Taumône. Ensuite, le prince Nour ad-Din Alî' 
apporta les chandelles et vint faire montre de largesse et couvrir 
toute la place de tapis épais. 

Al- Imâd dit : Quant au mihrnb de David (prière et salut sur 
lui), qui se trouve dans la citadelle du wali vers l'entrée de la 
ville, le sultan y affecta un imam, des muezzins et des 
administrateurs. Ainsi, ce lieu qui jouissait de l'admiration des 
pieux et des visiteurs fut-il réhabilité par le sultan au même titre 
que toutes les mosquées et lieux de rassemblements. 

D'autres parts, le sultan qui avait élu son quartier général à 
l'église de Sion, reçut les Ulémas qui vinrent lui présenter une 
requête dans laquelle ils lui demandèrent de construire une école 

d'enseignement de la doctrine chaféite et un asile pour les pieux 
soufîs. Aussitôt, le sultan leur acetirda satistaction et institua 
une fondation chargée du fmancement de rentretien de l'école 
et de Tasile. Ce qui fut un très grand bienfait pour les ulénias et 
les souûs. 



' Le fils de Saladin. 
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Chapitre LXXXV 

|399| Al-'lmâd dit : Les francs se mirent à vider tes maisons 
et à vendre les meubles et les vivres. Ils vendireat à vil prix tout 
ce qu'ils ne pouvaient pas emporter. À les voir. Ton se rappelait 
le verset ci-après : 

{ Que de jardins et de sources Us laissèrent [derrière eux] 

que de champs et de superbes résidences, que de délices au 
sein desquels ils rê/ouis^dicnt. il en fut ainsi et Nous fimes 
qu'un autre peuple en heriia. ) 

(Ad-Dokhàn ; 25-28) 

Ainsi, abandonnèrent-ils tout ce quMls ne purent vendre, 
notamment les caisses et le marbre, qui furent récupérés pai- les 
nouveaux habitants. 

Quant aux tapis, aux tentures de soie, à Tor et à Targent qui 
garnissaient le Saint-Sépulcre, ils furent tous emportés par le 
patriarche. Je dis alors an sullan : Nous leur avons concédé 
uniquement leurs biens personnels. Pourquoi emporient-ils avec 
eux le contenu du Saint-Sépulcre ? Ht le sultan de me dire : « Ils 
ne voient pas la chose de cette manière. Ils pourraient se dire 
que nous n'avons pas tenu parole. Raison pour laquelle nous 
nous en tenons vaguement à l'aman que nous leur avons 
accordé, e^iérant qu'ils se rendront con^te des bien&its de 
rislam. 

Par ailleurs, les francs furent sommés de déguerpir dans un 
délai de quarante jours sous peine d*être cq)tivés tel que 
mentionné dans le traité d*annistioe. Après ce délai, quinze 
nulle francs finent c^tivés et affectés par le sultan au service 
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des différentes contrées. Ceitains de ces captifs fiirent affectés à 
mon service, tt cela après qu'lbn Barzân s'eut attelé à garantir 
tous les nantis et à racheter des pauvres dans la mesure du 
possible moyennant trente mille dinars. Suite à cela, seuls les 
pauvres restèrent en captivité. 

Quant aux chrétiens autochtones de Jérusalem, ils restèrent 
sur place et ne furent aucunement inquiétés en vertu de Taccord 
signé avec le jurisconsulte îssâ. Us eurent seulement à prendre 
rengagement de s'acquitter des inq)ôts. Après quoi ils 
nommèrent quatre prêtres pour administrer et veiller sur le 
Saint-Sépulcre et furent exemptés de toute taxe. Ainsi, des 
milliers de chrétiens s'installèrent à JcrLisalem et participèrent 
vaillanimcnt à la reconstruction de la ville et la réhabilitation des 
plantations. 

Il faut noter en passant que les commandants francs avaient 
établi des quartiers géiicinux près du dôme du rochor , une tombe 
près de la Poi1e de la Miséricorde et ces coupoles. L'on effaça 
même les traces de ces choses qui avaient été établis pai' les 
commandants francs. 

(400| Al- Imàd dit: Le sultan ordonna que l'on ferme le 
Saint-Sépulcre et interdise aux visiteurs d'en avoir accès. Au 
cours d'une délibération, d'aucuns proposèrent au sultan de 
raser le Saint-Sépulcre afin de mettre tm à ces vagues de 
visiteurs francs ainsi qu'à leur avidité. D'autres trouvèrent plutôt 
que les financs ne respectaient en réalité que la sainte croix et la 
tombe et non les bâtiments du Saint-Sépulcre et que rien ne 
poiurait empêcha les chrétiens de vénérer ce lieu. Sans oublier 
que quand *Omar reprit Jérusalem, il épargna le Saint-Sépulcre 
et ce aux premiers juurs de l'apparition de Tlslam. 

|401| Al- Imâd dit : Le Sultan resta à Jérusalem le temps de 
reprendre les citadelles environnantes ainsi que les butins 
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dissimulés par les incrédules. Après quoi il distribua tout ce 
quMl avait amassé aux pauvres. Légion furent ceux qui lui 
reprochèrent sa largesse qui, pour eux, était des prodigalités. Et 
le sultan de leur dire : « Comment pourrais-je refuser une chose 

à son ayant droit '.^ Je ne dépense que ce dont je crains d'encourir 
une responsabilité. Raison pour laquelle je me sens redevable à 
tout ayant droit qui accepte de reprendre son dû et me décharge 
ce disant d'un iardeau. i:n vérité, Je n*ai que des dépôts sous la 
main. Et Je dois inévitablement les rendre à leurs ayans droit » 
Et quand cotains lui proposèrent de garder ses biens comme 
provision il répliqua : « J*ai espoir en Allah en ce qui concerne 
l'avenir ! » Après quoi il rassembla tous les anciens captifs 
ir.u.sulinans qui étaient des milliers et leur fit don de présents fort 
bien consolables avant qu'ils regagnent leurs iciTcs d'origines. 

(402| Al-'Imâd dit : J*ai une fois entendu le frère de Saladin 
al-Maliic al-'Âdil parler de la prodigalité de ce dernier en ces 

termes : Je ftis chargé des comptes de Jérusalem pendant un 
moment. Et une nuit J'expédiai soixante-dix mille dmars à 
Saladin. Le lendemain, il m'enNoya son trésorier me demander 
une autre somme sous prétexte qu'ils étaient à cours d'argents 
pour les dépenses à effectuer. Et là, je dus lui expédier trente 
autre mille dinars sur-!e-chanq>. 
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[ L'an584H, (1188apr. J,-0 ] 

Chapitre LXXXVl 
La Reprise de Lattaquié 

[4031 Le juge Ibn ChaUdâd dit : 

Cêtatt une belle et charmante ville, sans murailles, ayant un 
port célèbre et deux citadelles panoramiques reliées sur une 
colline. Le jeudi 14 DJomâda al-Oii!â, le Sultan (qu'Allah lui 
accorde miséricoale) Tatlcignit et les soldais prirent positions 
tout autour des deux cuadelles excepté le côté donnant sur la 
ville. La bataille fit rage, la poussée augmenta, le combat 
s'acharna, les voix s'élevèrent et le tumulte se poursuivit jusqu'à 
la fin de la journée. La ville fut alors dominée à Texception des 
deux citadelles et les soldats en tirèrent un immense butin, vu la 
bonne marche du commerce. Enfin, la tombée de la nuit dispersa 
les gens. Le vendredi matin, le Sultan reprit le combat, avec 
l'objectif de s'emparer des voies montagneuses scptenti ionales 
menant aux citadelles. Il poursuivit son avancée, s'enfonçant 
jusqu'à vingt coudées de longueur et de quatre coudées de 
largeur. La poussé s'intensifia sur ce passage, au point que les 
gens escaladèrent la montagne et s'a{q>rochèrent du mur. La 
lutte continua au point qu^on eut recours aux jets de pierres. 

Quand les ennemis d'Allah \irent leur humilité et leur 
perdition, ils se résolurent à demander faman. Ils sollicitèrent 
alors le juge de Jabia afin qu'il vienne pour leur déterminer les 
conditions de Taman. Ainsi, l'aman leur fut-il accotdé. 
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Le sultan (qu'Allah lui accorde miscricorde) ne refusait 
raman à personne. Les gens les laissèrent donc et se rendirent à 
leurs tentes. Fatigués, ils y passèrent la nuit jusqu'au samedi 
matin. Puis, le juge de Jabla se réunit avec eux, et détermina les 
clauses de l'aman comme suite : Ils pouvaient s*en aller avec 
leurs enfants, femmes et biens ; exceptÎDn faite des pnuluits 
agricoles, des munitions, des amies et des montures, M;iis il 
menait des montures à leur disposition pour les emmener à leur 
destination. Nous fîmes dresser l'étendard islamique des 
vainqueurs dans le reste de la journée du samedi et nous nous y 
installâmes, le dimanche 7 Djomâda al-Oulâ. 

Al-'Imâddit : 

Le sultan confia le pouvoir à son Mamelouk, Sonqor al- 

Khalâtî. Puis, iï fît un tour à cheval dans le pays, et y établit la 
sécurité. Al- lnifid ajouta : « Je constatai qu'elle était une ville 
ayant de vastes cours et des bâtiments de toutes sortes. Dans 
chaque maison, il y avait un jardin. Dans chaque zone, il y avait 
une construction. Ses plafonds était élevés, ses âaiits à portée de 
main« ses marchés éloignés, ses horizons étendus, ses régions 
vastes et son air très pur. Mais les soldats ont porté atteinte à son 
architecture et ont terni son éclat. Certains princes se sont 
pressés de s*emparer de ses marbres qu'ils transférèrent à leurs 
résidences du 1 e vant. Ainsi, enlaidiren i- 1 Is les l leux et 
défigurèrent-ils leur channe splendide. » 

Il dit: À Lattaquié, il y avait une grande et vieille belle 
église, sertie de parties d^onyx et bigarrée de maibres de 
couleurs variées. Ses gravures étaient de divers types, les 

piédestaux de ses statues étaient ramifiés, ses angles parallèles et 
ses constructions équilibrées, ("e lieu tant orné, servait en realué, 
à l'adoration du diable, des idoles et de la ao'w. Après l'avoir 
dévastée, les soldais s'emparèrent de ses marbres, déligurèreni 
ses ^parences et déployèrent leurs efforts à démolir ses bases. 
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Après kl notoriété de sa ricliesse, elle se mina. Hllc s'est donc 
appauvrie, est devenue déserte, saccagée et couverte de 
poussière. Puis, après rentente et la délivrance du pays, les 
pr^s sécurisèrent et réhabilitèrent cette église qui, bien que 
défigurée et ruinée, était resté solide. 

Il dit : J'ai regretté intlnuiient ces architectures qui ont 
disparu; mais ce qui m*a réjoui le plus est qu'elles soient 
devenues des lieux de séjour et de rayonnement de rislaxn. Il 
aurait été merveilleux que cette contrée, en plus de ses 
ornements, ait pu se mettre à l'abri de tout égarement. 

Les chrétiens et arméniens de la ville acceptèrent de payer le 
tribut Puis, quand il voulut partir, il se rendit à la ville, assura la 
sécurité, fit le tour de ses habitations et s'arrêta au bord de la 
mer pour contempler ses ports, ses vaisseaux ainsi que tous ses 
recoins. Bnfin, il remercia Allah qui lui a permis de reprendre le 
contrôle de celle ville. 



Chapitre LXXXVII 
Signature de la Trêve entre le Sultan et 
le Souverain d'Antioche 

Al-"Iniàd dit : Quand le Sultan décida de reprentire Aniioche, 
il remarqua que les soldats - et notamment les étrangers paniii 
eux - étaient épuisés ; que leur ardeur pour le djihad s'était 
atténuée et quMls désiraient se retourner à leur patrie et se 
rqx>ser de leurs combats. Malgré cela, le souverain d*Antiocbe 
était au bord de l'abîme et il savait que si on l'attaquait, il serait 
inévitablement vaincu. Il envoya donc son beau-fière comme 
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émissaire au Sultan, demandant la trêve - en toute humilité - et 
en échange, il of&it de libérer les captif musulmans qui étaient 
très nombreux. Le Sultan leur accorda une courte trêve de huit 

mois, aliaiU d"oclt)brc jusqu'à fin mai. Cette trêve allait piendrc 
fin avant le temps de la récolte. Pendanl cette péntnie, les 
soldats se reposeraient avant de reprendre le devoir du djihad. 
La trêve tut donc scellée et Chams ad-Davvla ibn Monqidh se 
rendit auprès du souverain d'Antioche, pour libérer et sauver les 
capûh musulmans. 

Le juge Ibn Chaddâd dil^. 

Le traité de paix fut exclusivement conclu entre les gens 

d'Antioche et uous. en eeliaiiLie oe la libération de tous les 
captifs nuisuimans qu'ils retenaient. Après l'expiration tic ces 
sept mois, ils rendraient la ville au Sultan s'ils ne recevaient pas 
de renforts. Puis, le Sultiin quitta Antioche pour Damas. Son fîls, 
adh-Dhàhir. le souverain d'Alep, Tinvita à passer chez lui et il 
consentit. Il s*y rendit le 11 Cha'bân, séjourna 3 jours à sa 
citadelle avant de se diriger vers Damas. Ensuite, son neveu, 
Taqî ad-Dîn insista qu'il passe par la citadelle de Hama qu'il 
contrôlait. Le sultan y passa une seule nuit, ei s'en alla après 
avoir alloué les villes de Jabla et de Lattaquié à son neveu. 
Ensuite, il se rendit à Haalbek. séjourna im jour dans sa tour et 
alla à son hammam. Ensuite, il atteignit Damas et s'y installa 
ju5qu*à Pavènement du mois de Ramadan. 

Il évitait, tant que faire se pouvait. île peidrc son temps où 
d'arrêter le tijihad. II lui restait deu.x forteresses à prendre du 
côté de Ilauran. Ces deux torteresses qui étaient celles de Satcd 
et de Kawkab constituaient une menace pour Hauran. Raison 
pour laquelle il prit la résolution d'occuper le mois du jeûne à 
reprendre ces deux places fortes. 
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Chapitre LXXXVIII 
La Reprise de Karak 

(4051 Al- Iniàd du ; Puis, on annonça la bonac iiou\ cllc de la 
reprise de la Ibileresse de Karak que nous n'avions cessé 
d'assiéger pendant notre séjour à Antioche. Les gens de cette 
forteresse enquiquinante et agaçante résistèrent jusqu'à la fin de 
leurs provisions et l'épuisement de leurs munitions. Quand ils 
désespérèrent de l'arrivée des renforts, ils implorèrent le Roi al- 
'Âdil et le supplièrent Le ballet des émissaires ne cessa et les 
suggestions ne s'interrompirent guère. Mais vu l'intransigeance 
d'nl-'Àdil, ils finirent par se soumettre et rendirent la ville en 
échange de l'aman. Ainsi, trouvércul-ils de quoi Taire tacc aux 
accusations de leurs peuples. 

Chapitre LXXXIX 
La Reprise de Safed 

|406| Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Durant les premiers jours de Ramadan, le Sultan quitta 
Damas pour Safed, surmontant la séparation d'avec la famille et 
les enfants en ce mois durant lequel tout homme - où qu'il se 
trouve- se retourne pour se réunir avec sa Emilie. Il arriva donc 
à cette forteresse difficile d'accès, entourée de ravins. Les 
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soldats renceiclèrcnt et dirigent les catapultes vers elle. En 
dépit des pluies qui étaient tonentièlles et des fanges qui étaient 
répandues partout, et rien de tout cela n^artêta son zèle. 

J'étais une nuit à son service quand il ctésigna les endroits où 
cinq catapultes devaient être installées. 11 dit : « Nous ne 
dormirons pas cette nuit jusqu'à l'installation des cinq 
catapultes. » Il remit chaque catapulte à un groupe de soldats. 

Les émissaires ne cessèrent d'affluer pour Tinfomier et le mettre 
au courant de ce qu'ils faisaient, jusqu'au petit matin. Je lui 
mentionnai d(înc le hadith célèbre figurant dans les recueils 
authentiques ei je lui fis la bonne annonce, confomiémeat à ce 
hadith dans lequel le Prophète (prière et salut sur lui) dit : 

« Deux yeux ne seront pas touchés par le feu; Les yeux qui 
ont passé la mit à monter la garde dans la voie d'Allcà et 
les yeux qui ont versé des larmes par crainte d *AUah / j» 

11 poursuivit : Le combat continua de pair avec le jeûne 
jusqu'à la soumission de la forteresse, suite à une demande 
d'aman, le 14 Chawwâl. 



Chapitre XC 

La Reprise de la Forteresse de Kawkab' 

1407] Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Puis, le Sultan (qu'Allah lui accorde miséricorde) marcha 
wers Kawkab où il cança sur la montagne. Il cerna la forteresse 



Nom de la ciiadullc ^lUic sur la montagne qui domine Tibériadc. Voir 

«Mo 'Jam al-Boidàn » 4/494. 
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de toute part, mettant ses hommes à l'abri des flèches ennemies. 
Il fit, en outre, construire un mur de pierres et de boue pour lui 
servir de rempart. Il pleuvait à verse et les fanges se répandirent 
de sorte que piétons et cavaliers ne purent se déplacer qu'avec 
grande peine. 

Il souffrit tant de gênes et de dangers, vu l'intensité des vents, 

raccumulation des pluies et la position élevée de l'ennemi qui 
les dominait. L'ciincini blessa cl lua un groupe de musulmans, 
pourtant, il ne ccssn de dc[>loycr des cITorts assidus juse^u'au 
percement de sa mur;ulle. Quand rcuncmi prit conscience de 
cette brèche ouverte dans In muraille, il constata sa détaite et sa 
ruine et demanda l*aman. il leur accorda Taman et reprit la 
forteresse au milieu du nK>is de Dhol-Qi'da. 

[4081 Extrait de la lettre de Saladin dictée à al-Fâdil et 
destinée à Sayf al-Islâm (Irère de Saladin), le souverain du 
Yémen : 

« Et maintenant, le conseil suprême sait que les fiancs 
n'oublieront pas ce que nous avons conquit et qu'ils resteront 
aux aguets tentant de venger les dégâts que nous leur avons 

causés. Bien qu'ils forment des nations innombrables et des 
troupes incommensurables, Allah les a à l'œil et fera succéder la 
l'acilité à la difficulté que nous endurons. Ils ne sont, en fait, que 
des chiens qui hurlent à Tuni^son et ties diables qui se tentent les 
uns les autres. S'ils ne sont pas attaqués de toutes parts, ils 
s'ef&roucheront et deviendront enragé et ils défendront leur 
imposture plus que nous défendons notre vérité, il nous est 
parvenu de sources concordantes, notamment des fonctionnaires 
d'Alexandrie, du souverain de Constantînople et des postes 
frontière, que les ennemis se sont concertés afin d'élaborer une 
stratégie d'attaque. Qu'Allah les fasse succomber à leur propre 
ruse ! 
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Quant à nous, grâce à Allah, nous iaisons face à ce que nous 
pouvons supporter comme à ce que nous ne pouvons pas 
supporter. C^est Lui que nous inq>lorons pour affermir nos 
cceurs dont certains risquent de dévier. Nous demandons 
maintenant secours à notre frère et nous l'appelons à ce à quoi 
nous avons été appelés. Nous espérons qu'Aliali nous icudiii 
vninqucurs d:ins notre rclÎLiuïa ;nnsi que dans noue vie 
leuiporelle. Ntnis espérons également qu'il nous ;n"n\era bientôt 
et qu'il nous fournira tous ses soldats et des munitions. Qu'il 
réponde à cet appel, soit pour obéir à son Seigneur et Son appel ; 
soit pour soutenir Son Prophète (prière et salut sur lut) et Sa 
charia ; soit pour secourir ses coreligionnaires en vue de 
défendre la cause de l'Islam. 

Si le Conseil nous a négligés et a omis de se rendre à notre 
chevet pendant la maladie physique, qu'il ne nous néglige pas 
pendant cette maladie qui touche notre foi islamique. Certes, 
celui qui ne considère pas le levant comme sa patrie, le Yémen 

ne lui sera pas une patrie. Je rappelle aussi le Paradis dont la clé 
est de déclarer la guerre aux damnes de Pcnfer et je rappelle au 
sultan l'iuijtonance de l'ardeur, car les mers ne font face qu'aux 
mers et les grands rois n'affronieni que les grands rois ! 
Assurément, seul un grand honime peut résister à un autre grand 
homme et seul le noble peut résister noblement et patiemment 
Or, les destinées prennent leurs cours et la vobnté d'Allah sera 
inexorablement réalisée. Si Allah le veut, une petite quantité de 
nos soldats arriverait à bout d'une marée himiaine de soldats 
ennemis. Par ailleurs, nous sommes sûrs qu'Allah ne vouera 
point à l'échec les triomphes de cette dynastie ayyoubide. Raison 
pour laquelle chaque membre de cette famille ayyoubide se doit 
de supporter sa pan d'épreuves el de luiies victorieuses. Nous 
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espérons tlonc l]uc votre exeelieiice ne passera pas 50n temps à 
combaltre des geiis qui ne sont pas mécréants.»' 



L'an 585 H. (1189 apr. J.-C.) 



Chapitre XCI 
La Reprise du Château de Beaufort et 

(409] Le juge fbn Chaddâd dit : 

C'est un eiulroii tl acccs diiïîcile à proximité de Baniyas, Le 
3 Rabî* at-AwwaL après la prière du vendredi* le Sultan quitta 
Damas et marcha jusqu'à atteindre Marj-Flous. Le lendemain 
samedi, il can^a à Marj-Barghouth et les soldats y vinrent les 
uns après les autres jusqu'au 2 Rabî* al-Awwal. Il partît, ensuite, 
pour Baniyas ; puis à MarJ-'Oyoun il bivouaqua. Ce lieu était si 
proche du Château de Beaufort et trArnouii que cha(]ue jour, il 
montail à clicval. allai! le sinAeiller ei se retournait. Los soklats, 
eux, se réunissaient et le elierL-liaienl de toute part. Nous 
passâmes des jours à surveiller quotidiennement le Château de 
Beaufort; alors que les troupes musulmanes devenaient plus 
nombreuses et disposaient de plus en plus de munitions. Le 
souverain du Château de Beaufort, s'étant assuré de sa mauvaise 



Ce cher et précieux mcssaiio tic la part de Saladin. écrit de l.i plume du juge 
al-l-âdii (Qu'Allah leur accorde la nu.seîi^oulcj inuiuic cl;iireiiiein le Je.sir de 
Saladîn de faire le djihad et d'cxtitper les polythéistes. Il montre cgalciiicnt la 
pureté de son intention. 
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posUiic. vil L|uc la seule issue qui Un restait était Uc laire la paix 
avec le sullan. Il dcsecndit seul, sans que nous nous rciulions 
compte. Nous le vîmes aussitôt dressé à la porte de la tente du 
sultan qui lui permit d'entrer et l'accueillit avec respect et 
générosité. H était P un des grands et des plus raisonnables parmi 
les Francs. 11 connaissait l'arabe et était informé des chroniques 
et des Traditions. 

11 ajouta : J'appris qu*il avait un scribe musulman qui avait 
pour mission de lire et de lui expliquer. Par sagesse, il mangea 
avec le Sultan, puis s'entretint avec lui en aparté. Il dit au Sultan 
qu'il acceptait de se rendre à condition qu'on lui donne un lieu 

d'habitation à Damas puisqu'il n'aurait plus sa place auprès des 
Iranes, tout coiiime il demanda un domaine pour subvenir à ses 
besoins et à ceux de sa famille. 11 demanda également qu'on le 
laisse à son poste, mais sous le commandement du sultan, durant 
trois mois, alln qu'il puisse délivrer tous les membres de sa 
famille de Tyr. Le sultan lui accorda tout cela. Depuis lors, il 
commença à se rendre régulièrement auprès du sultan ^ à tenir 
des débats théologiiiues avec nous. Un peu plus tard, les gens 
commencèrent à douter de la sincérité du souverain du Château 
de Beau l'on. <.\u\, selon certains, ne s'était rendu que pour gagner 
du tem]-)s. Cette hypothèse était conflrniée par les stocks de 
provisions qu'il constituait, par les portes qu'il réhabilitait avec 
plus de perfection. Raison pour laquelle le sultan prit la 
résolution de se positionner sur la montagne afin de stopper tout 
approvisionnement en nourriture et contrer tout renfort Le 
sultan avança comme raison de ces mesures, la détérioration de 
la situation. Le souverain du Château de Beaufort descendit et 
demanda un délai (.Pun an entier : mais le siiluai ne fut pas doux 
avec lui et lui repondit en ces termes : « Nous allons y penser 
après avoir consulté les gens. » 



Al- imâd dit : 

Son état inspira des doutes au Sultan qui lui pinia avec 
affabiliic sans le repousser. Cuis, le Sultan donna Tordre de 
transporter les lentes el de les dresser en ayant le dos à la 
montagne afin de s'approcher de la citadelle, et ce, deux jours 
avant la fin de la trêve signée. Le souverain du château se mit 
alois à hurler de douleur, sachant que sa perfidie n*était plus un 
secret. L'on lui dit alors : Restez chez nous à Tabri de tout 
danger ! Il pleura et fiit peiné de la découverte de son intention 
perfide. 11 demanda qu'on Temmène au château pour le délivrer. 
On chargea quelqu'un de remmener el de le garder à son insu, 
et IVm se mit à souhaiter qu'il fasse preu\'e de bonne volonté et 
de respect de la parv^le donnée, en rendant paisiblement le 
château. L'on vint lui dire : n La trêve expire dans deux jours. 
Donc vous devez rendre le château I » Il se montra docile et dit : 
« Volontiers I » Or» il était hypocrite, flatteur et voiubile. 11 
poursuivit : « Je doimerai des consignes à mes lieutenants afin 
qu'ils rendent le château.» Mais, en vérité, il leur avait 
recommandé el Insuuié de Taire semblant de lui desobéir. Il ftit 
alors litioté et emmené à la forteresse de HanivLis. On ]U'rdil tout 
espoir en lui el on dé.sespéra. Le 6 du mois de Rajab, on 
l'emmena et on lui (il toutes sortes de menaces. Mais, comme 
rien n*arrivait à bout de sa témérité, le Sultan le transféra à 
Damas où. il Temprisonna. Il ordonna à un nombre de princes 
d*assiéger sans cesse le château en été tout comme en hiver ; 
jusqu*à ce qu'il arriva à le prendre paisiblement après un an de 
siège. Il libéra alors le gouverneur qui y était et se montra 
magnanime à son égard. 



Saiadin 329 



Chapitre XCII 
Débarquement des Francs à Acre 

[410] Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Nous fumes ensuite infonnés que les francs étaient à Tyr et 
que ceux qui étaient avec le Roi marchèrent à destination d'Aon 
et que certains panni eux débarquèrent à Alexandrine^ Il y eut 
une escarmouche entre eux et les musulmans. Ces derniers ne 

purent en tuer qu'un groupe pcLi nombreux et ils s*y installèrent. 
Quand le Sultan fut au eiuirant de leur avaneée vers cette 
direcluMi, il s'inquiéta mais ne se hâta pas de peur que ce ne soit 
seulemeni pour culraîner leur dépait du Château de Beautbrt et 
non pas l'arrivée à ce lieu. Il continua à s'enquérir de la réalité 
de la situation jusqu'au dimanche 12 Rajab* lorsqu'il reçut un 
messager hii annonçant que tes francs étaient airivés à 'Ayn- 
Bassa et que leur avant-garde était déjà à az-Zayb^. Le Sultan 
s'alanna et convoqua la plupart des gouverneurs. Le matin du 
lundi 13 Rajab, il marcha stir Acre par libériade. puisque 
aucune autre \oie ne pou\ait eonlenir les troupes. 11 fit 
patrouiller un dctacliemcnt d'cclaireurs à Tibnin. 11 poursuivit 
ensuite sa marche, pendant toute la nuit, jusqu'à atteindre un 
endroit appelé al-Maniyya, mardi matin. Là, nous fumes 
informés du débarquement des francs à Acre. On transféra le 
souverain du Château de Beaufort vers Damas, après Pavoir 
profondànent humilié pour son outrage. Le Sultiai était très 



Une ville en Turquie. 

Une ville a proximité d'Acre. 
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furieux contre lui, car à cause de lui, ses troupes et lui avaient 
peidu trois mois, sans rien &ire. Le Sultan poursuivit sa marche 
jusqu*à atteindre le reste des troupes auxquelles il avait ordonné 
d'emprunter le chemin de Tibnin à Marj-Safbriyya, lieu de leur 
rendez*vous. Il expédia certains soldats et pénétra Acre à l'insu 
de rcnncmi en vue de soutenir ceux qui s'y trouviiieiu. Il ne 
cessa d'expédier les groupes de soldats les uns à la suite des 
autres jusqu'à ce qu'un grand nombre de gens s'y réunirent. Les 
soldats musulmans cernèrent l'ennemi de tous côtés. Les troupes 
musulmanes vinrent les unes à la suite des autres et 
s'assemblèrent; et Tennemi fixt assiégé dans ses tentes de sorte 
que personne parmi eux ne put en sortir sans qu'il soit touché. 
Les troupes ennemies occupaient une partie d'Acre, la tente de 
leur Roi était dressée sur la colline d'nl-Mosalabin, à proximité 
de Ventrée de la ville. Leurs cavaliers étaient au nombre de 2000 
alors que les fantassins atleignaieni les 30 mille. 

Tl ajouta : Je n'ai vu personne prétendre qu'ils étaient moins 
nombreux; j'ai cependant vu ccrtams estimer qu'ils étaient 
encore plus nombreux que cela. L'approvisioni\cment ne cessa 
de leur parvenir par mer. Les musulmans désirèrent ardemment 
les combattre mais le Sultan les en empêcha, attendant le 
moment propice. Les renforts de troupes musuhnanes ne 
cessèrent d'affluer, et les rois et émirs de toutes les contrées 
vinrent les uns après les autres. Taqî ad-I^n vint de Hama ainsi 
que Modhaffar ad-Dîn ibn Zayne ad-Dîn. Avec Taggravation de 
la situation, les francs cernèrent Acre de sorte qu'ils 
empêchèrent d'y rentrer ou d'eu sortir, et ce. à la fin de Rajab. 
Le Sultan s'alarma, l\it très anxieux et sous Tcflct de sa vive 
ardeur, décida d'ouvrir la voie menant à Acre pour que les 
voyageurs qui circulent à pied continuent à le fournir en 
provisions. Au début de Cha^bân, il les attaqua de bonne heure 
^ les agaça au point que ta campagne eut lieu après la prière de 
vendredi. Les troupes ennemies se propagèrent et s'emparèroit 
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des collines. La guerre ne cessa de faire rage entre les deux 
partis jusqu'à la tombée de la nuit Les gens des deux côtés 
passèrent ainsi la nuit, chaque groupe restant sur ses gardes. Le 
tnatin du Samedi 2 Cha*bân, ils poursuivirent les hostilités. Le 
Sultan expédia un groupe de musulmans courageux vers la mer, 
du côté NoilI trAcrc. Ces iiiusulniaiis aiiaLiucivMit les soldats 
francs qui se tenaient la-lxis. Ils purent leur infliger une défaite 
cuisante et lucrenl un izrand nombre d'entre eux. Les rescapés 
parmi eux s'abritèrent dans leurs tentes. La voie vers Acre, de la 
porte de la citadelle, s*ouvrît et le sultan entra ce jour à Acre, 
escalada le mur et legarda les tn>iq>es ennemies. Les gens 
arrêtèrent le combat, après la prière de midi, pour abreuver les 
montures et se reposer et ne se retournèrent pas à la lutte. Le 
dimanche matin, certains émirs suggérèrent de ne reprendre les 
lioslililés qu'après l'arrivée de tous les tanlassins ailciidus à 
Acre, alln de suiprcndre l'ennemi par deirière avec tous les 
soldats. Du reste, les soldats qui étaient ailleurs montèrent de 
partout pour attaquer comme un seul homme. 

1411] Le sultan (qu'Allah lui accorde miséricorde) assuma 
toutes ees charges par lui-même, sans rien négliger. Il était telle 
une mère qui a perdu un enfant, à cause de sa sollicitude et son 
zèle excessif. Certains de ses médecins m'informèrent qu'il était 
resté du vendredi jusqu'au dimanche sans presque rien manger 
en raison de sa grande préoccupation. Ils exécutèrent leur plan. 
L'ennemi eut alors du mal à assurer sa défense. Et les soldats 
fîancs se replièrent sous leurs tentes, avec une peur bleue aux 
ventres. 

La reprise du chemin d*Acre se poursuivit par les soldats 
musulmans. Il ajouta : J'étais parmi ceux qui y sont entré et ont 
escaladé la muraille. Le combat ne cessa de &ire rage entre les 
deux camps de nuit comme de jour, jusqu'au 2 Cha'bân lorsque 
le Sultan (qu'Allah lui accorde miséricorde) décida d'intensifier 
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les combats, afin de les sortir de leur perdition. U déplaça le 
champ de bataille vers la colline d*al-'lyâdiyya qui domudt sur 
Acre ainsi que sur les t^tes ennonies. 

I412j Les combats durèrent des jours au cours desquels il y 
eut beaucoup de morts, de blessés et de captifs. Les soldats des 
deux camps finirent alors par se connaître, et partant par 
négliger les combats. H arrivait souvent que certains soldats d'un 
camp se mettent à chanter tandis que ceux de l'autre camp 
dansaieiu. l'uis, après un instant, ils rcprcnaicnl les cotiibais. Un 
jour, ils s'ennuyèrent et dirent : «jusqu'à quand les adultes 
rcsicroni les seuls à ci^nhiiurc. Les jeunes n'auronl-ils pas 
également une part dans la bataille ? Nous voulons que les 
jeunes gens luttent également ; Un gamin de chez nous contre un 
autre de chez vous. » On fît v^iir deux gamins musulmans 
contre deux autres de chez les Francs. L'un des deux gamins 
musulmans se jeta sur son vis-à-vis fi^c, Tentrelaça, le terrassa 
et l'empoigna. Certains francs donnèrent deux dinars au jeune 
musulman contre la libération du jeune franc. Il prit les deux 
dinars et le libéra. 

Il poursuivit : Un navire chargé de chevaux arriva. Un cheval 
s'en évada et tomba à la mer. Il continua à nager jusqu'au port 
d'Acre et fut pris par les niusuluuins. 

Chapitre XCIII 
Le Grand Blocus d'Acre 

1413] C'est la grande bataille qui a mal commencé et qui s'est 
soldé par un succès. 
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Le juge Ibn Chaddâd dit : Le mercredi 21 Chabân, les 
soldats francs Urent un mouvement- exceptionnel : leurs 
cavaliers, fantassins, grands et petits s'alignèrent hors de leurs 
lentes occupant le centre, l'aile droite et l'aile gauche. Le roi se 
tînt au centre en ayant ^tre les mains T Évangile porté, 
envelc^pé et couvert dans une étoffe noire dont les quatre pans 
forent tenus chacun par une personne. Ils marchèrent devant le 
roi. L*aile droite s'étendit et fît face à Taile gauche des 
musulmans dès son début jusqu'à sa fin. L'aile droite de 
Tennemi s'étendit en face de notre aile droite jusLju'n sa fin. Ils 
dominèrent les hauts des collines de sorte que rexircniiié de leur 
aile droite était vers le lleuve alors que Textréniité de leur aile 
gauche, était vers la mer. Le Sultan ordonna de foire cet appel 
pour inciter les à la résistance : « Ô les sauveurs de Tlslam 
! Soldats du Monothéisme ! » Sur ce, les soldats enfourchèrent 
leurs montures et devinrent prêts à sacrifier leurs âmes en 
espérant l'accès au Paradis. L'aile droite s'étendit vers la mer, 
les membres de chaque groupe montèrent à cheval et se tinrent 
devant leurs tentes ; et l'aile gauche s'étendit, de même, vers le 
fleuve. Le Sultan avait disposé les soldats dans les tentes - aile 
droite, aile gauche et centre - conformément à la tactique de la 
guerre ; de sorte qu'au lancement du cri de guerre, ils n'eurent 
pas besoin d'être re-disposés. 

|414] Tout cela se passa, alors que le sultan (qu'Allah, lui 
Êisse mis^corde) inspectait lui-même les légions qui 
conçtaient chacune 500 chevaliers, les incitait à combattre et les 
enjoignait de soutenir la religion d'Allah. L'ennemi ne cessa de 
s'avancer ^ les musulmans s'aj^^nochèrent (à leur rencontre) 
jusqu'au lever du jour dont s'écoulèrent quatre heures. À ce 
moment-là, l'aile gauche de l'ennemi se mut contre l'aile droite 
des musulmans. Taqî ad-Dîn aUDjalich fut charge alors de leur 
tenir tête. Quand ils se déferlèrent sur Laqî ad-Dîn al-Djàlîch, ce 
dernier se retira un peu alla de les leurrer et les pousser à 
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s'éloigner de leurs bases, de sorte qu'il puisse les vaincre. 
Quand le Sultan remarqua sa retraite, il crut qu'il avait besoin 
d'appui ; il lui envoya donc plusieurs légions de cavaliers du 
centre de Tarmée. Ce qui lui donna plus d'ardeur et poussa l*aile 
gauche de l'ennoni à se retirer sur une colline donnant sur la 
mer. 

Mais, quand les ennemis qui se tenaient en face du centre (de 
rarmée musulmane} remarquèrent la &îblesse qui Pavait atteint 
à la suite de la sortie de plusieurs légions de cavaliers, ils 

devinrent avides, s'avancèrent vers la partie droite du centre de 
Tarmée et aU;R[iicrciU comnic un seul lioiiiine a\ec leurs 
laniassins el leurs eavaliers. Cette otTensive toucha violemment 
l'armée de Diyâr fiakr.' Attaqués à leur insu, les soldats 
musulmans se dispersèrent et furent inis en déroute. La débâcle 
se poursuivit jusqu*à la défaite d'une grande partie de l'aile 
droite. Quant à Taile gauche, elle resta saine et sauve, vu qu'elle 
n'avait pas subi l'offensive. 

[4151 Le sultan se mit à passer les légions en revue, en les 
encourageant et leur faisant de belles promesses. IL les incita au 
djihad et les appela à sauver Flslam. En ce moment, il ne restait 
avec lui que cinq personnes alors qu'il allait ça et là et traversait 
les rangs. Et tes gens, eux, se retiraient 

[416] Le sultan se retourna et s'assit parmi ses lieutenants qui 
s'étaient mis à recenser les disparus. Le nombre des disparus 
s*éleva à 150 âmes. L'on d^lora ce jour, la disparition de 
certains braves dont Dhahîr âd-Dîn, le fi^re du jurisconsulte 
'îssa (qu'Allah lui fasse miséricorde). Je vis ce dernier rire au 
milieu des gens qui étaient venu lui présenter leurs 
condoléances. Il s'adressa à eux en ces lertiies : « Ce jour est en 
réalité celui de la joie el non celui des condoléances ». 



' Situé de nos jours au Sud^t de la 'Hirquîe. 
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Puis, le juge ajouta : L'ennemi déplora ce jour la mort de plus 
de 7000 de ces soldats. Les gens portèrent ce jour leurs morts 
sous mes yeux pour les jeter au fleuve. 

Après cet épisode et raUciuuition de son effet, le Sultan 
donna l'ordre de transférer les disposuifs de guerre à une 
position appelée al-KJiarrouba, de peur que les soldats ne 
tombassent malades sous Peffet de cette péripétie. Ce lieu était 
proche de l'endroit de la bataille, mais un peu plus éloigné de 
l'endroit où ils étaient installés. On hû dressa une tente iHrès des 
dispositifs de guerre. 

|4171 Ensuite, il fit venir les émirs et les conseillers (au 
nombre desquels je figurais), leur ordonna de prêter une oreille 
attentive à ses paroles, puis il dît : « Au nom d* Allah et louange 
à Lui ! Que bénédiction soit sur l'Envoyé d'Allah ! Sachez que 
c'est Tennenii d"Alkili et le nôtre qui est en fnee ! 11 a marché 
sur la terre de l'Islam, mais les signes de notre \'ictoire sont 
apparus. Il ne reste tles francs qu'une partie minime dont la 
suppression est de prime importance; vu qu'Allali nous a 
prescrit cette obligatioa Vous savez que nous n'avons que nos 
soldats et que nous n'attendons d'autre secours que du Roi Al- 
'Âdil' qui va venir. Si cet ennemi reste plus longtemps jusqu'à 
l'ouverture de la mer, les francs acquerront une grande 
assistance. Je vois que nous devons les attaquer et bien entendu, 
je reste ouvert à toutes vos suggestions. Que chacun panni vous 
s'exprime à ce sujet ! » Cela arriva le 13 octobre. Ils lurent 
d'accord que L'installation des soldats à al-Kliarrouba était dans 
leur intérêt. Ils suggérèrent également que les soldats y passent 
quelques jours pour se détendre du port des armes et retrouver 
leurs esprits; parce qu'en fait, ils se plaignaient de fiatigue et de 
lassitude. Le &it de leur imposer une charge au-delà de leurs 
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forces aurait pu avoir de fâcheuses conséquences. Les soldats 
avaient enduré cinquante jours de combats, qui affectèrent 

même les chevaux. Ce qui rendait nécessaire, ce temps de repos 
dcniandc. Entre temps, le Roi AI-"Àdil arriva ei prodigua des 
conseils. Nous arrivâmes aussi cnu'e temps à Taire revenir les 
déserteurs. 

Le sultan souffrit alors d'un surmenage causé par le port des 

armes et Piiu|uiéUide de ces jours de (umulte. Il fut alors 
convaincu de leur opinion et y vit de l'intérêt. Il s'installa pour 
se détendre et réunir les soldais jusqu au 10 Ramadan. 

îl dît : QwàWiS il eut vent des nouvelles de l'ennemi qui se 
diritieail \ers Acre, il réunit les émirs et les conseillers à Marj 
Oyoun et les consulta à propos de ce qu'il devait faire. Selon 
lui, leur intérêt était dans T attaque des ennemis afin de les 
empêcher de pénétrer dans le pays. Au cas où ils y auraient pu 
pénétrer, ils feraient des fontassins un mur et creuseraient des 
fossés. À ce moment-là, il nous serait difficile de les atteindre et 
le pays serait en danger. L'assemblée conseilla qu'au 
débarquement de Tennemi et à la réunion des soldats, ils 
pourraient les éradiquer en un seul Jour, l.'at'taire était allée 
conmic il avait dit. Par Allah ! J'ai entendu de lui cette opinion 
et j 'ai été témoin de la réalisation de ses prévisions. 
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Chapitre XCIV 
Les Autres Incidents Survenus en Cette 
Année à Marj d'Acre et Ailleurs 

Al-'lmâd dit : 

Le lundi 3 Ramadan, nos compagnons d*Acre s'emparèrent 

d .iri bateau franc en partance pour Tyr, Ce bateau avait à son 
bord, une trentaine d'honiincs et une seule femme et une 
cargaison de soie. l a saisie de ce bateau fut une grande grâce 
d'Allah, lis étaient désappointés et consternés, mais cette 
trouvaille les ranima et de nouveau, ils redoublèrent d'ardeur au 
combat de jour comme de nuit. Les francs regrettèrent ce 
mouvement qui avait entrsdné leur perdition ; car, il ne devait 
leur salut qu'à la patience qui les mettait hors de portée. 

[418] Passons en revue des extraits tirés de certaines lettres : 
«Espérons qu'Allah - Exalté soit-Il - anime les ardeurs des 
musulmans de sorte quMls puissent dominer (les francs) et leur 
infliger des dégâts. Car, tant que les fournitures leur 

pai^iendront paisiblement par mer, le pays restera éprouvé par 

leur niaihcLir cl les cœui^ resteront atteints par leurs maux. Où 
est donc le zèle des musulmans, le sens de Thonneur chez les 
pieux et Tardeur des croyants ? 

Nous ne cessons pas de nous étonner de la conjugaison des 
efforts des polythéistes et du désistement des musulmans dont 

personne ne répond à l'appel (au djihad). Regarde/, par ailleurs, 
les fi'ancs, comment ils se sont réunis et concentrés sur leur 
objectif et comment ils ont liait nionlie de largesse. Pour cette 
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cause« leurs rois rivalisaient de générosité. Ils se résolurent tous 
à sacrifier leurs propres vies pour sauvegarder leur croyance. Par 
ailleurs, ils firrat mains et pieds, pour doter leurs pays de toutes 
sortes d*annements tout comme ils mirent à leur disposition des 

hommes aguerris. Ils n'ont agi ainsi et n*ont fait tous ces 
sacrifices que par enthousiasme et arcJcur pour leur croyance. 
Quant aux musulmans, ils conliiniciil à se leurrer dans la 
faiblesse, l'insouciance, l'indolence et le scepticisme. Mais qu'à 
cela ne tienne, si Jamais l'Islam est attaqué, les assaillants 
trouveraient sur leur chemin quelqu'un qui est jalousement 
déterminé à défendre la religion afin de &ire triompher la vérité 
de rimposture ! Alors trêve de faiblesse ! Et tâchons d*avoir 
espoir en Allah et implorons sincèrement Sa victoire ! 
Assurément, les polytliL-istes. Allah aidant. Uniront par se perdre 
et la vicLuirc fuialc ne reviendra qu'aux croyants ! »' 

Al-*Imâddtt: 

Le sultan écrivit à son trérc al-'Àdil en Egypte, l'appelant à 
venir avec des hommes. AI-'Àdil y arriva au milieu du mois de 
Chav^âl. U fit appel à la flotte égyptienne et l'on mît cinquante 
navires à sa disposition sous le commandement de Hosâm ad- 
Dîn Lo*to* au milieu de Dhol-Qi'da. Ces navires lancèrent une 
attaque inopinée sur les bateaux francs qu'ils foudroyèrent, lis 
réussirent à mettre la main sur deux navires dont les cargaisons 
étaient restées intactes. 

Il dit également : Ce Lo'lo* ici en question qui était d'une 

ténacité notoire, a infligé des dommages énormes à Tennemi et a 

entrepris tout seul u^s cxpcdiuons. C'est lui qui a repoussé les 
iVancs de la mer du Media/ et les a vauicus. Tou^ reconnaissent 
qu'il avait d'une part, une poigne de ter, et d'autre part qu'il était 
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d'une générosité sans pareille ! En somme, il était toujours 

disposé à servir la cause d'Allah ! 

Il ajouta : Le sultan red^loya des émirs à la tête de leurs 
hommes, appuyés par les soldats marins de la flotte qui 
tournaient autour de dix mille hommes. Les musulmans 

s'évertuèrcnl à icndre des cnibuscatlcs, à tel point qu'ils se 
dissimulaient sous les herbes, et ainsi, les cavaliers francs qui 
sortaient pour s'abreuver^ se laissaient surprendre soit par la 
mort ou par la captivité. 

1420] Extrait d'une lettre adressée au divan' : 

« Il y a de cela trois mois, que la trinité a biandi son arme 
contre le monothéisme pur, autrement dit, Tincrédulité a déployé 
son aile. Au cours des hostilités, les francs ont déploré plus de 

vinizt mille combattants tanlassins et cavaliers confondus. Mais 
que nul ne s'abuse, ces pertes n'ont guère affecté leur nombre et 
ne les ont poussé en réalité qu'à redoubler d'ardeur. Ni les 
stratagèmes ni la force de frappe ne saurait arriver à bout de cet 
ennemi qui est loin d'être seul, car il est ravitaillé en homme par 
tous les habitants d*outre-mer et des terres de Tincroyance. 
Même les hameaux les plus reculés ont participé â Teffort de 
guerre, en fournissant des hommes, des armes et de l'argent, 
escortés par leurs prêtres et patriarches, tous résolus à reprendre 
la Sainte Croix. Ils s'attelèrent aussi à annoncer en tous lieux de 
rassemblements, que leurs terres avaient été assaillies, et que 
leurs frères persécutés à Jérusalem étaient tombés st>us le joug 
de l'Islam. D'autre part, ils exhortèrent les nantis à faciliter le 
voyage aux démunis déterminés à s'enrôler. En somme, ils ont 
troqué leurs habits de deuil, contre des armures recevant en 
abondance renforts et vivres ! » 



' Le divan du califat à Bagdad. 
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[421) Il dit : « Un navire (.iclxirc|ua imis cents lenuiies 
franques d'une beauté remarquabic. Elles avaient cté regroupées 
des îles, et étaient chargées de rependre la débauche. Le but de 
leur voyage était de se livrer avec facilité aux misérables soldats 
célibataires. Elles estimaient que Von ne pouvait offrir mieux à 
un soldat qui allie exil et célibat ! » 

(422| Il dit : « Un groupe de stupide mamelouk s'est évadé de 
notre can:^, marchant dans le sill^ de gens égarés. Certains 
d^entre eux ont accepté de troquer leur dignité contre une 
passion éphémère, mais d'autres ont compris et regretté Terreur 

i.\u'\}s ont commise. Mais tous ignoraient que tout t'uguil était 
suspecte pctr les Francs, et paitant. n'a\ai! nullement accès aux 
loisirs. Mais bien entendu, les traiies ne punissaient point les 
filles qui se livraient aux célibataires, et les prêtres allaient 
même jusqu'à bénir celle qui permettaient ainsi à leurs soldats 
célibataires de satisfaire facilement leurs besoins sexuels ! » 

f423| Il dit : Une autre t'ois, une dame d'une très jzraiule 
renommé débarqua avec son équipage de cinq cents caxalicrs, 
accompagnés de leurs entants, leurs familles et leurs 
subordonnés. Tout ce beau monde entretenu par cette dame, 
n'obéissaient qu'aux ordres de cette dernière ! U n'était guère 
étrange de trouver pamii les francs, des femmes déguisés en 
hommes et portant des armures, et engagées sur le champ de 
bataille. Ces lèninies desiiiièes à rester à l'abri de leurs ménages, 
aeeeplaient de iivc et pour les besoins de la cause, de s'adonner 
aux dures tâches résen'és aux hommes. Pour elles, tout elToil 
fourni dans ce sens était une adoration ei une source de bonheur. 
Raison pour laquelle, elles acceptaient d'embrasser le métier de 
soldat comme carrière. Combien elles sont égarées et loin de la 
vérité! 
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Le jour du combat, un groupe de temiiie, comme tie vrais 
cavaliers, prit part aux hostilités. Leur rudesse contrastait avec la 
souplesse féminine, et elles étaient toutes vêtues de tenues 
amples masculines. On ne les sut femmes qu'après qu'elles 
eurent été dépouillées de leurs vêtements. Plusieurs d*entre elles 
furent capturées et vendues par la suite. Quant aux plus vieilles, 
les prisons en lurent remplit. Tantôt ces vieilles devenaient 
dociles et tantôt elles Jcvcnaient très violentes et s'adressincnt à 
leurs coreligionnaires en ces termes ; « La croix n'accepte que la 
fierté et clic n'aura d'existence que si nous lui sacrifions nos 
vies, et n'oubliez point le caveau de notre Seigneur qui est sous 
occupation ennemie !» Il va de soi que la convergence d^dée 
entre les hommes francs et leurs femmes, est on ne peut plus 
extraordinaire I 

1424] il dit : À la fin de cette année là, le sultan envoya des 
messagers dans les contrés et dans les villes appelant à la 
mobilisation et cherchant aide et soutien. Il expédia des lettres, 
envoya des messagers à Sayf al-Islâm au Yémen, lui expliquant 

les événements qui s'étaient passés et l'ampleur de la situation, 
el il lui Llenianda une aide financière, il écrivit aussi à Modhafïar 
ad-Dîn Arslân à Hainadhan. 

Chapitre XCV 
La Nouvelle de L'expédition 
du Roi des Allemands 

|425j Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Au début du mois de Ramadan de l'an 585 H. (1 189 apn J.- 
C), Saladin reçut une missive de son fils adh^Dhâhir qui était à 
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Alep, lui taisant cas de l'arrivée imminente du roi (ics Allemands 
à Conslantinople, à la tête d'une puissante année. D'aucuns 
estimaient son armée entre deux cents et deux cents cinquante 
mille honmies. Et cette expédition avait pour objectif, la 
conquête des tores musulmanes. 

|426| Consterne par ces nouvelles, le sultan se mit à 
mobiliser les gens, et prit aussi soin de tenir le calife informé. Il 
me chargea ensuite d'aller transmettre son appel au djihad aux 
émirs de Sinjar, de Mossoul et d*Arbil. Il me donna aussi un 

message pour les gens de Bagdad où j'arrivai le 1 1 Ramadan. 

Tous répondirent à l'appel en s'cnrôlant cux-nicmcs. Quant à 
l'émir de Mossoul. il se fit rcjircscnler par son llls Alâ' ad-I)în 
qui se redéploya a\'cc le gros de l'armée de son père. Après quoi, 
je revins inlbnner le sultan, de la réponse atlirniative des émirs 
et de leur détermination à aller au front. Ces nouvelles 
comblèrent le sultan de joie. 

Al-'imâd dit : 

La nouvelle de la marche du roi de l'Allemagne à la tête de 
trois cents mille soldats, sur le Levant en passant par 

Constantinople et les territoires romains et arméniens, se 
répandit eommc une traînée de poudre. L'homme fort de la 
citadelle romaine qui est aussi le représentant des amiéniens, 
expédia une lettre de sa citadelle qui se trouvait au bord de 
TEuphrate. Feignant la con^uission et l'envie de dispenser de 
bons conseils, il exprima sa crainte des malheurs imminents qui 
sont sur le point de frapper le pays. Il affirma que les assaillants 
étaient si nombreux qu'ils étaient imbattables. Mais l'on comprit 
tout de suite, que ce personnage avait des penchants pour ses 
coreligionnaires envahisseurs. 

À l'arrivée de cette tmible nouvelle, dit al-*Imftd, les 
effàroudié se mirent à spéculer. Mais nous leur (fîmes : « S'il 
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s'avère que cette attaque est iniminenie. les musulmans 
n'admettrons pas que nous rcsiions les bras croisés, ils exigeront 
de nous appui et assistance ! » Ces paroles réconfortèrent ceux 
qui commençait à s'efTaroucher, Et nous prîmes des mesures qui 
consistèrent d'abord à infiltrer des agents de renseignements 
chez l'ennemi et à charger des émissaires de mobiliser les 
musulmans sur touic l'cicnduc de la terre de l'Islam. 

Et al- Imâd d'ajouter : Le roi des romains nous iaisait 
parvenir les nouvelles de leur marche. Il disait à cet effet : « Je 
ne les laisserai pas passer par mon territoire ! » Mais quand ils 

arrivèrent sur son territoire il ne put les contenir mais il arriva 
tout de même à les cmpêeher de s'approvisionner ehe/ lui. lis 
traversèrent donc le golf, avec un effectif qui s'agrandissait de 
pliis en plus et des vivres qui s'amenuisaient à vue d'œil. 

Une Ibis à la porte du pays islamique, les francs furent 
interceptés par l'avani-garde turkmène et ensuite par la neige. 
N'ayant pas de bois tle chaulTe. ils Unirent par bnilcr certains de 
leurs équipements tout comme ils finirent par manger beaucoup 
de leurs bêtes. Quand tout le foin dont ils disposaient fut 
ccmsommé, ils ne trouvèrent aucune pâture pour leurs bêtes, vu 
leur ignonmce du territoire. À cause de cette ignorance, ils avaient 
du mal à parcourir même cinq kilomètres en deux Jours. 
Manquant foncièrenicn; de baiaka. ils allaient de debuirc en 
déboire, perdant chaque jour une partie tle leurs biens et de leur 
elTeetif Ils se mirent alors à enlerrei leurs objets de valeur, qu'ils 
n'étaient plus en mesure de trimballer avec eux. Ils établirent des 
cartes qui leur permettraient de retrouver un jour ces trésors, mais 
le secret de leurs trésors resta inviolable. Après quelques mois de 
marche, ils furent coupés de toute base arrière et rebroussèrent 
cbenoin avec un efibctif de soixante mille hommes bien armés. Et 
ce, après avoir perdu un grand nombre de fantassins et de 
montures. Nous verrons plus de détailles sur leur histoire. 
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Chapitre XCVI 
L'arrivée des Rois 
et rincendie des Tours 

|427| Al- Imâd dit : 

À la fin de l'hiver, quand la mer redevint praticable et qu'il 
redevint possible de combattre, les soldats musulmans reprirent 
du service. Le premier à annoncer son arrivée fut le souverain de 
Homs et de Rahba. Ce dernier fut suivi de Sâbiq ad-Dîn 
'Ottunân, le souverain de Chayraz, puis 'Izz ad-ZHn Ibtâhîm ibn 
al-Moqaddam s'annonça. Tous ces émirs vinrent à la tête 
d'innombrables combattants, de mitables, arabes ei lurkme'nes 
conrv>ndLis, Le sultan prit alors la résolution tie croiser le ter 
avee remiemi. Pour ce faire, il prit position sur la colhne de 
Kisân le mercredi 18 Rabî' al-AwAval. 11 disposa son année 
comme suite: Taqî ad Oîn à l'extrême droite, al- ÂdiJ à 
rextrême gauche, ai-Af^l au centre droit, et adh-Dhfifir au 
centre gauche. 

Un peu plus tard. adh-Dhâhir s'annonça avee les soldats 
d'Alep, suivi de ' imâd ad-Dîn ibn Bohrâm al-Artaqî, le 
souverain de Dâra. Ce dernier fut à son tour, succédé par 
d*autres rois et combattants. Le lundi 16 Rabî' al-AwwaI, ach- 
Chaiîf Fakhr ad-Dîn, fut envoyé en éniissaire par le calife à 
Saladin. Le calife te chargea d'apporter a ce dernier, deux 
chargements de naphte et deux chargements de lances. De 
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mcnic, le c;ililL' cinil un h(ni de soiisci'i[ition tic viiii^l mille 
Dinars, à l'iiuciilioii des coinmcivanls et remboursable par le 
divan lui-même. Par ailleurs, l'cmissairc emmena cinq 
Spécialistes de fabrication d'explosifs. Saiadin accusa réception 
de l'apport du calife, et adressa ses vi& remerciements au divan. 
Mais il rejeta le bon de souscription en ces termes : « En vérité, 
toute nos ressources appartiennent au commandeur des croyants 
! N'eut été le financcnienl de la euerre. nous aurions iranslcré les 
richesse de ce pays au divan ! » Cela dit, le sultan accompagné 
de l'émissaire du calife passa les troupes en re\ ue et supervisa 
les combats, afm que ce dernier rende compte au calilc de ce 
dont il lut témoin, et afm qu'il voie de ses propres yeux. relTort 
foumi par les combattants ! Après quelque temps, l'émissaire, 
dnnanda de se retourner et s'en alla. 

Ibn Cliaddâd dit : 

Ce jour là, le sultan apprit que les francs étaient sur le point 
de prendre la ville. Sans tarder, il prit sa moulure et alla leur 
livrer bataille jusqu'à la tombée du soleil, al'm de les détouiner 
de la prise de la ville. De peur que l'ennemi n'attaque la ville, le 
sultan prit position sur La colline d'al-Jiajl le Ï5 Rjsûoï al-Awwai. 

Ibn Chaddâd ajouta : Dans la matinée du même jour, un 
plongeiu" arriva avec des messages faisant cas du fait «.[ue 
reniienii avait réussit à combler quelques points des Iraneliées et 
que suite à cela, il était devenu plus confianî et déterminé à 
prendre la ville. Aussitôt, le sultan adressa de nouveau des 
messages enjoignant aux renforts d'accélérer leur marche. La 
nuit du vendredi, i 7 Rabî' al-Awwal, le premier à arriver fot son 
fils adh-Dhâhir, suivi en fin de journée par Mojihaf&r ad-Dîn. À 
chaque fois qu'une troupe arrivait, le sultan leur accordait un 
accueil chaleureux et les invitait à voir la position de l'ennemi et 
les installait sous sa tente. Si c'était des étrangers, il leur offrait 
à manger et leur faisait don de tout ce qui pouvait soulager leur 
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cœur. Ensuilc il les installait sous les teiUes qu'ils devaient 
occuper. 

|428] n dit : L'eimeini fit construire trois tours en bois et en 
fer, recouvertes de cuirs infusibles tannés avec du vinaigre. 
Tclloincni ces tours étaient grandes, nous les apercevions à une 
très longue distance de nos positions sur les murailles. RIies 
étaient disposées sur des roues ucantes qui avaient chacune une 
capacité de cinq cents combattants. Quant à la toiture des tours, 
l'on pouvait y disposer aisément une catapulte. Ces tours qui 
étaient sur le point d'entrer en acticMi, inspirèrent une peur bleue 
aux habitants et même aux combattants musulmans. 

Le sultan, cherchant une solution pour briller ces tours, 
rassembla les spécialistes des explosifs et promit de juteuses 
récompenses à quiconque parviendrait à les brûler. Les 
spécialistes se ntontrèrrat incapables d'arriver à bout de ces 
tours. Et soudain, un jeune originaire de Damas, se dit capable 
d'incendier les tours, si jamais il arrivait à se rendre à Acre et y 
trouvait le matériel et les matières nécessaires. Le sultan lui fit 
parvenir tout ce doni il avait besoin, et une fois à Acre, il 
prépara et mélangea les matières en question avec du naphte 
dans des inarmites en cuivre à tel enseigne que le tout devint tel 
une boule de feu. Quand il projeta la première marmite sur la 
première tours, elle prit aussitôt feu et devint telle une montagne 
en flamme. Les nmsulmans alors fous de joie, s'exclamèrent de 
partout, rendant gloire à Allah ! Dans cette ambiance, les autres 
tours leçurent ensuite les projectiles qui leur étaient destinées et 
prirent également feu instantanément. 

Le sultan se positiorma prestement avec ses hommes près des 
tentes ennemies, avec Uobjecdf d'intercepter tous ceux qui en 
sortiraient. Ainsi, le sultan continua-t-il à prendre 

quotidiennement position près d'eux sans qu'ils ne daignent 
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soitir de Icuis tentes, leliement ils étaient convaincus de leur 
mauvaise posture. 

(429| Les troupes islamiques se siiceédèrcni : Miiiâd atl-Dîn 
Zanki ibn Mawdoiid ibn /anki le SDUvcrain de Sinjar - le neveu 
et beau-tlls de Nour ad-Dîn Zanki - s'annonça le 20 RdbV al- 
Akhar. Le sultan lui réserva un accueil ehaleureux, et alla lui 
montrer les positions ennemies. Ensuite il le convia à manger 
sous sa tente et en profita pour lui &ire des cadeaux fins et 
exquis. Pour l'honorer, le sultan l'installa sur le ti^is qui jouxtait 
le sien. Après avoir partagé le repas, le sultan ordonna que l'on 
plante la icwx de Imâd ad-Dîn Zanki à rcxtrcnie gauche au 
bord de la rivière. 

|430] Le 7 Djomâda al-Oulfi, le neveu de 'Imfid ad-Dîn, le 
souverain d'al-Djazîra, MoMzz ad-Dîn Sinjar-Chah ibn Sttyî ad- 
Dîn Ghâzî ibn Mawdtiud ihii Zanki annonça son arrivée. Le 
sultan Tuislalla aux côtés de son oncle "Iinâd ad-Dîn. Lt le ^) du 
même mois, le fils du souverain de Mossoul, "AkV ad-Dîn 
Khorram-Chah ibn 'Izz ad-Dîn Mas oud ibn Mt)wdaud ibn 
Zanki, vint représenter son père. Son arrivée combla le sultan de 
joie et il raccueillit triomphalement, lui et sa fiamille. il apprécia 
la courtoisie de Khorram-Chah et ordonna que Ton plante sa 
tente entre celles de ses deux fils, al-Afdal et adh-Dhâhir. 
Ensuite, le sultan se montra très généreux à son égard cl lui fit 
cadeau il'une multitude de chcf-d'œuvrcs, Lnfln, ce fiit au tour 
du souvciain cl'Arbil Zayne ad-Dîn Youssef ibn Zayne ad-Dîn 
'Ali d'annoncer son arrivée. Le sultan lui acciirtla aussi honneur 
et accueil chaleureux, et le fit installer près de son ixère 
Modhaffar ad-Dîn. 

|43l| D'autre pari, al-"iniàd relata l'arrivée de ces souverains 
en ces termes : Les francs, tlës leur arrivée à Acre, étaient 
déterminés à Tassiéger. Ils se nuront tlone à construire des tours, 
dont les matériaux avaient été uaustérés par voie de tner. Ils 
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cunstiLiisif ctu liois tours géantes qu'ils dispt)SL'rL'ni en trois 
endroits tlilt'crcnls. Ils pnrcnl scpl niui^i pinir accomplir celle 
Ukhc qu'ils conipléicrcnl durant le mois de Rabî" al-Awwal. 
Chacun de ses tours fortement années qui s'élevaient au ciel 
telles des montagnes, était montée sur quatre grands cylindres 
qui mesurait chacun cinquante coudées, afin de dominer les 
murailles de la ville qui étaient leurs cibles. Après avoir 
recouvert les tours de matièi^ apyres, ils les dressèrent sur des 
roues et commencèrent à les déplacer. Ft chaque jour, ils 
avançaient vers la muraille ne serait-ce que d'une coudée, a lu 
mesure de leur capacité. Ainsi, arrivèrent-ils à encercler la ville 
et se mirent-ils à remblayer les tranchées. 

Dans cette circonstance, un plongeur vint iiilormer le sultan 
de la siltialion qui prévalait. Aussitôt, ce dernier, à la lête des 
soldats, alla livrer bataille contre l'ennemi tic sorte à le divenir, 
et ce, durant une semaine. Le sultan fmii par partager ses 
hommes en deux groupes; un groupe engagé au fixant, et un autre 
chaigé de contenir l'avancée des tours géantes. Ce dernier 
groupe procédait en vain par des jets de piojcctîles 
inflammables. Mais le samedi 28 Rabî' al-Awwal, nous fûmes 
surpris par les tours qui se mirent à ployer sous des llammes 
gigantesques. Cet incendie qui tenait du miracle, l'ut causé par 
un jeune damasien du nom de "Alî» qui était le fils du chef de 
file des chaudronniers. Ce jeune s'intéressait énonnément à la 
febrication de projectiles inflanunables et à l'étude des 
matériaux escomptées pour cela. Bien qu'il avait réussi à mettre 
quelques procédés au point, les gens le regardaient toujours avec 
un air suspicieux. Quant aux professionnels de ce domaine qui 
n'était pour lui qu'une passion, il ne leur inspirait en réalité que 
dédain. 

Le jour de Tincendie des tours, il s*était rendu auprès de l'émir 
Qarâqouch, qui était alors h(HS de lui-même et s'acbvssa à lui en 
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ces termes : «Me permets-tu d'utiliser le catapulte afin 
d'incendier ces touis ?» « Même les spécialistes ont échcnd à 

réaliser cet exploit ! » S*indigna Témir. Mais les gens, 
désapprouvant la réaction Je Icniir dirciu : « Accorde-lui laïc 
chance ! Qui saii, Allah pourrait hii accorder souiien et 
satisfaction ! » Après ceue permission, le jeune aspergea d'abord 
la première tour de iiaphte. Puis lança un projectile intlanunable 
sur elle, suivi d'un autre projectile très explosif. Aussitôt, la tour 
prit &u, consumant ses occupants qui sont en réalité destinés 
aux flammes de l'enfer ! Le jrane procéda de la même manière 
et incendia les deux autres tours. Sans tarder, les gens 
entourèrent le jeinie. kun^anl des cris d'acclamations et des 
houiTas. Ils se mirent aussitôt à soutenir que ce jeune homme 
était sans faute un élu d'Allah ! Et quand l'on conduit le jeune 
auprès du sultan, il refusa toute récompense en ces termes : «Je 
l'ai fait à cause d'Allah et je ne saurais accepter de récompense 
que de Lui ! ». 

D'aucuns disent que la première tour à elle seule contenait 
soixanie-dix cavaliers en aniies qui uépassèrent sur le champ, 
emportant avec eux les espoirs de leurs commanditaires francs. 
Nos hommes engagèrent une optotion de ratissage, colmatèrent 
les brèches, investirait les positicms des tours et en retu-èrent le 
fer et tout ce qui s'y trouvait. 

Chapitre XCVII 
Les Déboires du Roi Allemand 

|432| L e juire Ibn Chaddâd dit : Des informations persistantes 

fwent cas de !'arn\cc tki roi des allemands. Mais ce dernier et 
ses hommes furent éprouvés par une faim et une pénurie 
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effroyables. Ils perdirent un grand nombre de montures et 
finirent par se débarrasser d'une partie de leurs habits. Nous 
apprîmes aussi que tellement ils étaient exténués, ils brûlèrent 
certains de leurs ét|uipements qui étaient devenus encombrants, 

de peur qu'ils tombent sous ia main des iiuisulnians. Une fois 
arrivés au boni d'un IIcunc qui se trouve à Tarassous. ie roi 
voulut traverser à la nage ce Ikuve qu'ils avaient à traverser. La 
froideur notoire de l'eau de ce fleuve ajoutée à La fatigue du 
voyage, eurent raison du roi allemand, et se dernier succomba à 
la maladie qui le terrassa après la traversée. Mais avant de 
rendre l'âme» il céda son trône à son fils qui l'accompagnait dans 
son périple. 

Après sa mort, ses hommes soumirent son corps à TefTet 
corrosif du vinaigre et ^portèrent ses os qu'ils se proposaient 
d'œterrer à Jérusalem. Certains des compagnons du roi 
n'approuvèrent pas qu'il soit succédé par son fîls qui lui tenaient 

compagnie, parce qu'ils avaient de la préférence pour le fils aîné 
du roi qui était reste au royaume pour assurer l'intérim de son 
père. Mais le dauphin désigné du roi finit par s'iniposer par son 
rôle danâ ramiée. 

Et lorsque Laffon' apprit les déboires des hommes du roi 
allemand, causés par la mort de ce dernier, il prit la résolution de 
se tenu loin d'eux vu (]ue l'issue de leur avciilure était incertaine, 
d'aulaiu plus qu'ils étaient francs alors que lui, il était annéinen. 
Raison pour laquelle il tuit leur rencontre en se retirant dans 
l'une de ses citadelles imprenables. Entre-temps, le sultan reçut 
une lettre du commandeur des annéniens qui était l'homme fort 
de la citadelle romaine située au bord de l'Euphrate. La teneure 
de sa lettre était la suivante : 



Le roi des annéniens à l'^Kique. 
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« Cotlo missive est tic vDire ciévouc L'onuiiandeiir des 
arméniens, qui iL-ntc de ce pas de conununiLiucr à sotrc nllcssc 
royale vous qui êtes rassembleui et conutiandeur des 
musulmans, porteur de l'étendard de la justice et de la 
bienfaisance, ce qui en est vraiment de ce roi des allemands; En 
effet, de l'Allemagne, il investit la Hongrie, conquis les terres du 
roi romain, soumit ce dernier et prit son fils, son frère et 
quaranic de ses proches en otage. De même, il le spolia de 
cinquante quintaux d'orel cinquante autres d'argent. Il s'empara 
des navires et traversa la mer. Une lois de ce côté, il se rendit 
sur les lerres se trouvant sous le commandement de Qalîj 
Arslân' emmenant ses otages avec lui. Après trois jours de 
marche il libéra les otages et fut accueilli par des Turkmènes qui 
avaient du bétail, des chevaux et des marchandises. Poussés par 
l'avidité, les hommes du roi allemand se mirent à dépouiller les 
habitants de leurs h ions, Ainsi, les hostililcs furcnt-elles 
eni^agccs entre eux et les TurkmèMies. 1,1 ces derniers lui tinrent 
tête durant trentc-tiois jours. Quand il arriva près de Konya, le 
fils de Qalîj Arslân, Qoib ad-Dîn rassembla ses troupes ei tiressa 
une forte ligne devant lui. Mais hélas, Qotb ad-Dîn fut 
terriblement défait par le roi allemand. Une fois à l'entrée de 
Konya, le roi allemand se heurta à une foule de résistants 
musulmans qu'il réussit également à défaire. Après quoi, il 
marcha sur Konya, faisant un vrai carnaLic dans la popuhition 
musulmane- Il resta cinq jours à Konya. au cours desquels Qalîj 
.Arslân lui demanda Taman. C e qui lui fut aussitcM accordé. Le 
roi allemand éiablil une base à Konya ei prit une vingtaine de 
ses personnalités en otage. Suite à quoi, il demanda à Qalîj 
Arslân de lui ouvrir la voie de Jarassous et celle d'al-Mi^îsa. Et 
Qalîj s'exécuta. 



La Turquie actueLIe. 
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Une t'ois arrivé à ces doux contrée susmentionnées, il envoya 
un cmissaiic charge d'informer les habitants de sa situation, de 
sa destination, de tout ce qu'il a enduré en cours de route et du 
caractère irréversible de son itinéraire. Ainsi, fûmes-nous 
contrains de lui envoyer des émissaires plénipotentiaires qui 
avaient pour consigne de le convaincre d'emprunter le chemin 
passant par les territoires de Oalîj Arslân. Il refusa 
calcgoriqucMiciU la proposition des émissaires. Apres LjLiou il cul 
à taire face à la marée humaine d'habitanU ci de soldats 
musulmans. Ce qui l'obligea à prendre pied au bord d'un llcuve, 
là oii il mangea du pain et s'assoupil un peu. À son réveil, il 
manifesta le désir de prendre un bain ûx>id. 11 alla se baigner 
dans le fleuve, et quand il en ressortit, il fut terrassé par une 
maladie qui remporta après quelques jours. Quant à son flls qui 
l'accompagnait dans l'expédition, il le désigna héritier de son 
trône. lit après sa mort, le pouvoir de son fils se consolida. » 

|433] Dans l'ensemble ils étaient très nombreux, de divers clans 
et avaient des comportements très bizarre. Leur détemunatton et 
leur sérirax étaient exemplaires. Leur politique était si brutale 
que celui qui citniinottait le nioindie crime était égorgé comme 
un mouton. Il nous fut rapporté a cet effet qu'un chef qui avait 
ballu son cscla\c, fut coiulainnc par leurs prêtres à la peine 
capitale. Malgié les multiples uilervcntions cl miercessionSf le 
roi cautionna ce jugement et l'homme fut exécuté, 

[434] Ils s'étaient intcrdii louics sortes de jouissance à ici 
pouu que quiconque d'entre eux s'adonnait a un plaisir était 
rejeté et réprimandé. 1-1 cela, pour vivre l'aftliction de la peite de 
Jérusalem. Nous apprîmes même que certains d'entre eux se 
défendirent de porter autre chose que leurs armures. Mais 
certains de leurs dirigeants désavouèrent cette pratique. En 
somme, leur endurance face à l'humiliation, au malheur et à la 
Mgue était extraorditmire ! » 
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Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Un agent vint une (bis inlbniicr le sultan en ma picscncc on 
ces lermes : « Ils sont irès nombreux mais très atïaiblis ; ils ont 
peu de chevaux et peu d'amiemcnts. La plus part de leurs 
bagages sont portes par des ânes et des chevaux très 
affaiblis. Une fois, je montai sur un pont afin de les évaluer, et je 
constatai que beaucoup d'oitre eux ne portaient pas d'annes. 
rintenogeai l*un d'entre eux à ce sujet, et il me dit : "Nous 
avions pris pied sur une très mauvaise prairie. Étant en manque 
de prov ision et de bois de chauffe, nous fûmes obligés de brûler 
certains de nos annenienls pour nous réchauffer et nous 
égorgeâmes un grand nombre de montures pour nous nourrir. 
Mais malgré cela, beaucoup d'entre nous n'ont pas survécu. » 

Des infonnalions concordantes faisaient cas de la faiblesse et 
des maladies qui rongcaicni l'ennemi. 

Le juge Ibn Chaddfid ajouta : Une fois convaincu de 
l'imminence de l'arrivée des forces ennemies, le sultan convoqua 
son conseil. Après délibération, ils s'accordèrent sur le 

redéploiement d'une partie de Tamiée vers les zones qui iouxlcnt 
les positions de l'ennemi qui marchait vers eux. Qtiant au sultan, 
il devait rester sur place à Acre avec l'autre partie de l'aimée 
pour continuer la lutte contre Tennemi d'en face. 

Le premier à eflcctuer le déplacement fût l'homme l"oi1 de 
Manbij, Nàssir ad-Dîn ibn l aqi ad-Dîn. 11 fut suiv i de I/z ad- 
Dîn le maître de Kafr-Tâb et de iiàrîn. Majd ad-Dîn l'honimc de 
Chayzar leur emboîta le pas. Ensuite, le roi adh-Dliâiiir se 
dirigea vers Alep pour s'enquôir de ses nouvelles et assurer la 
protection des villes enviromiantes. Quant au roi al-Mo^affàr, 
il s'en alla aussi assurer la protection des villes environnantes et 
prendre les dispositions qui s'imposaient pour faire face à 
l'ennemi. 
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Après le redéploiement de toutes ces troupes, l'extrême droite 
de Parmée s'exténua. Pour parer à cette situation» Saladin 
ordonna à Al-*Âdil de prendre position à l'extrême droite pour 
combler le vide laissé par Taqî ad-Dîn. En ce moment, la 

position de rcxtrcnie gauche éiaii sous le coniniandcmenl de 
'linàd ad-Dîn Zanki. Un niomcnl après, une cpidcniic s'abattit 
sur nos hommes touchant un grand nombre de commandants. 
Mais grâce à Allali, l'épidcmie ne liit pas létale. Quand à 
l'ennemi, il subit cette épidémie de plein fouet et déplora 
beaucoup de morts. Il faut tout de même noter que l'épidémie 
n'eut pas raison de la patience du sultan qui resta au front en 
train d'observer les mouvements de l'ennemi. 

|435| Missive de Saladin rédigée par le juge al-Fâ^il à 
destination du calife : 

« Les nouvelles des francs sont les suivantes : Ils sont à Acre, 
reeevanl en renfort, des navires tjui sont plus nombreuses que les 
vagues de la mer. Ces renibils qui viciuicat par voie maritime 
sont plus amers que l'eau salée de la mer. Tous les gouvernants 
mécréants se sont déclarés prêts à honorer l'engagement de leur 
envoyer des renforts et toute sorte d'arme. Toute fois que les 
musulmans réussissent à tuer un parmi eux sur terre, ils le 
remplacent par un millier de soldats qui débarquent de mer. En 
d'autres ternies, nous semons pUis que nous ne récoltons ! Quand 
à l'ennemi d'en face, il s'est retranché derrière des Iranciiées 
imprenables, bra\ant la mon avec le nombre incommensurable 
de ses soldau. Quant à nos hommes, la durée du siège a fini par 
les affecter autant qu'ils sont affectés par les charges qui pèsent 
sur eux (ils sont affectés d'une part, au vu de la réduction de leur 
possibilité mais non au vu de leur discipline, et d'autre part, ils 
sont affectés au vu de la précarité de leur situation et non au vu 
de leur bravoure indéfectible). Nul ne saurait les voir sans 
invoquer Allah tel que le Prophète (prière et salui sur lui) le fit 
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lors de la bataille de Badr en ces termes : «Ô Allah 1 Si ce 
groupe de fidèles périt. Tu ne seras plus Jamais adoré sur cette 
terre !» Soit ! Nul ne saurait les voir sans &irB de prière 
instante, souhaitant qu*AlIah leur accorde victoire sous la 
direction du commandeur des croyants. 

11 faut aussi noter que le pape de ces francs a proclamé 
rinterdiction de tout ce qui leur était licite, leur a anaché tout ce 
qu'ils avaient en réserve, leiv a interdit tout accès aux églises, il 
a prit et les a fait prendre le deuil, et ce, aussi longtemps que le 
présumé Saint Sépulcre resterait occupé. 

ô descendant^ du Prophète Mohammad ([Hière et salut sur 
lui) ] Ren:q>lace vaîllamnirat le Prophète, de sorte qu*il ait la 
paix dans sa tombe ! Et tâche d'être digne de sa confiance, car 
nous, ainsi que tous les niusuiinans, sonmies le dépôt qu'il t'a 
confié ! 

En vérité, vos dévoués que nous sommes aurions souhaité 
comme un serviteur, se placer sur le seuil de votre demeure, et 

vous adresser humblement des prières insiaiiscs. \li n'eut été que 
le laiiL^agc direct manque souvent d'équité, nous aurions dit des 
paroles qui font couler les larmes cl affligent les cœurs. Mais 
quoi qu'il advienne, nous ferons mornrc d'endurance, n'espérant 
de récon^pense et de victoire que d'Allah ! Et toujours prêt à 
nous acquitter des devoir qui nous mcombeat. ô Allah ! Je n'ai 
d*emprîse que sur moi-même, sur mon frère et sur mes enfants ! 
En ce qui me concerne, me voici tout dévoué à Ta cause ! Quant 
à mon frère, il vit loin des siens pour cette même cause, espérant 
que l u aiiréeras son émigration. Et quani à mes enfants, je les ai 
exposés aux coups de tes ennemis, préférant les voir là où Tu 
veut, loin de là où j'aimerais moi-même les voir ! En fin, nous 
attestons qu'Allah est en amont et en aval de tout ! » 



11 s'adrcs&e en ces ternies au calile abbassidc. 
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Chapitre XCVIII 
La Résistance d'al-'Adil à L'offensive 

Ennemie sur Acre 

[4361 Le juge Ibn Chaddâd dit : 

Quand l'ennemi apprit que les troupes de Tailc droite de notre 
année s'étaieat affaiblies, suite au départ des renions qui ont été 
prélevés sur son effectif, à cause de sa proxitnité des positions 
firanques, les forces ennemies s'accordèrent sur la nécessité de 
lancer une offensive inopinée sur l'ai^t-earde de Taile droite 
qui était sous le commandement d'al-*Âdil . Quand les gens les 
virent foncer sur cette position, ils s'élancèrent tous, répondant à 
L'appel tel^ dei> hon^ qui bondii>seiii de leurs antres. 

[437| Sans tarder, le sultan enfourcha sa bête avant tout le 
monde et fit battre le rappel des troupes. Je le vis alors sur son 
cheval entouré d'un petit groupe d'hommes de confiance, bien 

avant que ses hommes aient fini de s'apprêter. Telle une mère 
qui venait de perdre son entant unique, il était dans tous ses 
états. Avant que les gens ne finissent de s'apprêter, les francs 
étaient déjà arrivés au camp d'al-'Adil et avaient commencé à 
piller, Al-'Âdil prit position et fit prendre position à ses 
hommes. Feignant d'être pétrifié, il laissa les soldats ennemis 
s'adonner au pillage. 



L'un dos licrcs de Saladin. 
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Tel qu'il l'avait prévu, les soldais francs occupés par les 
buiiiis, prciKiicnt tout ce qui leur passait sous les mains. 
Coiisialani que l'ennemi n'était plus préoccupé que par le pillage, 
il ordonna à ses hoinnies d'attaquer, fonçant lui-même sur 
reimemi et n'étant devancé que par son fils aîné Chams ad-IHn 
Mawdoud. Tous les soldats de l'aile droite attaquèrent avec lui et 
son appel fiit répercuté jusqu'à Mossoul. Ils s'abattirent sur 
rennemi tels des fauves sur leurs proies. Ainsi, Allah leur 
accorda-t-ll la \icioirc. Avant été dulaiis. les soldats francs 
s'enfuirent en Liireciion cic leurs tentes, subissant les coups de 
sabres des soldais d'Allah qui étaient à leur trousse. 

Après quoi, le sultan fît annoncer le message ci-après : 

« Chers héros monothéistes ! Voila l'ennemi d'Allah qui vient 
d*être vaincu ! Par avidité, ils sont allés jusqu'à investir votre 
Les hommes du camp ont vaillamment répondu à l'appel 
d*Allah, suivis par les soldats de Mossoul qui sont arrivés sous le 

commandement de 'AhV ad-Hîn ibn '!// ad-Dîn. l-nsuitc les 
soldats de l'Egypte répondirent à l'appel st>us le commandement 
de Sonqor al-Ualabî. Un moment après le déclenchement des 
hostilités, nous vimes les soldats eimenus renversés ça et là, tels 
des troncs d'arbres coupés. L'on voyait leurs corps du camp d'al- 
*Âdil jusqu'au camp ennemi. En d'autres termes, les corps 
s'étalaient sur une distance de 5 kilomètres. Et peut d'entre eux 
s'en sortirent » 

|438] Je marchai avec ma monture, dit le juge Ibn Chaddâd, 
dans leur sang. J'essayai en vain de dénombrer les corps 
tellement ils étaient nombreux et dispersés. Je trouvai deux 
femmes parmi les corps. Un témoin oculaire m'affirma avoir vu 
quatre femmes combattre du côté ennemi. Deux autres femmes 
liiieni captivées tandis que peu d'hommes furent captivés vu les 
consignes du sultan qui exhortaient à ne pas taire de prisomiier. 
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Nos soldats qui prirent pari à ces conilxils élaient pour la 
plupart de l'aile droite et à un degré moindre du centre. Quant à 
raile gauche, l'appel ne leur fut répercuté qu'après que le sort de 
rennemi ait été scellé, et ce, à cause de la longue distance qui les 
séparait du champ de bataille. Les hostilité furent donc engagées 
entre la prière du midi et celle de l'après midi. Et après la prière 
de Taprès midi, tout était fini. Certains soldats musulmans qui 
S'élaiciu lancés aux trousses des forces ennemies en débâcle, 
atteignirent le camp ennemi mais durent se replier suivant les 
ordres du sultan. Ce jour, les musulmans ne déplorèrent qu'une 
dizaine de morts. 

OtJiind les soldats d'Allah postes à Acre s'apei\-urcnl de leur 
poiiii d'observation placé au ticssus de ta muraille, du 
connnencemcnl des hostilités, ils s'en prirent au camp ennemi 
qui était dans leur zone. Après de violents combats, Allah 
accorda la victoire aux musuhnans qui investirent le campement 
ennemi et en ramenèrent des capti& et du butin. Une note d*Acre 
nous fît part de toutes ces informations susmentionnées. 

Les points de vue divergèrent sui- le nombie de morts 
déplorés par Tennemi. D'aucuns parlèrent de huit mille morts, 
d'autres avancèrent sept mille morts, mais tous sont unanimes 
que l'ennemi déplora plus de cinq mille mort J'ai vu ce jour cinq 
rangées de cadavres disposés du campement d*al-'Adil jusqu'au 
campement ennemi. Et je trouvai un soldat jouissant de ses 
facultés mentales en tram de procéder au décompte des morts 
déplorés par rennemi, Je lui demandai : Combien en as-tu 
compté jusque là ? J"ai dénombré jusque là, dit le soldat, quatre 
mille et soixante et quelque morts, il dit cela alors qu'il était en 
train de procéder au décompte de la troisième rangée. Je 
constatai que ce qu'il lui restait à dénombrer était un peu moins 
que ce qu'il avait déjà dénombré. 
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[4391 Al-'lxnâddît: 

Quand la rumeur de l'arrivée imminente des soldats 
allemands se répandit, les francs se dirent : Si leur roi arrive à 
bout des iiiusLilnians, nous ne saurions plus relever la tête devant 

lui ! Le sultan vint, ajouia al-"lmàd, ei constata le malheur des 
francs qui lui procura une grande joie. Il se rendit ainsi compte 
de la grâce d'Allah et s'en alla voir les corps des soldats cmiemis 
qui étaient éparpillés sur une distance de 5 kilomètres. 
Accompagné du juge Ibn Oiaddâd, je m'en allai voir les corps 
de soldats ennenois et à ma grande surprise, ils avaient été 
dépouillés de tout bien et même déshabillés. Nous trouvâmes 
une femme soldai qui agonisait disant des choses inaudibles. 
Nous continuâmes ainsi notre marche, jusqu'à ce que nous 
fussions suipris par la nuit. Nous nous retournâmes à notre 
campement après avoir passé un bon moment sur ces ruines et 
loué Allah pour cette victoire. Après le décompte, nous 
trouvâmes que les corps étaient au moins dix mille. 

Nous fûmes lou^. ce jour, chargés de butin. Et notre armée 
récupéra plus d'armements qu'elle prévoyait. Les francs 
établirent alors des contacts épistolaires et proposèrent la 
réconciliation au sultan. Mais ce dernier leur donna l'autorisation 
d'aller voir leurs morts qui commençaient déjà à se décomposer. 



Chapitre XCIX 

[440] Al-'Imâd dit: Tous étaient d'avis qu'après cette 
victoire, nous devrions sans tarder assener des coups successifs 

à l'ennemi jusqu'à ce qu'il plie l'échiné. Mais hélas, le sultan fut 
occupé pai les correspondances épisioiaues qui lui parvenaient 
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faisanl cas du ïïui c|iil: les iroupcs Turkmènes cl d'autres lioupes 
claieiU aiiivccs à bout des Allemajidii. lit soudain, les Iraiics 
reçurent des renforts supérieurs aux pertes qu'ils avaient 
déplorées lors de la bataille précédente. Et tout à coup» ils 
devinrent comme s'ils n'avaient pas connu de défaite. En plus de 
cela, le fameux roi Harry aimonça son arrivée, et commença 
aussitôt à distribuer des sommes faramineuses. Il embaucha des 
combaliaïus, prit en eiiarge dix mille l'aiitassiiis, et manifesta son 
désir d'aller eroiser le fer avec les troupes islamitiiie-^. Il dressa 
des catapultes duigées contre Acre, mais les musulmans 
réussirent à les brûler toutes. À cette occasion, soixante-dix de 
leurs cavaliers furent tués, et plusieurs personnes de renommé 
furent c^tîvées. Le roi dressa encore deux catapultes qui fiirent 
incendiés le 01 Cha'bân. L*une de ces catapultes avait coûté 
mille cinq cents dinars. 

L'un de leurs plus illustres cavaliers fut capturé ce jour par les 
musulmans. Sans tarder, ces derniers condamnèrent ce cavalier à 
mort. Ignorant qu'il avait été exécuté, les firancs proposèrent de 
racheter sa liberté. Quand l'on leur remit le cavalier, raide mort» 

les flancs fusèrent en lamentations et allèrent même jusqu'à se 
jeter par terre et dév erser lIli sable sur leurs lêies. Ils furent très 
attristés par eetle mon qu'ils JéeiiJereni de tenir secret. Après 
quoi, les musulmans minimisèrent les francs. Les Arabes se 
mirent alors à attaquer et à piller les francs de toute part, entre 
temps, nous continuions à entretenir des contacts soutenus avec 
Acre, par le biais des pigeons voyageurs, des agents plongeurs, 
des petites barques rapides qui se déplaçaient de nuit épiant les 
moindre mouvement de Tennemi. 

[441| Al Imàd dit: Le roi de Constantinople expédia un 
message de lamentations, informant qu'il avait réussi à établir La 
prière hebdomadaire du vendredi dans la mosquée de 
Constantinople. Il réaffirma sa fidélité à son ancien serment 
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d'amitié et s'excusa d'avoir pennis au roi allemand de transiter 
via son territoire. Il informa aussi le sultan, que le roi allemand 
qui était poussé par des illusions, avait subi des déboires en 
route et qu'il avait fini par se retrouver en cours d'efïectife et 

d'armemenis. Il affinna en fin que le roi allemand courait à sa 
perle et que sûiemeiu il ticpasscrait, une ioiii arrivé sur les terres 
du sultan. 

[442] Le Juge Ibn Chaddâd dit : 

Il y avait une corre^ndance épistolaire entre le sultan 
Saladin et le roi de Constantinople. Un émissaire de ce roi fat 
reçu par Saladin à Marj *Oyoun au mois de Rajab de Fan 585 H. 
(1189 apr. J.-C.) Cet émissaire apportait à Saladin la réponse 

d'un message qu'il avait expédié au roi. Juste après avoir réussi à 
Jeter les bases de la stabilité de l'étal cl à promulguer la loi du 
sennon de la grande mosquée de Constantinople, 1 'émissaire de 
Saladin avait été accueilli avec grand honneur, puis il traosnut le 
message de Saladin dont il était porteur. L'émissaire qui 
etiq>ortait avec lui un minbar, était accompagné d'un orateur, 
d*un groupe de muezzins et de lecteurs du Coran. Leur arrivée à 
Constantinople fut un grand jour islamique qui connut une 
grande affluence de commerçants. Puis Torateur monta sur le 
minbar. les musulmans ainsi que les commerçants 
s'attroupèrent. 11 hxnçd un api>el islamique prônant la fidélilé à 
l'empire Abbassidc. Puis se retourna en compagnie d'un 
émissaire du roi de Constantinople qui vint informer Saladin de 
la bonne marche des affaires. Puis demeura quelques temps. Je 
le vis livrer la teneur de la lettre affoblé d'un intoprète qui 
traduisait ses dires. U était un notable au sens large et propre du 
terme, et son accoutrement ne disait pas le contraire. Il apporta 
un message et un billet. Le message était cacheté en or. Après sa 
mort, le roi de Constantinople dépécha un énoissaire pour le 
remplacer el fmaliser su mission. 
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|443| D*un entretien du roi d'Allemagne, on retient ceci : 
Après avoir pris le contrôle d'Antioche, au détriment de son 
gouverneur qu'il expropria et dont il s'accapar^i personnellement 
les biens, il en prit le contrôle et y dicta sa loi. Il prit aussi la 
résolution d'exproprier le gouverneur dceliu tioiit il accapara 
personnellement les biens. Ce roi quitta la ville le 15 I<a)ah et se 
dirigea avec ses soldats vers Acre en passant par Lattaquic ; puis 
il atteignit Tripoli. 11 venait du camp des francs où il avait 
rencontré le maïquis de Tyr qui était très rusé et très puissant II 
était à Torigine de Pexcitation des foules. Il avait pour atteindre 
son but, dessiné Jérusalem sur un grand tableau mettant en 
exergue le présumé saint sépulcre qui est leur lieu de pèlerinage. 
Pour eux, le saini sépulcre reçoit une lumière céleste à une date 
précise de chaque année qui correspond a un jour de lëte 
chrétienne. Ce marquis susmentioruié avait dessiné donc le 
présumé saint sépulcre sunnonté d'un cavalier musulman dont le 
cheval était en train d'uriner sur le saint sépulcre. Il fit circuler 
ce tableau dans les territoires d'outre-mer, dans les marchés et 
dans tous les lieux de rassemblement. Les prêtres habillés de 
soutanes portaient ce tableau sur leurs têtes nues criant au 
malheur et iiianilesiant Icui inJignatuin. 11 \a de soi cjuc ce 
tableau avait un !ni[)acl sur les masses chrétiennes vu qu'il se 
rappotlail à un élément clé de leur foi. Parmi ces gens choqués 
par ce tableau, l'on trouvait le roi allemand et ses soldats. 

Le marquis qui était le vrai instigateur de cette nouvelle 
bataille se fît un grand plaisir de leur réscrx'cr un accueille 
chaleureux. Quand le niarL|uis rencontra le loi d'Alleniaune, il le 
rassura et lui montra les sentiers à suivre atin d'éviter les 
attaques musulmanes inévitables sur les routes menant à Alep et 
Hama. Malgré ces précautions, ils irécluppèrent pas aux assauts 
des musulmans. Quoiqu'il y ait divergence de vues sur leur 
nombre exact, j'ai des rapports d'experts affirmant qu'ils furent 
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réduits à 5000 cavaliers et fantassins confondus alors qu'ils 
étaient initialement estimés à 200,000. 

Ils poursuivirent leur marche rencontrant souvent des soldats 
musulmans qui les faisaient subir des revers. Et ce. jusqu'à leur 
arrivée à Tripoli. Le roi Allemand y prit pied pour oflrir un 
temps de repos à son armée. Puis il informa les troupes 
installées à Acre, de son arrivée. Ces dernières fiuênt 
consternées à cause du marquis qui était conseiller du roi 
d'Allemagne. Le roi Jaffrey qui était le roi de ta côte et à ce titre, 
était celui ;i qui le dernier mot revenait, était pcrsu;idc que 
l'arrivé du roi d'AUenuigne sonnait le ylas de son règne. Vers la 
tin du mois de Cha'bân, le roi allemantl s'embarqua avec ses 
soldats à bord de plusieurs bateaux. Mais trois de leurs bateaux 
furent détruits par un vent très violent. Les autres prirent le 
chemin de Tyr. Ils atteignirent Acre avec des troupes fort 
amenuisées, et ce, le 6 du mois de ramadan. Leur arrivé fiit un 
événement marquant. 

[444] La nouvelle de leur arrivée à Tripoli tomba le 8 
Cha^bân. Saiadin resta imperturbable et ferme. Cela n*ébranla 
point sa disposition à sécuriser Acre et à lancer des offensives 
successives sur les forces ennemies qui y avaient pris position. 11 

resta réceptif aux demandes des gens qu'il s'évertuait à satisfaire. 
Faisant jouir ainsi de sa bienfaisance, les pauxres. les 
jurisconsultes, les cheikhs, et les honiiiies de lettres qui 
arrivaient chez lui. Toute fois que je recevais des intbmiations 
alarmantes, je me laissais affréter. Mais il nie suffisait de me 
rendre chez Saiadin pour reTouv^ la sérénité et la foi en la 
victoire finale, tellement il était fort et courageux. 
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Chapitre C 
Entrée des Navires à Acre 

1445] ibn Chaddàd dit : 

Saladin amaira un navire à Beyrouth avec une cargaison de 
400 sacs de blé, de fromage et d*oignon, du bétail et bien 

d'autres denrées. Les francs ayant encerclé Acre de leurs navires 
pour interdire son accès aux navires musulmans, les hahuauts 
souffraicnl de pénurie de nouirilurcs el de pr()\ isions. Un groupe 
de musulmans embarqua au bord du navire amarré à Beyrouth, 
déguisés en francs, portant des croix, ayant rasé leurs barbes et 
placé des porcs sur le pont du navire. Ils prirent la direction de La 
ville et se mêlèrent aux navires ennemis. Mais ils furent 
interceptés par des bateaux lanceurs de flamme et des bateaux 
de gros tonnage, croyant qu'ils étaient des leurs, les interpellant 
en ces termes : 

Vous semble/ vous diriger vers la côte ! 

- N 'avez-vous pas encore pris le contrôle de la côte ? 
Non 

- 11 y a derrière nous un autre bateau, avertissez-les de ne 
point accoster. 

Les francs se précipitèrent pour a^eitir cet autre bateau qui 
prenait la direction de la côte. Et entre temps, les musulmans 
déguisés redoublèrent d'engouement et foncèrent sur la côte 
profitant du vent qui soufflait à leur avantage et finirent par 
atteindre le port indemne, mettant fin de ce pas à la souffrance 
des habitants qui avaient tant enduré. Ceci se déroula pendant la 
dernière décade du mois de Rajab. 
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[446] Il dit : Pendant la deuxième décade âe Cha'bân, Bahâ' 
ad-E>îil Qarâqoucli. gouverneur de la ville, et le commandant de 
la flotte, le chambellan Lo'lo' écrivirent à Saladin pour 
rinformer de la pénurie des denrées. La quantité qui restait allait 
soutenir le peuple jusqu'en Mi-Cha*bân seulement. Saladin tint 
cette information en secret et ne la divulgua à qui que ce soit de 
peur qu'elle ne devienne un secret de polichinelle capable de se 
répandre et de parvenir à Tennemi qui rutiliserait pour saper le 
moral des musulmans. 

Il avait expédié un message en Égypte donnant rinstiiiction de 
chaiger trois bateaux d*une cargaison de nourritures, de denrées et 
de tout ce dcxit l'on pourrait avoir besoin sous si^ge, âSms quantité 
suffisante pour tout l'hiver. Les tids bateaux levàimt Tencre de 
rÉgypte, le vent leur fat fevorable et ils atteignirent Acre la nuit de 
la mi-Cha'bân. à un moment où les provisions étaient à sec. Les 
habitants ne di^ipoi^aienl même plus du repas du jour. 

La flotte adverse avait attaqué ces bateaux, sous les yeux 
médusés des soldats musulmans qui assistaient impuissants de ta 

côte. Les gens se plongèrent dans la proclamation de l'unicilé et 
de la grandeur d'Allah. Leurs têtes dêcoilTées, les musulmans 
invoquaient Allah. Lui demandant d'accorder Sa protection à ces 
bateaux jusqu'à ce qu'ils atteignent la ville. Quant au sultan, il 
suivait de la côte le déroulement de cette bataille» telle une mère 
privée de son oi&nt. Il in^)lorait qu'Allah lui accorde victoire, 
sachant plus que quiconque le danger qu'encourait la population 
si ces bateaux n'arrivaient pas à accoster. La tournure des 
combats par la grâce d'Allah raffermissait le sultan en plus du 
vent qui soufflait à l'avantage des bateaux musulmans. Dans un 
vacarme d'invocation à même de déchirer les voiles, ils 
atteignirent la côte avec plus de peur que de mal et furent 
accueillis par les habitants d'Acre telle une pluie qui tombe à un 
moment de sécheresse. En vérité, cette nuit de leur arrivée qui 
eut lieu le 14 Cha'bân en valait mille. 
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Chapitre CI 

Al-'lmàd dit : 

Le roi des allemands annonça son arrivée, voulant faire de 
cette arrivée un événement qui engendrerait des bienfaits. 

Saladin enfourcha son cheval pour le croiser à 1 ell-Kîssfin. L,a 
bataille dura jusqu'à la tombée de la nuiL. Par la grâce d'AUah, 
rimpiété tut vaincue, et Tlslani sauvé. 

Le juge dit : H y eut beaucoup de morts et de blessés parmi 
les soldats du roi allemand, qui avaient fini par prendre la fuite 
face à kl fougue des hommes de Saladin qui étaient à leur 
trousse. Quant au roi kii-ménie, il regagna le campement au 
crépuscule de ce jour, pns d'une grande peur et très étonné 
d'ên*e encore en vie. On ne nota ce jour, que deux victimes chez 
les musulmans et un grand nombre de blessés. 

1447J Exuait d'une leure expédiée à Bagdad : 

« L'Islam a été amené à combattre des gens qui ont répondu à 
rappel faisant fî de la mort qui les guettait. Ceux qui se sont 

séparés des deux bien-aimés à savoir la patrie et les biens. Ceux 
qui ont abandonné deux choses qui leur sont chères : la famille 
et les concessions. Et tout cela, pour obéir à leins prêtres, et 
exécuter Tordre de leur marquis, pour défendre jalousement leur 
lieu de culte, protéger leur foi. fournissant de pénibles efforts 
pour le présumé saint sépulcre. Malgré la misère, ils ne 
désiraient point de richesses, et malgré les difficultés, ils ne se 
ûitiguaient jamais. Ils fonçaient vers la mort ayant l'mdurance 
pour armure et disant montre d*une très grande fenneté. » 
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|448] Il faut noter aussi que les femmes ont pris une part 
active à cette attaque contre les musulmans. Elles ont marché sur 
le Levant par mer et par terre et prêtes à tout. Il y avait même 

parmi elles une reine qui menait 500 combattants cavaliers et 
fantassins, se chargeant elle-même de leur provision. Son bateau 
fut intercepté à Alexandrie el tous ses honuues lurent capturés. 
Ce qui mit fin par la grâce d'Allah à ses basses besognes. 11 y 
avait aussi une princesse dans la suite du roi des allemands, ainsi 
que des femmes ccmibattantes et masquées. Un grand nombre 
d*entre elles furent touchées lors des batailles avant que les 
musulmans ne se rendent compte que c'étaient des femmes après 
en avoir captLirces. 

[449] Le pape de Rome leur interdit le manger et le boire en 
ces termes : « Quiconque ne prendra pas la route de Jérusalem 
avec loyauté, sera p i oscrit ; point de mariage, point de 

noLiniiure. » CV'si pour cela qu'ils se précipitent pour partir, et 
courent à une perte iiTévcrsible, 11 leur a dit aussi ceci ; « Je m'y 
rendrai moi-même au pnnteinps pour mobiliser et réunir. » 

Certes, cet appel du pape n'était point un vain mot pour les 

adeptes de la iiuuté. 

(450| Voici comment ces gens font preuve de persistance et 
de témérité dans leur erreur, contrairement aux adeptes de 
l*Islam qui s* impatientent au lieu d*endurer et se dispersent au 

lieu de se réunir. Ils ne résistent qu'après avoir reçu des primes 
et se présentent toujours avec des cieurs di\ergents. C-c qui nous 
amène à croire que toutes ces \icU)iies de l'Islam sont l'œuvre 
d'Allali et que seul par la volonté d'Àliali, l'incrédulité sera 
vaincue ! » 

1451] Le juge dit: 

^rés cet échec cuisant, le roi des allemands prit la résolution 
de reprendre les hostilités, comptant pour cela sur d*étomiants 
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outils inventés et confectionnés à l'occasion; Parmi ces outils, il 
y avait une sorte de niaiiiinc qui a\ait le nom de ehar. À 
Vintériciir de cette nuichine. se plaçaient un grand nombre de 
soldats. Cette machine blindée se déplaçait à l'aide des roues qui 
la portaient. Ce char était conduit par un nombre de soldau à 
m^e de renverser un rempart il avait une tête énorme portée 
par un cou solide en fer, que l'on, appelait bélio'. À Faide de cette 
tête énorme, il pouvait donner des coups d*uae grande violence. 
Ce bélier finissait toujours par renverser le rempart grâce aux 
coups iiUempcbiirs cju'il lui donnait. 

La deuxième machine ^t un abri déplaçable que des 
hommes traînaient. Cet abri était doté d*une tête aiguisée qui 
avait une forme de houe. Ainsi, le char détruisait-il les remparts 

par sa force de frappe, tandis que cet abri détruisait en plus de sa 
iovcc do frappe, à l'aide de sa tête pointue. D'autre part, les 
francs eonsu uisirent un ulu ire doté d'une tour qui leur servait 
aussi de pont toute fois qu'ils avaient à accoster. 

Par ailleurs, ils installèrent des catapultes effrayantes qui 
dictaient leurs lois au\ murailles. Les pienes de ces catapultes se 
succédèrent au pouit d'endommager les murailles, causant une 
très grande peur chez les musulmans. L'on leur lança alors des 
flèches enflammées qui mirent le feu aux catapultes. L'ennemi 
s'efforça d'éteindre le feu en vain. Un vent violent souffla et 
raviva le feu et la flamme s'étendit partout et les brûla. Leur feu 
prit de l'intensité au point où personne ne put Téteindie. Ce fut 
un grand jour de joie pour les musulmans et d'angoisse pour les 
incrédules. 

1452) Il dit : L'un des &its singuliers de la bataille d'Acre est 
rhistoire de l'agent plongeur musulman qui était connu sous le 
nom de *Issâ. Ce dernier avait pour tâche de ' &ire passa* 
nuitamment les messages et Targent, et ce, sans alerter l'ennemi. 
Il plongeait, contournant les navires ennemis et transmettait les 
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messages et l'argcnl qu'il altaLhail à sa ceinture. Une nuit, 
transportant à sa ceinture des messages et trois l>ourses 
eonlenanl I ()()() Dinars tlestines au soldons, il fut incirlelleiiient 
aiieint dans la mer, et de ce fait, manqua à son rendez-vous. 
D'ordinaire, un oiseau signalait son arrivée. Et quand l'on ne vit 
pas cet oiseau ce jour, l'on en déduit que sa vie était en danger. 
Quelques jouis plus tard, des gens à la plage découvrirmt le 
corps d'un naufragé, qui, après identification, s'avéra être 'Issâ le 
plongeur. Ils Irouvèrenl à sa ceinlure, de Ter et des lettres 
protégées \\\v de la cire. L'or ctail destiné aux eoniballarns. i.a 
loyauté exemplaire de cet homme dont la dépouille parachevait 
la mission parut pour tous, un exploit jamais égalé 1 Ceci se 
déroula au cours de la dernière décade de Rajab. 

Al-" linikl dit : (,)uand l'on ne vit pas ' Issâ au moment 
convenu, certains commencèrent à se pertlre en conjecture. \ii 
d'autres allèrent même jusqu'à l'accuser de détournement. Ne 
voulant pas que l'image de cet illustre personnage soit ternie à 
jamais, Allah fit que les gens repêchèrent sa dépouille à Acre et 
blanchit de ce pas ce croyant de tout ce dont il avait été 
injustetnent accusé. 
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Chapitre ClI 
L'incendie des Navires 
qui Encerclaient la Tour d'ad-Dhobân 
et la Destruction Du Bélier 

Le juge dit : 

Le 23 Cha'bân, rennenii prépara des bateaux pour encercla* 
la tour d*adh-Dhobân, qui était au milieu de la mer, bâtie sur les 

rochers à l'entrée du port d'Acre, qui sert de point de 
sur\'ei!Iance. Tout navire qui dépassait ceite tour, ciait à l'abri de 
l'ennemi, raison pour laquelle il Icnail à la conquérir, afin de 
contrôler le port, refuser son accès aux bateaux musulmans et 
par conséquent, mettre fm à rupprovisionnonent des territoires 
sous contrôle musulman. Pour ce faire, ils concoctèrent un pian 
selon lequel ils allaient préparer un bateau piégé, chargé de bois 
et de combustible. Une fois près de la tour d*adh-Dhobân, ce 
bateau piégé s'y collerait pour l'incendier. 

Us placèrent dans les bateaux beaucoup de combustibles 
destinés à être versés sur la tour lorsqu'elle prendra feu. Ils 
chargèrent le second bateau de bois et de combustibles. Ce bateau 
avait pour mission d'infiltrer les bateaux musulmans afin de les 

détruire avec Icuis chargcn'.ents de vivres. Quant au troisième 
bateau, ils y placèrent des combattants dans la soute, hors de 
portée des flcclics et de toute autre ariiie. Ces comballanis avaient 
poui tmssion de regagner la soute après avoir incendié leurs 
cibles, ensuite, ils devaient rester à la soute jusqu'à ce qu'ils 
accostent la tour d'ad-Dhobâa L'ennemi fit alors montre d'avidité 
et d'enthousiasme, vu que le vent leur était &vorable. 
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Lorsqu'ils mirent le feu au bateau piégé et à la tour qu*ils 
comptaient utiliser pour incendier la lour d'acl-Dliobân, le vent 
se retourna ctintrc eux par la volonté d'Allah. Le bateau à la tour 
prit compiélcment teu et ils essayèrent en vain d'y éteindre le 
feu. Tous les combattants qui s'y trouvaient périrent à quelques 
exceptions près. Le bateau destiné à nous incendier se brûla. 
Nos hommes sautèrent sur lui et ramenèrent à notre camp. 

Quant au bateau qui avait des hommes dans la soute, son 
équipage et les soldats furent tourmentés et voulurent rebrousser 
chemin. Il y eut discorde et remous entre eux ce qui entraîna le 
naufrage. Ils périrent tous car ils ne purent sortir à temps de la 
soute. Ceci fat l'un des i^us grands signes d'Allah le très Haut, 
et un miracle singulier en matière de secours apporté à la 
religion d'Allah. Ce lut un jour aiéniorable. 

Le juge dit : 

Le troisième jour du Ramadan, les forces ennemies 
déferlèrent sur nos terres, avec un nombre incommensurable de 
soldats. Ils furent négligés par les habitants du pays, à tel point 
que leur ardeur et leur avidité s'accrurent. El tndnèrent les 
machines de guerre susmentiomiées et accostèrent la muraille. 
Les combattants musulmans abrités dans les tranchées, et tel un 
seul homme, lancèrent des cris, submergèrent l'eniicini â Ymcc 
des catapultes, des flèches et des projectiles inflammables. 
Ensuite, ils ouvrirent les portes et attaquèrent Tenncmi de tous 
bords, et les entraînèrent dans les tranchées. Et là, rcnnemi fut 
mis en déroute, laissant ses hommes tombés dans les tranchées à 
la merci des soldats musulmans. Sans tarder, ces derniers s'en 
prirent au bélier qui avait été abandonné par les soldats ennemis 
qui le gardaient, et l'incendièrent. Quand les musulmans virent 
les flammes qui consumaient ce char bélier, ils s'exclamèrent, 
proclamant la grandeur et l'unicité d'Allah, à Q)ui ils rendirent 
tous louange. À l'aide de crues en fer, les musuhiians traînèrent 
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le bélier qui était encore en feu jusqu'à leur terre. Ce bélier était 
compose de machines aussi effrayantes qu'énormes. L'on 
rnsperiica d'eau |Kndant des jours avant qu'il ne tcIVoidissc. On 
apprit que quand l'on pesa sa cuirasse de fer, clic fut estimée à 
100 Quintaux Levantins. L'on envoya sa tête à Saladin et là je 
pus la voir sous tous ses aspects. D'aucuns dirent que cette tête 
servait à percer les murailles, démolissant tout pan qui recevait 
ses coups. 

Ai-^lniâd dit : 

Lorsque les soldats de l'amiée d'oricni sentirent ram\ée de 
l'hiver, ils manifestèrent leur lassitude et leur envie de 
déguerpir. "Imàd ad-Dîn. le gou\erncur de Sinjar savait la 
position de Saladin concernant son départ. Suivant donc la 
volonté de Saladin, il resta sur place. Quant au gouverneur d'al- 
Djazîra, Stnjar-Chah, il trouvait que son séjour s'allongeait 
démesurément. Raison pour laquelle, il alla le jour de la fête du 
Ramadan, chez Saladin, baisa sa main et lui fit ses adieux sans 
avoir au préalable demande sa permission. Saladin fiit très 
affecté par le dépari du gouverneur d'al-Djazîrn. Mais ce dernier 
rencontra sur son chemin Taqi ad-Dîn Omar qui annonçait son 
arrivée. Ce dernier s'atteia à convaincre le gouverneur de 
rebrousser chemin. Ainsi, le gouverneur se confomm-t-il a son 
devoir d'obéissance. 

Le juge dit : 

Les émissaires de Sinjar-Chah se succédaient chez Saladin lui 
demandant la permission de regagner ses terres^ mais Saladin 

s'excusait toujours arguant le fait que les pourparlers engagés 
avec l'ennemi n'étaient encore anivcs à termes, ce faisant, il était 
inopportun de congédier les soldais a\ ani d'être fixe sur le ctnirs 
que prendra les évcnementji. En d'autre termes, avant de savoir 
si l'on va aux hostilités ou à la paix ! Le jour de la fete du 
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ramadan, il entra chez Saladin. baisa sa main, sonii c\ prit son 
chemin suivi de ses compagnons. Lorsque Saladin apprit son 
départ, il lui écrivit : «Tu as voulu t'allicr à nous au départ, et 
nous as consulté plusieurs fois à se sujet. Nous avons manifesté 
notre crainte sur ta personne et ton pays, nuus nous avons fini 
par faccepter, te loger et te soutenir. Tu as fait main basse sur 
des biens de la population, leur sang et leur honneur. Nous 
t'avons plusieurs fois blâme et rappelé à l'i^rdre. lu n'as point 
obtempéré. Ceci a eoïncidé avec ce combat auquel l'Islam fait 
face. Nous t'avons sollicité. Tu es venu avec une année connue 
de tous. Tu as passé un bref t^nps parmi nous. Puis tu t'es affolé 
de la sorte et t'es retourné fôché alors que la situation avec 
i'ennemi reste confuse. Désormais, tu devras te défendre tout 
seul et tâche de te trouver d'autres alliés ! Qmnt à nous, nous 
n'iunons plus d'cgarLl pour toi. » Il remit ki IcUiv à un cavalier. 
Ce denucr retrouva Sinjar-Chah près de 'l'ibcriailc cl lui rendit la 
missive. .Après en avoir pris connaissance. Sinjai-Chah couûnua 
sa marche sans même daigner se retourner. 

Quand laqi ad-Din le croisa sur le sentier de Fk]', il 
l'informa de sa silualit)n et reprocha à Sahulin son inhospilalité, 
et son refus île lui accorder la pcmiission de partir. Taqî ad-Dîn 
comprit alors qu'il s'en était ailé sans Taval de Saladin et lui 
ordonna de se retourner en ces termes : 

- Tu es jeune et tu ignores les incidences de ta conduite. 

- Je ne peux plus me retourner, dit Sinjar-Chah. 

- Tu te retoiuneras de gré ou de force. 

Sachant que Taqî ad-Dîn était un dur à cuire, SinJar-Chah se 
retourna avec lui sans broncher. Une fois chez Saladin, Sinjar- 
Chah demanda au sultan de lui pardonner. Saladin lui pardonna, 
mais par peur pour sa sécurité, Sinjar-Chah demanda que Ton lui 



' Sentier qui mène iTibériade. 
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alloue un logement près de Taqî ad-Dîn. El cela lui fui accordé. 
11 demeura auprès de Taqî ad-Dîn jusqu'au jour de son départ 

Il Jii : lace à l'inflation et aux dilhcLiltcs. les soldais francs 
comniL'nccrcnt à fuir s'crs nous par groupes. Ils nous 
demandaient l'aman, afin d'assouvir cette faim qui les rongeait. 
Une fois rassasié, certains d'entre eux ne voulurent plus se 
retourner, certains se convertirent à l'Islam, d'autres furent 
embauchés comme serviteurs. Mais quant aux nostalgiques, ils 
regagnèrent leur patrie. 



Chapitre ClI 

[454j Le juge a!-FâdiI - Qu'Ailali soii C lément envers lui - 
pendant ces temps était en É^pte et s'occupait des affaires de 
Saladin telles qu'équiper Tarmée, reconstruire la flotte, 
ravitailler Acre. Saladin le tenait en correspondance au sujet de 
ses prérogatives. Ses réponses avec ses belles expressions 
retournaient porteuses de conseils et de réconforts, et le tout 
dans la recherche de l'iniérèl de flslam. 

Voici Tune de ses lettres adressée à Saladin : 

« f e serviteur que je suis atteste que c'est par l'obéissance 
d'Allah qu'on obtient ce dont II dispose. Seuls le retour à Lui et 
le respect de Sa loi garantissent la délivrance des malheurs. Les 
péchés sont répandus partout, Tinjusdce est partout de mise. Et 
Allah a pris acte de toute sorte de péché inégalable. Allah a 
accordé i notre sultan la reprise de Jérusalem. Cette victoire, 
Allah aidant, sera un motif de Son agrément. Nous demandons 
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reftigc auprès d'Allah qu'elle soil une preuve à charge qui 
susciterait le courroux d'Allah I Votre serviteur a appris par 
correspondance écrite et orale que vous êtes dans un état qui 
donne la chaire de poule. Votre serviteur ne demande point de 
détails sur la corruption qui Mt rage, récroulement du pays et 
rincapacité à réhabiliter le dôme du rocher et la mosquée de 
Jérusalem. Cette négligence ne présage que leur chute et le 
déshonneur qu'entraînera riiieapaeité de les réhabiliter. Il va de 
soi que la réhabilitation est plus aisée que la reconstruction. 
Point de contusion que notre seigneur est rompu aux travaux, 
occupé par certaines affaires urgentes et sutnnergé par une 
foultitude de problèmes. Mais bien que les gens aient été 
éprouvés, ils ont fait montre d'endurance et ont résisté à la 
lassitude. En vérité, aucune adoration ne saurait égaler celle du 
sultan; il effeciue son adoration au moment où les gens sont 
assis ehe^ eux, il eiuiure les feux du chansp de bataille et les 
vicissitudes du temps dans le seul but d'obtenir le Paradis ! 

Au-delà de ces prouesses de notre seigneur, il faut not^ sa 
fermeté dans la prise des décisions et la pondération à toute 
épreuve dont il taii toujours montre. Il évite tant que faire se 
peut de mettre la vie de ses soldais en péril pour des résultats 
incertains. It ne désire pas que des gens se lèvent pour le 
vénérer. Puisse le seigneur se rappeler de l'escarmouche de 
Ramla dont la survenance était d*Allah, pour instruire et non 
pour manifester son courroux. Que le sei^eur n'ignore pas que 
plus répreuve avec Tennemi dure, plus sa récon^nse 
augmente et ses bonnes oeuvres se multiplient. Sa trace en Islam 
restera indélébile, et Allah par sa volonté agrandira ses 
conquêtes, l!n vérité, la finaHté n'est réservée qu'à la piété ! 
Allah soutiendra toujours ceux qui observent ses 
recommandations. Allah récompensera notre seigneur pour avoir 
^t le Djihad avec sa main ei sa sagesse, en compagnie de sa 
progéniture, de ses notables et de ses soldats. >» 
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[455| Extrait d'une autre lettre : 

«(Certes, la faute de notre défaite n*încombe qu*à nous- 
mêmes. Si nous suivions pieusement les recommandations 
d'Allah, Il aurait anticipé les fruils de notre foi. Si nous lui 
obéissions, il ne nous aurait pas puni par le biais de nos 
ennemis ! Si nous avions appliqué ses ordres dans la mesure de 
notre capacité, Il nous aurait accordé ce qui échappe à nos 
forces. Que nui n'accuse que son action ! Que l'on ne blâme que 
soi-mSme et n'implore que le Tout-puissant ! Qu*on n*attende 
pas l'élargissement de Tannée et l'abondance des biens ! Qn^on 
n'attende pas que telle personne en qui on croit entre en LZLiene 
d'abord ! Qu'on n'attende pas que telle personne se mette en 
marche ! Toutes ces préoccupations qui ne tiennent pas compte 
d'Allah n'engendreront aucune victoire î Noits ne nous sentirons 
jamais en sécurité si Allah nous abandoonait à nos 
préoccupations. C'est Lui qui détient le secours et la 
bienveillance. Nous inqslorons Allah de pardonner nos péchés ! 
Car, si ces derniers n'avaient pas entravé notre invocation, nous 
aurions eu gain de cause ! Les larmes torrentielles des humbles 
se sont desséchées. Mais Tobstacle est présent dans la rue. 
Qu'Allah lacilitc à 000*6 sultan le jugement pdanc et à venir ! 

1456] Dans une autre lettre on peut lire : 

« Louange à Allah, Notre armée ne se plaint pas de faiblesse ! 
Mais il se plaint de son ennui. Les forces humaines doivent 
avoir une limite. Les destins divins ont un objectif Et chacun 
n'est serviteur que de ce i quoi il a été destiné. Le serviteur que 
Je suis le rappelle pour que d*une part, le sultan chasse de son 
esprit l'aversion qu'entraîne le désistement de l'un de ses 
lu)nimes. et d'autre part, at'm qu'il rende K>uange à Allah pt>ur la 
biavourc dont fait montre les héros de sou armée ! Allah le uès 
Haut dit : 
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Pardonne- leur donc, cl implore pour eux le pardon 
d'Allah. Et consuUe-les à propos des ajjaires. ) 

(Al Iiurân : 159) 

[457| ô notre seigneur ! Certes, Allah ie très Haut, tout en 
sachant ce qui tapit dans les coeurs des hommes, a porté son 
choix sur toi et t*a assigné pour mission de &tre monter sa parole 

nu tliinanicnt. et d'assurer la protection de la kaaba. 11 fa élu 
pour cette tàclic, en la présence de gens qui stinl entre autres, 
descendants de Prophètes, descendants de mis. et descendants 
de gens nantis. Mais malgré cela, te voila devenu leur ehet grâce 
au courage, à l'abnégation et au renoncement à la vie dont tu as 
toujours fait preuve. 

{Et s 'ils avaient voulu partir au combat, ils lui auraient fait 
des préparatifs. Afais leur départ répu^^na à Allah ; Il les a 
rendus paresseux. Et il leur fui dit : "Restez avec ceiLX qui 
restent /") 

(Al-Tawba : 46) 

|458| Il y a plus important Lorsque la parole de T impiété 
s*umfia sur toute la planète, aucun mécréant ne fut en reste ; face 
à ces foules déferlantes d'envahisseurs, tu fus tel que le poète t*a 
si bien qualifié : 

Ta victtrin tt 'gst point ce(& dhm roi sur un autre I 

Car tu fais piutàt triompher C'isùm du poiytfiéisme idoCâtre ! 

[459] Pour toute aide, tu ne reçois que bénédiction ^ 
adulation ! Et légion sont ceux qui se joignent à toi à contre 
coeur et uniquement pour percevoir tme {mme ! Tu n*arrives 
point à les satisfaire qu'en leur accordant une augmentation ! Ils 

('imposent tl'aclieter leurs pas, Tempan au prix d'une coutlée : la 
ct>utlée au prix d'une brasse. Lorsque lu les appelles à Allah, on 
dirait que tu les appelles à toi-même ! Lorsque tu leur demandes 
de s'acquitter d'une obligation, on dirait que tu leur imposes un 
acte fecultatif. Lorsque tu leur exposes le paradis, on dirait que 
tu veux te Tt^proprier. 
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Dans ton conseil, a ta présence, les vik-s divergent, et les 
conseils sont diversifies. L'un dit : Pourquoi n'abandonnons 
nous pas cet endroit? tt l'autre: Pourquoi ne penchons-nous 
pas pour la réconciliation ? Un autre regrette le passé plein de 
chance, l'autre rêve d*un avenir plein de bon sens. L'un indique 
le retrait d'Acre comme si cela allait marquer la fin des 
hostilités. Ils oublient que !a ville d'Acre est semblable à l'avant 
gaidc d'une année. Certes, le collier cesse de s'appeler collier 
lorsqu'il perd une graine. I:n vérité, cette ville est celle qui le 
raffennit au combat et te permet de tenir la route en ces temps si 
diiTiciies. 

Certes, (à face de notre seifjneur ônlfe 

Comme une (umière étàiceùmu 

Use plaint peu, et réserve une grande poUion awi^^cftoses essentiels 

iCest pfein de passion et jouit dune amBitim ejçponentieiïe 

1460] Point de doute que votre serviteur a été long, mais il y a 
tant de sujet à aborder. En somme, votre ser\'iteur ne vise qu'à 
remercier Allah pour ce qu*Il lui a attribué, facilité et fait aimer. 
Car nul ne saurait con^ter tes gens qui sont éprouvés par la 
richesse et ceux qui jouissent dans la pauvreté, des bienfaits 
d'Allah ! Certes, d'aucuns se réjouissent d'une richesse qui leur 
est en réalité maléfique, alors que d'autres se plaignent d'une 
épreuve qui leur est entierenieni bénéfique ! Votre sen'iteur 
souhaite que rien ne ternisse votre gaieté, n'affecte la bonté de 
votre cœur ou ne change votre bienséance ! Qu'Allaii vous 
épargne les méfaits des eimuies ! Qu'Allah vous mette à l'abri de 
toute détresse et de tout malheur ! Et que cette crise ne vous 
laisse en héritage que la récompense divine ! En fin, autant la 
richesse du sultan ne l'amena point à être orgueilleux, fasse 
Allah que les moments d'épreuves ne lui cause point d'ennui ! 
Votre serviteur a apprécie les deux concessions de ilauiii. 
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Qu'Allah accorde longévilé au sultaii et qu'il fasse puJuici sa 
royautc et le protège ! 

^Nbus avons trinqué Ct t& pauvreté wipur 

*Et ceùii £aisanu un autre 

Le temps nous a fait trinquer des dew^ 

!Notre richesse nejut guère cause iCagression 

'£t notre pauvreté ne nous Jut aucunement source de dénsion 

Votre serviteur préfère savoir que votre coeur est resté intact, 
plus qu'il aime avoir les nouvelles de vos victoires. Saurais tant 

voulu cire à vos côtes lors de vos batailles malgré les 
vicissitudes du temps qui uVcn empêchent ! Mais en réalité, l'on 
se doit de surpasser ces vicissitudes qui sont la vieillesse, les 
dettes et la maladie. Car cette vieillesse dont nous souffrons ne 
fut précipitée que par les nouvelles qui nous parviennent alors 
que nous sommes loin du champ de bataille. Quant aux dettes, 
leur accumulation est en partie due à la distance qui nous sépare 
du sultan. En fin. concernant la maladie, il Êtut dire que le plus 
souhaitable est que l'un tombe malade en présence du médecin. 
Mais hélas, la maladie nous terrassa loin du médecin qu'est le 
sultan. Mais seule l'endurance nous permet de suniiontcr ! » 

Dans une autre correspondance Ton trouve ceci : 

« Quclqu^un dit une fois à al-Mohallab : Aimerais-tu être riche 
sans effort ? Il dit : Je déteste d'avoir la âublesse pour habitude. » 

|46l| Certes, l'honiine propose et Allah di!?posc. Raison pour 
laquelle, le sultan ne déviait point s'insurger contre la volonté 
d*Allah. Car se soumettre humblement à cette volonté et en être 
récompensé est mieux que de la subir et en être châtié ! Cela 
étant, nous croyons que votre altesse ne dois guère s*ofïusquer 
contre la volonté d* Allah afin de ne pas ^courir Sa colère. En 
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vérité, quiconque s'en remet à Allah, trouvera en Lui Le 
Meilleur des appuis. Et quiconque L'invoque en secret, se veira 
exaucé par Lui au grand jour. En somme, nous souhaiterions que 
la plainte de votre altesse ne paraisse que dans rintimité et en 
face d*AUah Seul, afin de ne pas sapa* le moral de ceux qui tire 
leur force de la ténacité du sultan ! 11 faut reconnaître que ces 
incidents atrtxies survenus à Acre sont à même de rendre 
insomniaque. Mais force est de rcciMinaîlre qu'AIlali dispose de 
nous comme bon Lui semble et que nul ne saurait se soustraire à 
sa volonté. Raison pour laquelle, il est fort bien indiqué de s'en 
remettre à Allah afin de jouir de la tranquillité. 

(4621 II est à noter que toutes les propositions sont 
envisageables excepté celles qui réclament la christianisation 
d'un pays musulman ou le musellement d'un minbar. O notre 
maître, Allah t'a accordé Sa grâce et t'a £ut don de plantes 
paradisiaques, en &isant de Toi cehii qui répond toujours 
présent quand il 5*agit de défendre Sa religion ! Et certes, votre 
altesse jouira de cette grâce et de ces plantes, 

* Le Jour ou chaque àme se trouvera confrontée avec ce 
qu 'elle aura fait de bien P 

(Âl Imiân : 30) 

De nicmc, ces actions que vous menez en ce moment, vous 
faciliteront la marche sur le pool qui mène au paradis et feront 
pencher votre balance du bon côté ie Jour du Jugement dernier. 
Rendez donc grâce à Allah pour tous ces bien&its autant que 
vous Lui rendez grâce lors des victoires quH vous aoccMde. Et 
sadiez votre altesse» qu*Allah réserve la meilleure des 
léconçenses aux patioits 1 

'Omar dit à cet etïet ; « Si la patience et la reconnaissance 
étaient des montures, j^aurais accqité de les enfourcher sans 
aucun onbarras ». 
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Ces illustres personnages nous ont devancés par leur sincérité 
et leur ténacité. Mais hélas, nous nous refusons à marcher dans 
leur sillage. Qu'Allah nous mette i l'abri de nos propres mé&its. 
Assurément, Allah n'utilise pour &ire triompher la vérité que les 

meilleures de ses créatures. L'histoire nous rapporte à ce sujet le 
tcnioiLinagc fort illustratifdc la \ ic ilcs Prophètes et des pieux et 
noianiiiicm le Prophctc Mohaiiiniatl ( prière et salut sur kii) qui, 
suivant i'uijonction divuic a pris les autres Prophètes pour 
model. 

Certes, Allah met eonslaninieni à l'épreuve eeux qui se disent 
patients. Tout eoinme 11 inaintienl l'équilibre entre les aeleurs de 
cette vie d'ici-bas. Lt tout compte fait, les peines tînisscnt 
toujoiu^ par s*estomper, et seule la récompense des bienfusants 
perdure. Le plus inq)0Ttant en ce moment est que le sultan ne 
laisse point aucun souci affecter sa santé ou son humeur. Car il 
est le socle de Tédifice de la nation. Fasse Allah que ce socle 
demeure toujours intact ! 

Il y a un adage persan qui dit : «Ne fais guère preuve 
d'impuissance &ce à un problème auquel tu as une solution, et 
ne Ms jamais montre d^impatience &ce à un problème auquel tu 
n'as aucune solution ! » Par ailleurs, la quête inlassable de 

solution tout en ayant à l'esprit que rien ne saurait se faire sans la 
volonté d'Allah cal une source Uc soulugcniciU de tout chagrin. 

(463] Contrairement aux rois qui luttent pour préserver leurs 
couroimes, notre sultan lutte pour foire triompha la parole 
d'Allah. À le regarder de près. Ton ne voit en lui que foi en 

Allah. Raison pour laquelle, notre sultan se doit de ne jamais 
faire montre de désespéiaiiee. Il iloit au contraire toujours se 
parer de patienee, de satisfaetion et de reconnaissance envers 
son Seigneur Allah exalté :»Qit-il. Car tels sont les vrais 
musulmans ! » 
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|464| Une fois, le sultan qui était sur les terres sous contrôle 
ûanc» écrivit une lettre au juge al-Fâ^l pour lui annoncer les 
prémices d'une victoire Inmilnente en ces termes : « Je ne crains 

désormais que nos péchés qui nous exposent au châtiment 

d'Allah ! » En guise de réponse le juge lui dii : 

<i ô toi le Serviteur d* Allah ! Toi qui crains d'encourir le 
châtiment d* Allah à cause de tes péchés ! Saches que tout péché 
accomplit est absous d'où tu as écrit ! Car la langue rougeâtre 

des cpccs qui demande absolution des péchés sur le champ de 
bataille est on ne peut plus audible. Ht nul ne saurait nier que la 
lutte contre les cnnenius d'Allah ouvre grandemcnl les portes du 
paradis. Étant donné que tu luttes dans ce sentier d'Allah visant 
le seul objectif de ûiire trionqiher sa parole, toi et ceux qui te 
soutiennent jouirez toujours de la protection d'Allah €t du 
bcHiheur étemel. Assurément, tout un chacun occupe sa pensée i 
rendre gruce à Allah de favoir assigné cette tâdie... » 



Chapitre CIV 

1465] Il m'est parvenu que &ce aux lourdes menaces qui 

pesaient sur Acre, le sultan envoya un émissaire au sultan du 
Maroc afin de lui demander J'nucrdirc l'accès des voies 
maritimes aux bateaux qui appro\ isionnaicnt les francs. Vu que 
ni ai-"lmâd et ni le juge al-Fâdil n'onl mentionné dans leurs 
livres ce message adressé au sultan du Maroc, je trouvai 
intéressant de lire une lettre à ce sujet e3q)édié par le juge al- 
Fâ^il â l'un des ses assistants au Maroc. Cette lettre d'al-Fâ^il 
était importante d'autant plus qu'elle avait été mentionnée aussi 
par al-'Imâd. Grâce a certains piwx cheikhs, j'ai pu pi^dre 
connaissance de cette lettre qui me fut très utile. 
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Ai-'lmâd dii : Ceci est une copie de l;i leiire du Jui^e al-hadil 
à Ibn Monqidh dans laquelle il lui ordoniiail de se rendre au 
Maroc en exécution des ordres du sultan Saladin qui le chargeait 
de demander l'appui du sultan du Maroc Ya*qoub ibn Youssef 
ibn 'Abd al-Mo'mine*. Et cela, suite à la bataille de Haî^ et de 
la reprise de Jérusalent Nous verrons cela un peu plus en détails 
dans les lignes qui suivent. 



Chapitre CV 
La Teneure de la Lettre Envoyée 
au Roi du Maroc et les Présents 



« Destinataire : Au pur lenanl de la terre de la croyance cl au 
chef du parti d'Allah dans la région du Maghreb, hasse Allah 
qu'il soit un acteur de l'élévation de la parole de la foi au 
firmament ! 

Au non d'Allah, le tout Miséricordieux le très Miséricordieux : 
Cette nt>le est expétité par celui qui a besoin de la miséricorde 
d'Allah, Youssef ibn Ayyoub. 

I miangc à Allah dont la volonté est irrévocable ! Oui ! Tous 
ceux qui sont sur terre, le sont par Sa grâce ! Ht tous ceux qui 
Jouissent d'une richesse, l'obtiennent de par Sa bienlaisance. 
Certes, quiconque obser\e Ses commandements, aura une 
récomprase immense. Qu'Allah Qui a mis Sa religion au 
firmament bénisse notre maître, Mohammad (prière et salut sur 
lui) auquel II a révélé un Livre explicite qui a des vertus 
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curatives. Grâce à cette révélation, la communauté du Prophète 
devint aussi soudée qu'un édifice. Qu'Aiiah bénisse la famille et 
les purs Compagnons qui ont été des soutiens de taille pour le 
Prophète jusqu'à ce qu'Allah leur accorde ia victoire fînale ! 
Mais hélas, légion sont ceux qui ne les apprécient pas à leur 
juste valeur. Contrairement à l'attitude des croyants préconisée 
par le Coran en ces termes : 

i^lîs disent : « Seigneur, panlonnc-nous, ainsi qu 'à nos 
frères gui nous ont précédés dam ia Foi; et ne mets dans 
nos cœurs aucune rancceur pour ceux qui ont cru ! 
Seigneur, Tu es Compatissant et Miséricordieux ' > 

(Al-aachr:lO) 

.fadresse mes salutations distinLiuccs au chef des croyants qui 
s'évertue à appliquer les préceptes de la religion d'Allah. Celui- 
là même qui a faii iriompher les monothéistes sur les 
polythéistes ! Fasse Allah qu'il parte de victoire en victoire, qu'il 
puisse sumionter toutes les difficultés et qu'il soit du nombre des 
élus du Paradis ! 

Nous avons rédigé ceiic missive a\ee deux grandes 
motivations; la première de ces niolivatioiis est la grande 
nostalgie qui nous anime, tandis que la deuxième motivation est 
le noble objectif que nous nous étions assigné. Ainsi, écrivons- 
nous pour vous Êdre part de la victoire qu*Allah nous a accordé 
en nous facilitant ta reprise de Jérusalem et de tant d'autres 
zones frontalières. Nous ne manquons pas de savoir que tous les 
musulmans notamment le souverain du Maghreb et ses sujets, 
ont tous imploré cette victoire d'Allali. Certes, votre territoire se 
trouve au couchant, nuiis il taut noter que ce couchanl est le 
réceptacle des lumières et la source de cette tranquillité 
nocturne. AUali exalté soit-il dit : 

i Allah fait alterner la nuit et le Jour, Il y a là un sujet de 
réflexion pour ceux qui ont des yeux ! ) 

(An-Nour : 44) 
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U se pourrait donc qu'Allah nous ait empêché de 
communiquer jusqu^à ce que les terres occupées par les 
mécréants soient libérées. Et cela est en train de se réaliser sous 
nos yeux puisqu'il ne nous reste plus qu'à libérer Tripoli, Tyr et 

Anlioche. Ô Allah ! Fasse que ces terres soient affranchies le 
plus promplcmenl possible ! Si votre altesse dcniandait à Allah 
d'exaucer cette invocation. Il te satisferait aussitôt. Car 
l'invocation est une arme efficace à ia seule condition qu'elle soit 
sous-tendue par une bonne intention. La débandade des forces 
ennemies illustre fort bien cette vérité. 

Le jour de ce triomphe fut l'un des plus beaux jours de 
l'histoire des musulmans. Une immense richesse fut reprise ce 
jour. Et Tennemi fut complètement défait et réduit à néant 
Après ces évènem^ts, les incrédules du Levant lancèrent un 
vibrant appel à leurs coreligi(Mmaires de l'occidenL Et ces 
derniers sous l'impulsion de leurs dignitaires religieux, 
submergèrent le Levant, sans attendre le mot d'ordre de leurs 
rois. De même, certains rois tel que celui de l'Allemagne se 
joigiurcnt à ce niOLiveinent, A la léie d'une forte amiée. ce roi 
Allemand eifectua le déplacement montrant son mcroyance au 
grand jour. Par ailleurs, beaucoup d'entre eux empruntèrent les 
voies maritimes, pour voler au secours de cette religion altérée 
qui avait fini par arborer les caractéristiques d'un verre cassable 
et irréparable. Assurément, ces gens pataugeaient dans une mer 
qui ne menait nulle part. 

|467l Les francs assiégés au Levant n'éprouvaient aucune 
difficulté à foire foce au si^, grâce aux renforts et aux 
provisions ininterrompus qui leur parvenaient par voie maritime. 
Ils prirent pied à Acre et en firent leur port d'approvisionnement 
Mais les soldats ennemis qui atteignaient les cents mille 
personnes ne purenl ni combattre ni sortir des fortifications. Et 
d'autre part, nous ne pouvions les attaquer aussi, vu les 
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dispositions draconiennes qu'ils avaient prises, en roccurrenoe, 
en creusant des tranchées et construisant des murailles. 

L'illustre mi des Allemands à la tête d'une marée humaine se 
décida enfin à marcher sur le Levant. Cette menée belliciste motiva 
les hommes du Prophète Mohanamad (prière et salut sur lui) qui se 
résolurait à prendre une fois encore le dessus. Craignant que notre 
campement subisse une attaque, nous envoyâmes l'aile gauche de 
notre armée à la rencontre du roi des Allemands. Et ce demier, 
pour ne pas croiser le fer a\ee nos hommes, s'enfonça dans les 
zones scptenU'ionales arides et iiupraticables. 

n faut noter que ce roi all^nand, était le fils d'un autre roi 
tyran qui conduisait ses hommes à la géhenne. Mais il se noya 

en route et fut succédé par son l'ils. Ce tiernier avait du passer 
par le port d'Acre, de peur d'être lulereepté sur terre. Si les 
allemands ne nous avaient pas devancé à Anlioche, nos hommes 
auraient facilement capturé ce roi. Mais l'homme propose et 
Allah dispose. N'empêche que leur roi court à sa perte. Et n'eut 
été les tranchées et les sentiers arides ils auraient eu maille à 
partir avec nous et nous aurions eu sur eux une seconde victoire 
éclatante et inévitable. 

Et vu que votre altesse est la personne la mieux indiquée pour 
voler au secours de l'Islam et des musulmans, à l'instar de vos 
ancêtres qui étaient de braves guerriers dévoués à la cause 
d'Allah, nous espérons donc qu'autant les gens de l'ouest ont 
apporté un soutien aux francs, que vous ferez mieux en nous 
accordant une aide plus importante que les tVaiics en ont reçu. IZt 
ce, en nous envoyant des bateaux qui donneraient espoir aux 
musulniaiiii el sonneraient le glas des nicrédulcs. 

N'ayant pas eu une suite fevorabte à nos demandes 
successives, nous avons jugé bon de vous envoyer un émissaire 

de taille, car les nuages amoncelés nécessitent souvent un bon 
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vent pour faire tomber la pluie. Raison pour laquelle nous vous 
envoyons notre émissaire plénipotentiaire en la personne de 
Chams ad-Dîn Abou al-Hazm, qui est un éminent expert digne 
de confiance. 

Veuille/ votre altesse, agréer l'expression de nos senliments 
les plus distingués î Et que la paix soii sur vous. 

Cha^bân 586 H. (1 190 apr. J.-C.) » 

Les présents enqrartés au sultan du Maghreb par rémissaire 
étaient les suivants : Une boite musquée contenant une bague 

incnisicc d'une pierre précieuse, 7500 gRniirncs il'ambre. 10 
colliers lUmiI chacune était constilué de (SOO perles, itn panici- de 
dix kilob de bugucUcs d'encens, de l'huile de sureau, 102 arcs, 
vingt selles, vingt épées indiennes, deux caisses en cuir 
contenant des flèches et 700 lances. 

L'émissaiie embarqua d'Alexandrie, à bord d'un navire, le 13 
Ramadan de Tan 5S6. Amvé à Tripoli (en Libye) le 25 tiii mois 
de Chawwâl, il resta jusqu'au 08 Dhol-Qi'da. II se rendit ensuite 
auprès du vizir Abou Yahya ibn Abou Bakr ibn Mohammad ibn 
Abî Hafg. Le jeudi 07 Dhol-tiijja, il remit au vizir le message 
adressé par Saladin au sultan. Et le 20 Dhol-Hijja, il fut reçu par 
le sultan. Le même jour, tous les présents ftirent remis au sultan. 
Le 10 Mnhanani de l'an 588 f ! 192 apr. .L-C), l'émissaire quilia 
Marrakech et arri\a à Alexandrie le 28 Djomàda al-Àklnra de 
l'an 588 (1192 apr. J.-C). 

[468] Le sultan du Maroc qui fut choqué par Tomission de 
son titre de commandeur* des croyants dans le message qui lui 



L'excuse du sultan du Maglireb est plus qu'erronée; après tant de 

qualificitiils. il s'obstine ;i ce que l'on TLippclle commandeur (tes croyants sans 

égard pour !e calife îihliassule qui cliiit ;i [ï;ied:td. Il est évident que eclle 
rciielion n'étnit que l'cxpiessiuii Je lu piiMSion. Il faut noter en passant que le 
juge al-l-adil avaii l'ail pari auparavaiu a Saladiu de Tinadcqualion Uc toute 
demande de renions adressée à ce souverain. 
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fut adressé, ne vola point au secours de ses frères. Mais il faut 
not^ tout de même qu'il était réputé pour son équité, sa 
bravoure et son observation des précités de l'Islam. Son règne 
dura jusqu'à sa mort en l'an 595 (1 199 apr. J.-C.). 



Chapitre CVl 

Les Embuscades et l'Arrivée des 
Relèves à Acre 

[4691 Al-lmad dit: 

Le vendredi 22 Chawwâl, le sultan désigna des soldats et mit 
les arraemaits nécessaires à leur disposition. Il leur donna ordre 
de s'embusquer dans la vallée septentrionale d'Acre loin des 
positions de rcnncnii. Comme convenu, les hommes du sultan 
passèrent la nuit dans la vallée d'Acre et le lendemain, un 
détachement engagea une olTensive inopinée contre les francs. 
Selon al-'lmâd, 400 cavaliers francs vinrent les repousser. Et 
selon, Ibn Chaddâd, les cavaliers francs qui vinrent les rqx>usser 
étaient 200 cavaliers. Sûrs d'eux-mêmes, ils se mirent à 
pourchasser les musulmans qui feignaient de s'enfuir. Et dés 
qu'ils arrivèrent dans la vallée, les francs tombèrent dans 
l'embuscade et furent aussitôt complètement maîtrisés par les 
lions qui étaient embusqués. Aucun d'eux ne réussit à 
s'échapper. Certains de leurs notabilités furent capturés ce jour, 
tels que le trésorier du roi ainsi qu'un certain nombre de français. 
Des qu'il fut informé, le sultan se rendit sur les lieux où ses 
honunes lui présentèrent les captifs et les butins. Mais le sultan 
abandoima tous les butins à ses hommes et convia les captifs à 
un repas qu'il partagea avec eux. Puis il leur donna la permission 
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de faire venir tout ce qu'ils voudraient emporter avec eux avant 
d'être transférés à la prison de Oamas. 

Le juge Ibii Chaddàd dit ; 

Lorsque Thiver commença à battre son plein et que la mer se 
mit à s'agiter très violemment, le sultan accofda un repos à ses 
hommes, vu rimprobabilité de toute attaque ennemie dans cette 

situation dtfficiic. 'Imâd ad-Dîn, l'cniir de Sinjar et son neveu, 
l'émir de Djazira renlrèrcnt chez eux après avoir été honorés par 
le sultan. "Alâ' ad-Dîn, le fils de l'cmir de Mossoul regagna 
aussi son fief après avoir reçu l'honneur mérité. Le prinee adh- 
Dhâhir regagna aussi son fief ainsi que le prince Taqî ad-Dîn. 
En fin de compte, le sultan ne resta entouré que d'un 
groupuscule d'énùrs. 

Al-'imad dit : 

Le sultan s'attela à faire entrer les relèves et les provisions à 
Acre. Ainsi, le sultan relcva-(-il tous les émirs qui se plaignaient 
de fatigue à force de comhatlre sans relâche. Sayf ad-Oîn al- 
Machtoub l'émir de la relève regagna son poste le jour même du 
départ de l'émir iiosâm ad-Dîn Abou al-Hayjâ* et tous les 
princes qui avaient pris congé. Quant aux émirs et notabilités qui 
accompagnaient l'émir de la relève, il leur fat recommandé 
d'avoir une provision suffisante pour un an. 

AI-'Âdil et ses soldats prirent position vers Haï& près du port 
afin d'inciter les gens à accoster en leur assurant une protection à 
même de les mettre à l'abri des foïce& ennemies. Ainsi, des 
navires en provenance de TÉgypte accostèrent-ils le lundi 02 
Dhol-QiMa. Mais malheureusement, l'un de ces bateaux se 
heurta à un rocher en entrant au port et se cassa. Tous les soldats 
se rendirent alors au port, alln de sau\ci la cargaison du bateau. 
Quand les forces enncniics apprirent la nouvelle du naufrage qui 
avait attiré les coinbatianU» vers le port, elle>> décidèrent awisitôt 



yX) Les Deux Nobles Dvnaslics 



de lancci- une ofTcnsive terrestre. Tentant d'escalader la muraille 
à l'aidi: d'une échelle qui s'écrasa, ces forces ennemies furent 
foudroyées par les soldats musulmans et durent se retirer la mort 
dans Tâme. 

Quant au bateau naufragé, l'on ac put sauver sa cargaison. Et 
Ton y déplora un grand nombre de mort estimés selon certain à 
soixante personnes. La cargaison de ce bateau aurait put 
constituer une provision d'un an pour la ville si l'on avait pu la 
sauver. Le sultan et les musulmans furent tous touchés par cette 
perte qui fut le prélude de la conquête de la ville. 

Al-'lmâddit: 

Aux premiers jours de l'hiver, un grand nombre c!e bateaux 
francs furenl tlétruits par un ouragan. Par mesure de précaution, 
ils se replièrent siu: des îles avant de se diriger vers l yr là où ils 
jetèrent l'ancre. Ainsi, les musulmans furent-ils sauvés par Allah 
des menées bellicistes franques sur mer. 

|47()| Nos liommes estimes à 20. 000 personnes qui étaient de 
service à la cité, et qui comprenaient toutes les couches sociales, 
commencèrent à manifester leur besoin de relâche. Par 
compassion pour eux, le sultan accepta de les relever et suivant 
les conseils qui lui avaient été prodigués, le sultan envoya une 
relève pour les remplacer. Et al-*Âdil qui était le responsable de 
ia relève prit position dans la vallée de Haï&. 

L'on avait prit la résolution de soulager ces habitants 
solidaires et prospères qui avaient toujours su faire montre 
d'endurance, de générosité et d'expérience. Abou al-Hayjâ* qui 
était Tun de leurs notables les plus écoutés était aussi généieux 
que le sultan lui-même. Au cours de cette année, il a ûtit charité 
de plus tic cinqiianie mille dmars. Quand la relève arriva et que 
la pemiission de déguerpir tut tlonnée, toute la ville llil témoin 
d'un mcli-mélo. Ainsi, des gens qui n'avaicnl aucune 
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conii;iiss;nice de la ville d'Acre y prircnl pied. Seul l'émir Baliâ' 
ad-Dîn Qaraqouch resta avec la relève. 

Vingt officiers et émirs vinrent malgré eux-mêmes prendre la 
relève de soi\;.uUe autres permissionnaires. Cette reiê\e 
occasionna beaucoup de dépenses et causa un déséquilibre eu 
terme d'effeclii'. L'émir al-iVlaciiloub prit en charge les nouveaux 
arrivants et l'on perdit beaucoup de temps. £t hélas, les bateaux 
ennemis recommencèrent leurs attaques, empêchant la ville de 
compléter les effectils et les provisions dont elle avait 
cruellement besoin. Il faut noter aussi que les gens usaient de 
straumémcs pour se soustraire du contingent destiné à scr\'ir à 
Acre. De même, un délai de grâce l'ut accorde à tous ceux qui 
avaient été désignes ["unir servir à Acre. Assurément, nul ne peut 
repousser ce qui a été destiné par Allah. 

Al-'Iniàd dit : 

Durant la nuit du septième jour du mois de Dhol-Hijja, im 
pan entier de la muraille d*Acre s'écroula. Aussitôt, les firancs 
lancèrent une offensive sur ce côté endommagé. Les habitants se 

défendirent becs et ongles et réussirent à repousser cette 
olïensive el à colmater la brèche. 

Le deuxième jour du mois de Dhol-Qijja, les francs perdîrrat 
le fîls du roi allemand en plus de leurs pertes quotidiennes qui 

élaieiU autours de deux cents à trois cents inoris par jour, lis 
furent très touchés par la perle du fils du roi cl allumèrent des 
feux pour manifester leur tristesse. 

(471 1 Ces batailles apportèrent aux musulmans d'énormes 

butins. Et des francs qui avaient auparavant demandé l'aman au 
sultan suUe a une famine qui les avait frappé, demandèrent à 
Salailin de leur octroyer une embarcation afin qu'ils puissent 
intercepter les bateaux francs moNcniianl la moitié des prises. 
Sans hésiter, le sultan accepta leur oiïre et leur octroya une 
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embarcation. Quand ces Irancs se letounierenl avec leurs prises 
qui étai^t essentiellement do l'argenterie convoyée par des 
bateaux de commerce, le sultan leur fît don de toute leur prise. 

Al-"!mâd dit: En réaction à celte générosité du siiUan. ils 
montrèrent leur gratitude et certains d'entre eux allèrent jusqu'à 
se convertir à l'Islam. Ensuite, iK firent cadeau au sultan d'un 
certain nombre de pièces de vaisselles en aident Mais, le sultan 
ne fit même pas cas de ces présents. 

[472] Al-'Imâd dit d'autre part : A Acre, sept émirs dont 
l'émir Siwâr tombèrent au champ d'honneur. Durant cette année, 
il y eut des affrontements maritimes entre la marine musulmane 
€i des bateaux fiancs. Certains de ces bateaux francs furent 
incendiés avec leur équipage. Mais le bateau de l'émir Djamâl 
ad-Dîn Mohammad ibn Arkakz qui avait pris du retanl iut 
encerclé par des bateaux lianes. Quoique 1 einii' l'ui abandonné 
par certains de ses hommes, il opposa une résistance Jarouche 
aux francs qui tiiiircnt par lui promettre de l'épargner s'il se 
rendait. Et l'êmir de leur répliquer qu'il ne se rendrait qu'au chef 
du détachement franc en personne. Croyant avoir affoire à 
quelqu'un qui s'était omiplètement soumis, le chef vint à lui. Et 
là, l'émir le saisit et commença à lui administrer des coups. Et 
subitement, les deux hommes tombèrent par-dessus bord et se 
noyèrent. Certes, ils ont empmnié le chemin de l'au-delà 
ensemble, mais l'émir avait pour destination le Paradis tandis 
que ce chef niécrcaul allait en enfer. 

[473] AI-*Imâd dit par ailleurs: Le juge al-Fâdil arriva 

d'Égyple au campement des vaillants musulmans au mois de 

Dhol-Hijja. Celle airivée avait été tant souhaitée par le sultan 
qui trouvait en lui un grand point d'appui l. e sultan tnHi\'ail trop 
longues, ces deux ans i\\\c le juge avait passés loin de lui. Mais il 
n'y avait aucmi autre alternatif vu que le juge al-Fâdil qui 
jouissait de la confiance du sultan dirigeait l'Égypte avec une 
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main de maître. Raison pour laquelle le sultan était embarrassé 
d'une part par la nécessité de le maintenir à la tête de l'Égypic 
afin d'enrayer toute crainte concernant sa base arrière et d'autre 
part par l'urgence de l'avoir à ses côtés sur le chanq) de bataille 
afin de Taider dans les prises de décisions. Le sultan se 
contentait donc de tnaintenir un contact épistolaire avec son 
conseiller jusqu'à ce que l'arrivée de ce dernier vienne mettre un 
terme à la solitude du sultan. 

L'an 587 H. (1191 apr. J.-C.) 

[474| En cette année-là, le Roi de France (Philippe) et le Roi 
d*Angleterre ainsi que d*autres, vitrent trouver les francs et 

réussirent ensemble à conquérir Acre, qu'Allah facilite sa 
reprise. 

Al-'Imâddit: 

Le troisième jour du mois de Safar, Taqî ad-Din Omar paitit 
pour prendre possession des terres qui avaient été annexées à 
son temtoire à l'est de l'Ëuphrate. Il possédait déjà, en Syrie, al- 
Ma'arra, Hantfida, Salamîyya, Jabla et Lattaquié et à la 
Péninsule, Diyâr Bakr, Harran» Édesse, al-Mawzïr, Suniaysat et 
ses alentours ainsi que Mayyâfarqîn ainsi que ses places fortes, 
ses domaines et ses citadelles, il pailit on ayant rintcnlion de 
revenir sous peu, mais il prit du rctaixl ci manifesta l'envie de 
conquérir les terres avoisinantcs. Ainsi, se dingea-t-il vers 
Mayyâfarqîn. Le sultan imputait la prise d'Acre par les tiancs - 
outre la prédestination d'Allah le Très-Haut - à son absence, vu 
que les soldats des villes situées à l'est, se refusèrent à effectuer 
le déplacement de peur de l'offenser et partant s'exposer à sa 
poigne. 
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|476| Le 9 Rabî' al-AwwaI, quarante-cinq francs captivés 
arrivèrent à Beyrouth. L'on trouva parmi eux un vieillard édenté 
qui pouvait à peine se déplacer. Quand Saladin lui demanda ce 
qu'il était venu faire, il répondit: «Je suis venu pour le 
pèlerinage au saint sépulcre et ma patrie se trouve à des niois de 
marche d'ici. » l'ouciic par ses mots, Saladin libéra le vieil 
hoimnc Cl lui donna un clieval pour se retourner aux siens. 

14771 Les en&nts mineurs de Saladin vinrent lui demander la 

peinii.ssion d'exécuter un captif, mais il reliisa. Interrogé sur ce 
fait, il dit : « Pour qu'ils ne prcnnciil pas à cet âge, l'habilude de 
verser le sang. Ce qin les amènerait à banaliser l'cITusion de 
sang, surtout c|u'ils n'arriveuL même pas encore à distinguer entre 
musulman et infidèle. » 

|478| Puis, au printemps, les soldats commencèrent â al^Iluer 
comme convenu. Chaque Jour, un émir annonçait son arrivée. Et 
certes, c'est à Allah - le 1 rcs-Haut - de disposer. 

[479] Des rumeurs persistantes firent cas de l'arrivée 

imminente des rois francs. Le 12 Kahi" al-AwwaL le Roi de 
France Philippe auiva à la téte d'une foulliiude de « serviteurs 
de la Croix » à bord de six na\ ires gigantesques emplis de 
cavaliers hardis. A tel point que nous nous dîmes : « La mer ne 
porte que les Gens de TEnfer ! » Philippe était distingué parmi 
eux et conqité parmi leurs plus grands rois. Ils lui obéissaient et 
il dictait sa loi à tous les firmes sans exception. Les francs avant 
son arrivée, s'évertuaient à épouvanter les musulmans avec le 
seul nom de Philippe. Ce dernier avait emporté avec lui un géant 
faucon blanc d'une espèce très rare. Il était très attaché à ce 
faucon. Un jour, son faucon s'cn\(tla et échoua sur la muraille 
d'Acre. Sans tarder, les st>ldats amenèrent le faucon au sultan, 
Les francs proposèrent en vain de racheter le taucon à mille 
dinars. 
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Al- Imâd dû: 

'îzz ad-Dîn Sâma gouvernait Beyrouth qui était une étape 
incvitahie du parcours des navires ennemis. Tout navire ennemi 
qui y passait, était intercepté par les hommes de "Iz/ ad-Dîn 
Sânia, quelque soit l'ardeur de l'équipage à défendre leur navire. 
Ce qui permit à Sâma et à ses hommes d'amasser des fortunes 
considérables et de multiplier leurs attaques. Le 26 Rabî' Al- 
Âkhar, le Roi d'Angleterre débarqua à Chypre et s'obstina à la 
conquérir oubliant un tant soit peu Acre qu'il visait. L'avant- 
garde de sa tlotie qui était déjà arrivée fut interceptée par Sâma 
qui s'empara de cinq de ses navires remplis d'hoaunci», de 
feiuincs» de biciis et de chevaux. 

|4S0| Il y avait au nord d'Acre dans la localité d'az-Zîb (au 

nord d'Acre), un détachement qui filtrait les navires qui venaient 
accoster à Acre. Ce détachement avait pour mission de couper la 
route à tout navire tranc. Le juge dit : L-cs mnsuhnans avaient 
une équipe dont les hommes étaient chargés de s'introduire dans 
les camps ennemis et d*en ramener tout ce qu'il pouvaient 
ramener. Une nuit, ils enlevèrent un nourrisson de trois mois. 
Quand sa mère se r»idit coni^te de sa di^arition* elle devint 
inconsolable à tel point que les rois francs finirent par en être 
infonTiés. Ces derniers hii dirent alors : « Le sultan est très 
tendre. Nous te permettons d'aller le voir. Vas-y donc et 
demande-lui de te rendre ton enfaiu, et il est fort probable qu'il 
te le rende ! ». 

Elle alla demander secours à l'avant-garde de Tannée 
musulmane et leur raconta l'incident. Ces derniers la conduirenl 
au sultan. 1:11e s'avança vers lui. alors qu'il était sur sa monture à 
Tell al-Kharouba. Ce jour là, j'étais avec un groupe au service du 
sultan. Elle se mit en sanglot, à supplier le sultan. Quand l'on 
informa ce dernier de son cas, il s'attendrit et ordonna 
d'emmener le nouveau-né. Les hommes du sultan revinrmt lui 
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dire que Tenfant avait déjà été vendu. Aussitôt, le sultan prit la 
résolution de dédommager l'acquéreur et de reprendre l'enÊint II 
resta ainsi sur place jusqu'à ce que le nounisson fbt remis à sa 
mère. Quand on lui remit son eniant, elle pleura de joie et serra 
son enfant contre sa poitrine. Les soldats musulmans ftirent très 
touches par cette scène. Après avoir allaité son enfant, les 
musulmans la firent monter sur un che\ al cl la conduisirent au 
campement ennemi. Ht le juge de comrncnier : « Voyez donc 
l'immense bienveillance du sultan I Ô Allah ! Autant Tu l'as 
rendu bienveillant, Êùs-le jouir immensément de Ta miséricorde 
I Amen!» 



Chapitre CVU 
L'Harcèlement et la Prise d'Acre 

par TEnnemi 

[4811 Al-^Imâddit: 

Le jeudi 14 Djomâda al-Oulâ, les francs progressèrent vers 
Acre et dressèrent sept cat^niltes contre la ville. Des missives 
arrivèrent en provenance d*Acre au sultan, faisant cas de 
lïirgence de battre le rappel des troupes afin de repousser 
l'ennemi. Le sultan enfourcha sa monture à la tête de ses soldats, 
comme il en avait l'habitude chaque fois que l'ennemi attaquait ; 
en effet, toute fois que l'ennemi s'en prenait aux territoires 
musulmans, il lançait une contre -offensive. Face à sa fougue, 
l'ennemi se repliait Et dès qu'il redéployait ses forces, l'ennemi 
repassait à l'attaque. 
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Le juge dit : Leur ardeur à riiarcèlcment cl au remblayage des 
tranchées qui entouraient la ville arrivèrent à un tel point qu'ils 
jetaient dans les tranchées, les corps de leurs bêtes qui 
mourraient et même leurs soldats qui agonisaioit 

Les autochtones musulmans se divisèrent alors en plusieurs 
groupes : uu groupe chargé de découper les charouiies jetées 
dans les tranchées, afin de faciliter leur transport, un second 
groupe chargé de transporter les charognes découpées et de les 
jeter à la mer, un troisième groupe était chargé de couvrir ces 
deux premiers groupes. Et en fin, un dernier groupe avait pour 
mission de veiller sur les catapultes et les murailles. Cette 
opération suscita une grande fatigue et les plaintes des soldais 
fusèrent de partout. 

VéprevLVt endurée par le sultan, dit le juge, n'avait rien de 
semblable; pour stopper l'avancée de Tennemi et mettre fin à 

rharcèlement des tranchées, le sultan était obligé de maintenir 
constamment la pression sur l'ennemi avec ses proches et ses 
enfants. Et ce, afin de détourner l'ennemi de la ville, lù soudain, 
les francs catapultèrent la tour de "Ayn al-Baqar. Et les pierres 
qu'ils lançaient sans relâche finirent par gravement endommager 
les murailles. Mais la résistance du sultan allait crescendo avec 
la fougue des attaques ennemies. Ainsi, les attaques et les 
contre-attaques continûment jusqu'à ce que Richard Cœur de 
Lion le roi anglais annonce son arrivée. 

|482| Le juge dit: Le 6 Djomâda, un grand et inunense 
navire chaigé d'armes, de provisions et de braves soldats arriva 
de Beyrouth. Le sultan avait donné l'ordre de charger ce navire 
d'hommes, d'armes et de vivres, avant de le conduire à Acre 
pour y combattre l'ennemi. Ce navire qui transportait 650 
combattants fut intcrccplé par la Hoite du roi anglais qui était 
composée selon certains, de quarante nn\ ires. lis encerclèrent le 
navu:e musuhnan et commencèrent à l'attaquer. Malheureusement 
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pour les iiuisulniaiis. lo vent ne souflliiit pas. Ce qui permit a 
l'cnucmi de combattre sans être inquiété. Un grand nombre de 
soldats ennemis furent uia^isacrés sur le navire des musulmans. 
En plus de cela, ces derniers réussirent à incendier un vaisseau 
oinemi qui coula avec tout son équipage. Après cela, i^ennemi 
attaqua plus férocement le navire musulman qui était sous le 
commandement du très vaillant et expérimenté Ya'qoub qui 
était originaire d'Alcp. Quand ce dernier se rendu a l'évidence de 
sa défaite, il tiit ; «. Nmis ne mourrons qu'en vaillants soldats et 
nous ne laisserons rien de notre cargaison à l'ennemi. » Aussitôt, 
ses hommes se mirent à casser la coque du navire qui ne tarda 
pas à prendre eau de partout et à couler avec son équipage et sa 
cargaison. L'ennemi qui ne put rien tirer de ce navire, s'évertua à 
sauver un certain nombre de nau&agés qu'ils torturèrent après et 
transférèrent à leur base pour témoigner de cette bataille. Cette 
nouvelle qui alTeeta les musulmans fut accueillit par le sultan 
a^ec la plus grande endurance vu qu'il s'en était remit à Allah 
pour Qui il luttait. 

[483 1 n dit par ailleurs : L'ennemi fabriqua un char de combat 

considérablement gigantesque et composé de quatre étages : le 
premier en bois, le second en plomb, le troisième en fer et le 
quatrième en cuivre. Ce char qui transportait des eombaiiants. 
surplombait les murailles. Tellement leb habitants lurent 
désarçonnés par ce char, ils songèrent à demander l'aman à 
l'ennemi éoat le char n'était plus séparé des muraille que d'à peu 
près cinq coudées. Mais dans un sursaut d'ardeur, les soldats se 
mirent à jeter des projectiles inflammables sur le char qui finit 
par prendre feu. Et là, les voix musulmanes s'élevèrent 
proclamant la grandeur et l'imicité d'Allah. Cette victoire fut 
considérée par tous les habitants comme la consolation du navire 
qui avait coulé suite à son interception \\\r la tlotte anglaise. \i{ 
le plus prodigieux est que l'incendie du char sui'vint au jour 
anniversaire de l'interception du navire par la flotte anglaise. Al- 
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Imâd commenta ce fait en ces termes : Assurément, les 
musulmans ont réussi à rendre aux francs la pièce de leur 
monnaie. 

l^uis, au cours de ce mois de Djomâda al-Oulâ, un nombre 
d'incidents eurent lieu ; Les musulmans lancèrent une offensive 
contre les tentes de Tennemi et se retournèrent avec d'immenses 
butins. D'autre part, des informations persistantes firent cas de 

Paggravation du danger de l'ennemi. Ce qui imposait aux 
musulmans de rcsislcr sans relâche cl malgré les peines, à toulc 
sorte d'()i>craiioiis militaires. l 'I ce. depuis que Richard Coeur cie 
Lion avait annoncé son arrivée. Puis, ce dernier lui terras&c par 
une maladie qui risqua de l'emporter. De même, un grand 
nombre de soldats fiançais furent blessés. Mais cela n'affecta en 
rien leur ardeur au combat Deux esclaves de la sorar du roi 
anglais s'évadèrent et allèrent dirent au sultan qu'ils étaient 
musulmans mais qu'ils furent contraints de cacher leur foi. Le 
suhan les accueillit ciialeureusemcnt et fut généreux envers eux. 
Par ailleurs, l'un de leur marquis rallia aussi les musulmans de 
Tyr après avoir eu le pressentiment que les lianes projetaient de 
le déchoir de son rang. 

[484| Al-- imâd dit; 

Vers la fin de Djomâda al-Oulâ, les troupes musulmanes 
conunencèrent à rejoindre leurs postes; le premier à annoncer 
son arrivée fiit Mojâhid ad-Dîn Bartqach à la tête des soldats de 

Sinjar. Le 2 Dji>uiada al-Akhira, le iils de l'émir de Mossoul et 
certains émirs d'Égypte et du Caire annoncèrent leur arrivée. 
Qtiant aux soldats de Diyâr Bakr: ils tardèrent à venu, prétextant 
leur crainte de côtoyer Taqî ad-Din "Omar qui avait attaqué 
Sowaydâ' et d'autres localités. Exaspéré par cette attaque 
inopportune, le sultan dit : « Ceci n'est que l'ccuvre du Diable. 
Comment a*t-îl pu commettre un tel mé&it en ce moment de 
haute tension I Je crains fort qu'il subisse un malheur au cours 
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de cette année. ! Car il a &it montre de malveillance ià où il 
aurait pu faire preuve de bien&isance. » 

Quant au roi anglais, les francs furent préoccupés pendant un 
bon moment par la détérioration de sa santé. Ce qui donna par la 
grâce d*Allah, un ten^s de lépit aux soldats musulmans. Cela 
était un grand bien&it d'Allah d'autant plus que les habitants 
étaient épuisés et les murailles avaient été réduites de 
l'équivalent ti'unc faille humaine. Cette accalmie permit donc 
aux musulmans de se ressaisir. 

Le juge dit : 

Puis, les trancs envoyèrent au sultan des missives successives 
traitant de sujets futiles. Tentant ainsi de divertir et de saper le 
moral des musulmans, alors que de leur côté ils contmuaient à 
méticuleusement instaurer le blocus autours des musuhnans qui 

ployaient sous leurs projectiles et leur ofFensive. Cette situation 
fînil par Litïnihlir les inusulmiins qui n'étaient plus protégés que 
par une muraille chancelante et qui avaient été exténués par la 
veille cl le travail coniinuel. Certains parmi eux, passèrent des 
nuits blanches sans pour autant pouvoir se reposer de jour. Tout 
cela à cause du manque d'effectifs. Alors qu'en face d'eux, il y 
avait une marée humaine d'ennemi qui se relevait au combat 
Cette situation atteignit son paroxysme le septième jour de 
Djomâdfi ai-Âkhira. 

1485] Puis le sultan se mit à la tête de ses homme qu'il 
encouragea, ea appela à leur sens du patriotisme et attaqua les 
tranchées fi^ques qu'il parvint à investir. Ce qui occasionna 
une lutte fiuouche. Et là, le sultan qui essayait de répondre i 
toute les préoccupations, devint telle une mère qui avait perdu 
son enfant. Incitant les gens au djihad, le sultan s'écria avec des 
larmes aux veux : « Wtlez au secours de l'Islam ! » 'l'oiiie fois 
qu'il songeait aux dcboires de la ville d'Acre, ii redoublait 
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d'ardeur au combat. Flxceptc un inôdicanicnl qu'il but suite à la 
recommandation du mcdccm, i! uc goûta à aucune nourriture. 
Une fois la nuit tombée, il se replia dans sa tente, envahi par la 
tristesse et la mélancolie. A L'aube, il se remit en selle et reprit 
avec ses hommes les mêmes tâches de la veille. 

Ce même jour, le sultan reçut un rapport provenant d'Acre. 
Les hommes qui y étaient postés s'adressaient à lui ea ces 
teimes : « Nous sommes devenus aussi faibles que nous ne 
pouvons plus que nous rendre. Si demain vous ne fiutes tiesiy 
nous nous rendrons à l'ennemi à la seule condition qu'U épargne 
nos vies. » Cette nouvelle fut la plus mauvaise nouvelle jamais 
reçue par les musulmans. En effet, Acre avait en ce moment en 
son sein, tous les armements de la côte, de Jérusalem, de Damas, 
d'Alcp et de l'Egypte. Le sultan prii la résolution d'attaquer les 
francs, mais ses hommes manquèrent d'ardeur, face à cette 
pléthore de soldats francs qui étaient dressés de &çon intraitable 
derrière les murailles. Quand un groiqK de musulmans tenta de 
lancer une offensive sur eux, ils le repoussèr^t de manière très 
énergique. 

11 fut rapporté par quelqu'un qui avait réussi à s'introduire 
dans la fortification fianque qu'un soldat fianc qui était 
positionné sur le mur d'une tranchée fîit criblé de flèches. 
Malgré cela, il continua à lancer des pierres sur les musulmans 

jusqu'à ce qu'il reçut un projectile de naphte qui le brûla. 

|486| L'on vit même une femme en train de lancer des flèches 
à l'aide d'un arc en bois. Ëlk réussit à blesser un groupe de gens; 
puis, elle fut tuée et portée au sultan qui en &t très surpris. Les 
hostilités continuèrent à faire rage jusqu'à la tombée de la nuit, 
et malheureusement les gens de la ville finirent par llécliir et 
l'ennemi arriva à prendre le contrôle des tranchées qu'il 
remblaya. Ensuite, les soldais francs creusèrent un tunnel sous la 
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muraille de la ville, reiiipliicnl le tunnel de matières 
iiiilanimables et y mirent le feu. 

[487| Extrait dW lettre adiessé à l'émir d'Arbil, Modbaffiir 

ad-Dîn : 

« Face au danger qui guettait les habitants d'Acre, les moins 
âdéles des émirs qui y étaient prirent la poudre d'escampette. 
Cette désertion qui était une grande trahison raffermit l'ennemi 

et effraya les autres combattants qui étaient restés sur place. 
Mais CCS derniers s'apprêtèrent au pire en prenant la rcsoliitio!! 
de ne rendre la ville cu'aprcs avoir réduit l'effectif de renncini 
de l'équivalent du double de l'etïectif des musulmans d'Acre. De 
même, ils décidèrent de maintenir leur position jusqu'au bout. 
Par ailleurs, ils engagèrent des pourparlers avec les fiancs. Mais 
ces derniers posèrent des conditions inadmissibles. Après quoi 
les musulmans firent montre d'oidurance et réussirent i causer 
d'énonnes pertes aux forces ennemies. » 

Le juge dit ; 

À l'aube, le sultan enfourcha sa monture avec l'intention 
d'assiéger l'ennemi. Il fu \'cnir à l'occasion les topographes et le 
matériel de remblayage des tranchées. Mais, les soldats ne furent 
pas d'avis d'attaquer ce jour de peur d'esqraser l'Islam même au 
péril I 

Ce jour, trois émissaires tiu Roi d'Angleterre, se rendirent 
chez les musulmans et demandèrent des fruits cl de la glace. 
Après quoi ils dirent que le commandant de l'ordre des 
Hospitaliers vi^idrait le lendemain - c'est-à-dire le vendredi - 
pour en^ger des pourparlers à propos de la paix. Le sultan se 
montra généreux à leur égard et ils allèrent au marché des 
soldats, en firent le tour et rebroussèrent chemin la même nuit. 

Ce jour, le sultan ordonna à l'émir Qàymâz an-Najn^ 
d'investir les fortifications fianques. Un groiqpe d'^nirs kuides 
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marchèreiu à pied puis rampèrent jusqu'aux (bnificaiions de 
l'ennemi. L'cniir Qàynui/ arriva à planter son étend;itd sur la 
muraille de l'ennemi et s'évertua à le détendre durant une partie 
de la journée. 

Ce jour. "1// ad-Dîn OjorcUk an-Nouri annonça son arrivée, 
alors que la maix-hc battait son plein. Il quitta sa monture ainsi 
que ses compagnons et se mit à combattre bravement. Les gens» 
en ce jour, combattirent avec acharnement. 

Al- linâd dit : 

Les soldats passèrent cette nuit à cheval et sous les annes en 
attendant la réalisation de leurs espoirs lointains. Puis, quand le 
sultan se rendit compte qu'il y avait peu de chance de réussite, et 

que la batailk' à Acre était perdue d'avance, il alla secrètement 
retrouver le groupe d'Acre e( leur dit : « Prenez gare à l'ennemi, 
et quittez tous inunédiatcmcat la ville sans délai ! Ensuite, 
marchez le long de la mer et attaquez Tennemi avec vigueur ! 
Tâchez d'évacuer sans rien en^xnter avec vous ! » 
Contrairement aux consignes du sultan, les soldats se mirent à 
emporter tout ce qu ils possédaient, ignorant que cette 
préoccupation allait causer leur pertes. Ils ne purent donc 
évacuer av;uu l'aube, ce qui les obligea à surseoir à l'exécution 
de ce plan qui n'était plus qu'un secret de polichinelle. 

Al-*Imâd dit : 

Si l'on avait pu exécuter ce plan, l'on aurait pu atteindre 
robjectif. Mais, hélas les â:ancs informés par deux jeimes captifs 
fugitife, prirent toutes les précautions pour renforcer la 
protection des zones environnantes et des portes. 

11 dit par ailleurs : Le vendredi dixième Jour du mois, des 
émissaires Irancs annoncèrent leur arrivée alors que nous étions 
engagés de plein pied dans les hostilités. Parmi ces émissaires, il y 
avait parmi eux rhomme fort de Saïda. L*on fit q>pel à Najîb ad- 
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Dîn AI-'Adil qui était l'émissaire que le sultan envoyait 
habituellement aux francs. Apics des échanges soutenus, les 
négociations se soldèrent par un échec. Nous nous engageâmes 
donc à leur laisser Acre et tout ce qu'elle ccmtenait de biens 
matériels. De même, nous piînies sur nous-mêmes de libérer autant 
de captiÊ que la ville comptait d'armements. Mais les fitincs se 
montrèrent intraitables et excessifs. En fin. nous leur proposâmes la 
sainte croix, niais ils ne se montrèrent pas intéressés. 

Il dit aussi : L'on aboutit à rien durant la journée du samedi. 
Puis le dimanche, douzième jour du mois, l'on reçut de la ville 
une missive dont la teneure était la suivante : « Nous avons pris 
l'engagement de résister jusqu'à la mort. Ne cédez donc point au 
diktat de Tennemi, car vous ne sauicz plus nous sauver ! » 
L'agent plongeur qui avait transmis cette missive dit aussi 
qu'une détonation qui troubla les forces en présence amena les 
fiancs à croire que les musulmans avaient ràissi à faire entrer 
des raiforts à Acre. Ce qui permit de rqx>usser un tant soit peu 
les stratagèmes de Tennenii qui avait MUi occuper la ville avant 
cela. 

Puis le gouverneur de Cbayzar annonça son arrivée, ensuite 
ce fut à Sftbiq ad-Dlâ et Badr ad-Dîn Daldîmi d'annoncé son 
arrivée accompagné de nombreux Turkmènes dont les frais 
avaient été assurés par le sultan qui a expédié de l'or â cet effet. 
Ensuite ce fut le tour tic l'cmir de Homs d'annoncer son arrivée. 
Puis les murailles furcnl très endommagées. Ce qui amena les 
musulmans à construire une autre muraille à l'intérieur de la 
prcinière afm de parer à toute éventualité. Quant aux francs, ils 
pmistèrent à lefiïser tout traité de paix et d'accords un aman à 
ceux qui sont dans la ville d'Acre, tant que les captifs francs ne 
soaient pas tous libérés. En plus de cela, ils exigèrent que l'on 
leur cède toutes les villes côdères. 
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Le vendredi 17''''"'"" jour du mois, l'agent plotiiiciii revint 
portant un nicssai^e qui faisait cas d'un amiislice conclu entre les 
trancs et les habitants d'Acre. Cet armistice tîit conclu par ces 
derniers sous peine d'être tous massacrés si les fkancs 
réussissaient à prendre la ville de force. Et ce, sans compter les 
armements et les navires et les autres biens qui passeraient sous 
leurs mains. En vertu des clauses de l'armistice, les musulmans 
rendirent la ville aux francs, ainsi que tous les armements et les 
batcauN. !',t payèrent au comptant 200,000 dinars, alïranchirent 
1500 capliTs inconnus. 100 captifs désignes nomnicment par les 
francs et en fm rendirent ta sainte croix. En contrepartie, les 
francs s'engageaient à laisser les musulmans sortir indemnes 
avec leurs biens personnels et leurs £umlles. Par ailleurs, les 
musulmans durent payer 10,000 dinars au marquis qui était le 
médiateur tout comme ils versèrent 4000 dinars aux 
compagnons du marquis. Telles étaieiit les clauses de Tannistice. 

Quand le sultan eut vent de l'armistice, il le réprouva, fut 
alarmé et prit l'intention de leur écrire pour blâmer leur acte 
inopportun qui est survenu au moment de Tarrivée des autres 
émirs en renforts. Au cours de la journée du vendredi 17 

Djomâdâ al-Âkhira, les musulmans fiarent surpris par les 
bannières cl les croix franques qui sumiontaicnt les murailles. Et 
là. tandis que les cris de réjouissance des francs fiisaient de 
partout, les monothéistes furent tous envahis par une grande 
tristesse. Mais les plus sages de ces monothéistes se contentaioit 
de dire : « Nous appartenons a Allah et c'est à Lui que nous nous 
retournerons. » Les soldats musulmans versèrent ce jour de 
chaudes larmes autant que tous ceux qui avaient un bnn de foi le 
firent. 

il faut noter que le marquis fut celui-là même qui entra dans 
la ville portant quatre étendards royaux. Il hissa le premier au- 
dessus de la citadelle, le deuxième sur le minar^ de la mosquée 
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faisant fî de ce jour de vendredi, le troisième au-dessus de la 
tour des templiers et le quatrième sur la tour d'observation qui 
était jadis La place de l'étendard de l'Islam. Ensuite, tous les 
musulmans furent regroupés dans un coin. Mais ceux d'entre eux 
qui furent t&noins de ces év^ements furent marqués à jamais. 

[4891 " ^'t encore : Je fus reçu en audience par le sultan - 
qu'Allah lui fasse miséricorde - le soir de ce jour-là, alors qu'il 
était dans un piteux état. Je le consolai donc autant qu'il était 
possible et je lui r;^>pelai la pensée qu'il avait eu à propos des 
villes côtières et de Jérusalem et ce qu'il y avait à &ire pour 
parer à toute éventualité et surtout pour libérer les musulmans 
du joug. Nous finîmes par nous accorder sur la nécessité de 
dcgucipir cai- nous n'avions aucun inlérci a continuel le 
harcèlement. 

Al"'Imftd dit : Le rcH de France décida de se retourner 
d'urgence en France. Tl accepta volontiers de charger le marquis 
de lui réserver sa part de captifs. A la fin du mois, les francs à 
partir de la mer, envahirent le pré et atteignirent les puits creusés 
jadis par l'avant-gnrdc de i'armcc musulmane avec qui ils 
combattirent. Le sultan poita secours à l'avant-garde et ils purent 
alors mettre l'ennemi en déroute. Cinquante chevaliers francs 
furent tués ce jour. Le juge dit : Acculés par les épées de la 
fouhitude de niusuhnans qui était venus leur &ire &ce, les 
francs regagnèrent l^irs tram^ées en détresse. 

[490J 11 dit : Les émissaires ne cessèrent d'aller et venir entre 
les deux camps adverses jusqu'au vendredi 9 Rajab où iiossâm 
ad-Dun fiossayne ibn Târîk al-Mahrânî ressortit en compagnie 
de deux collaborateurs du roi anglais. Il dit alors que le roi de 
France était à Tyr. Ils abordèrent la question de la libâation des 
captifs et demandèrent de voir la sainte croix. Quand l'on leur 
présenta la croix, ils la vénérèrent, se jetèrent par terre et firent 
montre d'une humilité inégalée. Après quoi, les francs 
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annoncèrent que les propositions du sultan avaient été acceptccs 
et que tout devrait ctic réglé en trois tenues s'élalunt sur trois 
mois. 

Ensuite, ce fut un ballet incessant d'émissaire qui 

s'évertuèrciu à exécuter les clauses de l'armistice jusqu'à ce que 
les francs aient eu gain de cause ctincemant le premier lenne 
pour lequel l'on leur remit la sainte croix, cent mille dinars et six 
cents captifs. Leurs responsables vinrent constater l'exécution de 
cette clause à laquelle il ne manquait que rafïranchissement des 
captïh désignés nommément. Et ce, parce que les francs ne les 
avaient pas encore tous désignés jusqu'à récoulement du premier 
terme, le 1 8 Rajab. 

Le même jour, les francs envoyèrent un émissaire denuuider 
ia libération des captifs désignés. Le sultan leur répondît en ces 
termes : « Soit vous libérez les musulmans qui doivent l'être en 
contrepartie de la libération de vos hommes et nous donnons des 

otages qui vous gar.intiiaieiu la libération des autres qui doi\ent 
l'être lors des autres échéances, soit \'ous nous doiuie/ des otages 
qui nous garantiraient la libération de nos hommes qui sont 
encore en captivité ». Les francs refusèrent cette offre en bloc, 
demandant au sultan de se fier à leur bonne foi. Sachant que Ton 
ne saurait compter sur leur bonne foi, le sultan persista. 

Le 27 Rajab, en représailles à ce refus, les francs déplacèrent 
leiu^ tentes des tranchées et avancèrent jusqu'aux puits qui sont 
sur la colline d'al-'Iyâitiyya. Ensuite, ils firent sortirent trois 
mille captifs musulmans fortement ligotés. Et sans sommation, 
ils se mirent à les battre et à leur administrer des coups d'épées. 
Et tout cela, sous les yeux de l'avant-garde musulmane qui ne 
savaient pas an juste ce qui se passait vu la distance qui séparait 
les deux camps. 
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Alerté de la siirvenancc d'un mouvement douteux du côlc 
ennemi, le sultan envoya des renforts à l'avant-garde. VA après 
l'arrivée de ces renforts, les musulnuans passèrent à l'attaque. 
Chacun des deux camps déplora des morts suite aux violents 
combats qui eurent lieu. Et là, les musulmans se rendirent 
compte du carnage dont avaient été victimes les captifs 
musulmans. Ils trouvèrent parmi les tués, des gens qu'ils 
reconnaissaient. Ce spcuiacle plongea les soKials musulmans 
dans une grande aftliction. Les francs n'épargnèrent ce jour 
qu'un seul captif réputé pour son expérience, et ce, al'm qu'il 
participe à leurs travaux de construction* 

Al-'Iniâd du : l e sultan ilenianda aux francs que les templiers 
soient leur garant concernant le paiement de l'argent. Les 
templiers refusèrent de se porter garant proposant que l'on s'en 
tienne à la bonne foi des francs. L'on sentit en eux qu'ils 
planifiaient une superch^e. Et là, al-'lmâd mentionna le 
carnage, avant d'ajouter :Nous trouvâmes les captifs 
musulmans, raides morts et dénudés. Sans doute, Allah les a 
aussitôt vêtit de la soie du Paradis et les a transportés à la 
Demeure étemelle dans la prospérité intarissable. 

Alors, le sultan dépensa l'argent, en distribua une part pour 
gagner les cceurs des hommes, fit retourner les captifs francs à 
leurs maîtres qui se trouvaient à Damas. Ainsi, le sultan garda la 
sainte croix qui était tant vénérée par les francs qui supportaient 

très mal de la voir dans la main des musulmans. 

Les Romains puis les Korjs' avaient en vain offert des 
fortunes et avaient envoyé maints émissaires pour la récupérer. 



' Un peuple de chrétiens qui avait un n^ume dans les montagnes dont la 
capitale était nommée Taflls située ai^ourdliui en Géorgie. 
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Chapitre CVIII 
Les Evénements Consécutifs 
à la Perte d'Acre 

Al- linâd dit : 

Ensuite les francs se dirigèrent vers Ascalon au début du 

mois lie Cha bân. Miiis le sultan et ses Iioinmcs se mirent à leurs 
IrouNScs et léus^iient à causer d'énonnes déiiâts aux forces 
franqucs. \\\ tous les captifs qui comparureiu devant le sultan 
écopèrent de la peine capitale. Et une fois à Haïfa, le sultan et 
ses hommes s'y établirent 

Al-'Iniàd dit aussi : 

Le sultan se rendit à Ascalon dans l'après midi et commença 
à y exécuter son plan. Auparavant, il avait convoqué son frère 
al-'Adil et les grands émirs à Raniki. afin de délibérer sur le cas 
d'Ascalon. 'Alam ad-Din Solaymaii ibii Djandar fut d'avis que le 
sultan démolisse Ascalon, vu l'impossibilitc d'assurer sa sécurité 
dans l'état ou elle se trouvait. L'assistance approuva cet avis et 
d'aucuns même dirent : Il nous est impossible de la sécuriser vu 
que nos hommes sont déjà à Jaffo qui se trouve à mis chemin 
entre Ascalon et JérusalenL Et il est impossible de tenir ses deux 
villes. Raison pour laquelle, il serait plus judicieux de prendre 
position dans la mieux placée des deux villes et de s'atteler à la 
sécuriser. Ainsi, convinrent-ils qu'al-'Âdil de\ rait prendre 
position avec dix émirs près de Jaffa afin d'être au parfum de 
tout mouvement ennemi. 



4 1 0 Zer Deux Nobles DvnasHes 



Le juge dit ; L'un conscilUi ;ui sulCin de tléiiioiii Ui ville 
d'Ascalon de peur qu'elle soit occupé par les Irancs qui, dans ce 
cas, massacreraient Les habitants musulmans, prendraient la ville 
comme tremplin pour contrôler Jérusalem et couperaient la route 
de l'Égypte. Le sultan craignait tout cela à cause de la récente 
défaite d'Acre dont les atrocités avaient affecté la capacité de 
rcsislnncc dos nnisulmans. Le sultan a\ ain^a alors jusqu'à 
AscaKm cl fit plaiiici' sa tente au nord de la ville, il passa 
presque une nuit blanche, submergé pai le souci de démolir la 
ville d'Ascalon II me convoqua à l'aube alors que je l'avais 
quitté très tard la veille. À mon arrivée, il aborda le sujet de la 
démolition de la ville puis convoqua son iîls al-A@al et 
échangea pendant longtemps avec nous sur le même sujet. 

Saladin dit alors : «J'aurais préféré perdre tous mes cnlaïus 
plutôt que de démolir une seule pierre de cette ville. Mais hélas, 
Allah a voulu que la démolition soit la seule issue à même de 
préserver les intérêts des musulmans. » Et le juge d'ajouter : 
Après avoir accompli la prière d^al-Isiikhâra (prière de 
recherche de bonne solution), le sultan donna son aval à la 
décision de dcniolu cl le 19 Clia'bân. il lit \cnir le \v;ili de la 
ville pour l'en informer. Je vis le sultan ce jour, parctniru le 
marché et les campemenis, pour mener les gens à participer à la 
démolition de la ville. 11 divisa la muraille en plusieurs zones 
repartie à plusieurs groupes. Les gens furent très affectés par la 
nécessité de démolir cette ville aux hautes et fortes murailles 
qu'ils affectionnaient tant Le sultan et son fils al-Afdal 
supervisèrent eux-mêmes les travaux de peur que Tennemi en 
soit infomié avant qu'ils ne temiinent. 

Par ailleurs, vu l'impossibilité de transporter tout le grenier de 
la ville à temps, le sultan pmnit aux gens de 5*en servir 
gratuitement. Et ce, de peur cfêtre inopinément attaqué par les 
fiancs. Ensuite, il ordonna que l'on incendie la ville. Ce qui fut 
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aussitôt tait, alors que rcniicnii recevaii riiifoniKition de la 
reconstruction de la ville de Jatla. La muraille d'Ascalon lut 
presque entièrement détruite. Cette muraille était gigantesque. 
Elle était d*ime épaisseur de neuf à dix coudées selon les endroits. 
Des tailleurs de pierres vinrent infcmner le sultan en ma présence 
que la tour qu'ils démolissaient était aussi épaisse qu'une lance. La 
ville eonliiuKi à être déiiiolie et ineentliée justiu'a \a fin de 
C'ha bàn. lil la. Djunlik einoya un message au sulian, lui l'aisaiu 
cas du fait que ses honuncs postés à Jalïa avaient eoîiinieneé à 
lancer des offensives sur les villes environnantes de Jatla. hu lîn, 
Djordîk souhaita dans son message que le sultan aille à Jaffa afin 
de mettre Tavant-garde des francs en d^oute. Ainsi, le sultan prit- 
il la résolution d'aller à Jaffîi. Puis avant de partir, il chargea les 
tailleurs de pierres de continuer leur tâche sous la protection d'un 
détachement de eavalerie. Mais il tiiu a cUe témoin de la 
démolition lie la tour c|ui élait connue sous le nom d'al-lshitâr. 
Celle immense tour donnait sur la mer comme une citadelle 
imprenable. Quand je visitai la tour, je la trouvai insensible aux 
coups de pioches. Raison pour laquelle les gens se contentèrent, 
pour l'afËiiblir, de Tincendier durant deux jours entiers. 

Al-'lmâd dit : Les tours d'Ascalon qui étaient sur la côte 
furent détruites. Mais avant cela, je pus visiter ta ville et me 
rendre compte de sa grande beauté. Cette démolition me fit 
beaucoup pleurer. Le sultan la fit complètement détruire et la 
laissa en ruine. 

Al- Imâd ajouta : Il aurait été mieux et possible de 
sauvegarder cette ville. Mais hélas, vu le mancjue de courage de 
son entourage qui était encore sous le choc de la perte d'Acre, le 
sultan sauvegaxtia la ville pendant trois ans et fut contraint de la 
démolir pour éviter que les musulmans y subissent d'autres 
déboires. Les gens d'Acre qui ^ent des gens aisés, durent 
quitter leur ville à contre cœur. 
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Chapitre CIX 
Les Evénements Consécutifs 
à ia Démolition d'Ascalon 

Ibn Chaddâd dit : 

Le roi d'AnglclLMTc expédia un message à al-'Àdil le frère de 
Sahidin. lui taisant eas de son désir d'aller à la paix cl lui 
proposant d'épouser sa sœur qui lui était si chère. Cette dernière 
était la veuve du puissant et défunt roi de la Sicile. 11 fit cette 
proposition a al-'Àdil tout en ajoutant que s'il acceptait, il lui 
céderait radnùnîstration des zones côtières et cantonnerait 
l'Ordre des Templiers et celui des Hospitaliers dans des 
citadelles. Mais il posa comme condition qu'ai-' Adil accepte que 
sa sœur s'établisse a Jérusalem a\'ec des prêtres qui l'aiderait à 
surmonter les vicissitudes de la \ le. Après avoir donne son 
accord de principe, al-" Adil alla consulter Saladin et ce dernier 
lui donna son approbation. Ainsi, ai- Àdil chargea-t-il 
l'émissaire de foire part au roi anglais de son âccùcd définitif. 
Suite à quoi, les francs allèrent dire à la sonir du roi anglais 
qu'elle se couvrirait d'opprobre si elle cautionnait ce mariage qui 
fait fi des enseignements du Christ. Ce qui amena la sœur du rot 
à se désister. Quant au roi anglais lui-même, il informa al-' Adil 
de la réser\'e tie sa steur et posa comme condition au mariaye, 
qu'al-'Adil se converîisse au christianisme. Plus tard, al-'Àdil su 
que tout cela n'était qu'un sdratagème du roi anglais. 
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Le juge dit : 

|4*)l| Le roi anglais expédia un message au sultan dont la 

tcncurc cl;iit !a suiwuUc : l aiU de nuisLilnians cl de Iraiics ont 
perdu ia vie. D'énormes biens et villes ont été anéantis. En 
vérité, ce conllil n'a que trop durer ! Nous ne réelanions donc 
que trois choses; Jérusalem, nos villes, et la sainte croix. Quant à 
Jérusalem qui est notre lieu de culte par excellence, nous 
continuerons jusqu'au dernier d'entre nous à lutter pour le 
reprendre. En ce qui concerne nos villes, nous tenons à les 
reprendre jusqu'à la frontière de la Jordanie. Et en fin, nous 
réclamons la sainte croix qui n'est pour vous qu'un morceau de 
bois, alors qu'elle jouit d'une valeur inestimable à nos yeux. Que 
le sultan nous accorde ces choses atln que nous mettions un 
tenne à cette peine perpétuelle. 

En guise de réponse, le sultan lui dit : «Jérusalem nous 
apparlieni auuinl qu'il vous appartient. Nous lui accordons plus 
d'importance que vous ne lui en accordez, car c'est de là que 
notre Prophète (prière et salut sur lui) a amorcé son ascension, 
sans oublier que c'est le lieu de regroupement des anges. Il est 
donc inadmissible pour nous de céder Jérusalem et nul ne saurait 
soutenir cela au sein des musulmans. Quant aux villes que vous 
réclamez, ces villes étaient habitées par des musulmans bien 
avant voire conquête qui ne s'cxpli(.|ue que par la faiblesse 
d'alors de ces habitaïUs musulmans. l:n fm, détruire la présumée 
sainte croix est une œuvre de piété à iu)lre égard. Fl nous ne 
saurions renoncer à accomplir cette œuvre que pour un plus 
grand intérêt recommandé par i'IsUun. v> 

Ensuite, des informations persistantes firent cas d'une 

offensive franque imminente. Le sultan décolla du campement 
d'an-Nairoun et se rendit à Ramia le 7 ( liawwâl et y resta vingt 
jours durant lesquels il y eut des affronioments. 



Le 8 Chawwâi, al- Àdil et le roi d'Angletene pariagèrenl un 
repas et se quittci-cnt après avoir sympathisé. Le roi d'Angleterre 
demanda alors de rencontrer le sultan. Ce dernier rciusa en ces 
termes : <( Il est malséant que des rois se voient puis continuent à 
se faire la guerre. Quand la situation s'améliorera, nous 
pourrions nous \o\i\ » Le 3 Dhoul-Qi\Li, les lianes se tlirigcaMU 
vers Ramki a\ec pour miention d'y transiter pour marcher sur 
Jérusalem. Les combats continuèrent de faire rage entre 
musulmans et francs. Le 23 Dhol-Qi'da alors cjuc l'hiver battait 
son plein, le sultan se rendit à Jérusalem afin de s'y établir. 

[492| Le 3 Dhol-Hijja, 50 hommes vinrent de Mossoul avec 
pour mission de venir évider les tranchées. Le sultan taisait 
venir ainsi les ouv riers de partout, pour participer à la 
réhabilitation et la fortificalion de Jérusalem. Il participa lui- 
même ainsi que ses enfants et ses proches collaborateurs au 
transport des pienes. 



L'an 588 H. (1192 apr. J.-C.) 

Al- Imâd dit : 

Le 13 Rabi" al-Akhar, le marquis fut tué à Tyr. Celle mon lut 
causée par deux hommes qui s'étaient convertit au christianisme 
et s'établirent à Tyr. Feignant d'être très dévots, ils devinrent très 
fréquents à l'église jusqu'à ce qu'ils gagnèrent la confiance des 
prébres et l'affection du marqtns. 

Un jour, ces deux hommes tuèrent le marquis et lurent 
aussitôt tués. Après quoi ils surent que ces dcux-lâ étaient de la 
secte des assassins. Le marquis fut remplacé par le roi Harry 
suivant Tordre du roi de l'Angleterre. Ce dernier se réjouit 
énormément de la mort du marquis qui s'opposait à lui et 
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demandait souvent l'aide du sultan contre lui. Ainsi, cette mort 
calma et sécurisa le roi. Le roi Hany épousa la veuve du 
marquis et convola en juste noce avec elle faisant fi de sa 
grossesse apparente. Mais il feut noter que la grossesse ne 

constitue pas un empêchement en la matière pour ces francs. De 

inciiîc il faul dire en passant que Toncic patLMiicl du n>i llarry 
était le roi de i-rancc et son oncle maternel éiail le roi 
d'Angleterre, Ainsi, les francs lurent placés sous son autorité. Et 
il rendit l'âme en l'an 594. Son règne dura moins que sept ans. 

Al-'lmâd dit : 

Ignorant qu'il serait trucidé, Tévêque convia ie marquis à un 
repas. Après s'être bien régalé, le marquis fut trucidé par deux 
honunes qui le poignardèrent. L'un de ses bourreaux se replia 
dans l'église alors que le marquis agonis.ut. Ce dernier 
gravement blessé, demantia au gens de le porter à rinlérieiir de 
l'église. Ft dès que son bourreau l'aperçut, il revint à la charge 
lui donner d'autres coups de poignard. Ainsi, les deux hommes 
purent être arrêtés par les francs qui apprirent aussitôt qu'ils 
étaient des fidèles de la doctrine des Ismaïliens, Au moment de 
l'interrogatoire, ces deux hommes affirmèrent qu'ils avaient été 
envoyés par le roi d'Angleterre. Hs furent aussitôt tués de façon 
très cnielle. L'assassinat du marquis ne nous fiit pas étonnant vu 
qu'il était un ennemi du roi d'Anglcicnc. lit à ce titre, les deux 
convoilaienl le même trône. 

Il dit par ailleurs : Le 9 Djomâda al-Oulâ, les firancs 
conquirent la citadelle d'ad-Dâroum puis la démolirent. Ensuite, 

ils la quittèrent après a\ oir captivé tous ceux qui s'y trou\ aient. 
Ensuite, ils se rendirent sur la colline d'as-Sâfiya puis à an- 
Natroun et en lin à Bayt Nouba, qui se trous'c entre des 
montagnes à une lieue tie Jérusalem. Mais ils furent afïaiblis par 
les musulmans qui déterlaient sur eux de toute part et leur 



tendaient constamniciu des embuscades. Cette ardeur des 
musulmans s'expliquait par la femieté du sultan à Jérusalem. 

A la lui ilu mo\s. les deux ciimps se croisèrcni alors que 
rciincini était dcjà a C'oloync qui se trouvai! à 9 Kiloinclrc de 
Jérusalem. Quand l'ennemi vit l'ardeur et le nombre des 
musulmans, il rebroussa chemin. Mais les musulmans se mirent 
à leur trousse et leur tendit d'interminables embuscades. Ce qui 
leur causa d'énormes dégâts. 

Tout cela survint en l'absence des deux émirs. al-'Âdil et al- 
Afdal. Sans oublier les conséquences néfastes de la lenteur des 
soldats de Diyàr Bakr, lenteur qui était due à la mort de Taqî ad- 
Dîn et à l'obstination de son fîls de lui succéder. 



Chapitre CX 
La Détermination des Francs sur 
Jérusalem et ses Causes 

[4931 Le Juge Ibn Cliaddâd dit : 

Le sultan s'était avancé vers la troupe égyptienne et leur avait 
conseillé la vigilance lorsqu'ils seraient proches de Tennemi. Ils 
campérmt quelques jours à Naplouse, jusqu'à ce que les autres 
caravanes les y rejoignirent. Après quoi, la nouvelle de leur 

approche parvint à rcnnemi. Ils se tlirigércni alors \'crs la v ille, 
pciuiant que l'ennemi les observait et parvenait à avoir de leurs 
nouvelles par rmterniediaire de certains arabes pernieieux. Ht 
lorsque Tennemi se fut rassuré îles informations de la troupe, il 
ordonna à ses troupes de descendre au pied de la montagne, et 
embarqua avec lui mille cavaliers et mille fantassins. Le sultan 



Satadin 417 



envoya aussitôt un avertissenient à la caravane, faisant cas des 
mouvements des forces ennemies vers la caravane à laquelle il 
donna Tordre de se redéployer vers le désert 

Kl le maudit roi des aiighiis embarqua avec un nombre réduit 
d'arabes jusqu'à ce quMl atteignît la caravane qui était sur le 
chemin du retour. Il roda autour d'elle déguisé en arabe. Puis, 
quand il vit qu'ils étaient calmes, emportés par le sommeil, il 
retouma alors à ses troupes et les invita à monter à dieval. Et 
l'offensive fiit lancée vers le petit matin. Il envoya des cavaliers 
et des l'antassins i\ l'assaui des musulmans. Les plus \aillant ce 
jour, furent ceux qui arrivèrent à sauver leurs peaux en prenant 
la poudre d'escampette. 

La caravane se dispersa en trois groupes; le premier groupe 

se dirigea vers ICarak avec un des arabes, le second alla dans !e 
désert. Ht le troisième groupe se fît prentlre par l'ennemi qui 
pilla loLis ses biens. Ce lui la bataille la plus atroce que Pislam 
ail jamais connu depuis bien longtemps. Les soldats 
abandonnèrent leurs fortunes et se dispersèrent dans le désert 
L'ennemi s'empara de tout ce qu'il put emporter : des chevaux, 
des mulets, des étoffes. . . Puis, il regagna son camp. 

Un ancien captif musulman raconta que cette nuit là, le bruit 
avait couru que les soldats du sultan allaient rattraper leurs 
tortionnaires francs. Ces derniers abandonnèrent alors les butins 
et prirent la fuite s'éloignant pour un moment. Et plus tard, ils 
revinrent; alors qu'une partie des prisonniers s'étaient évadés. 
Le rapporteur de ce récit qui était l'un de ces captifs, affirme que 
les captifs étaient cinq cents personnes et que les chameaux 
étaient presque trois mille. 

L'ennemi regagna son camp le 16 Djomftda al-Âkhiia. Ce M 
un grand jour pour eux. Ils étaient fermement décidés à marcher 
sur Jérusalem, et s*étaient fortifiés par les biens et les chameaux 



qu'ils avaient eus et qui avaient renforcé leurs provisions. Ils 
envoyènwit le roi Hany à T^, Tripoli et Acre, pour mobiliser les 
combattants qui s'y trouvaient, afin qu*ils ntcmtent vers 
Jérusalem. Lorsque le sultan apprit cela, il rq>artit les murailles 
en plusieiu^ zones, plaçant chaque zone sous l'autorité d'un émir 
convenablement équipé. De même, il délruisit tous les points 
d'eau qui se trouvaient en dehors de In \ ille de Jérusalem, à lel 
enseigne qu'il n'y resta plus une gouUe ti'c;ui pdiahle pour 
l'enneinu Sans oublier que la région montagneuse de Jérusalem, 
n'est aucunement propice aux creusements de puits. En tin, le 
sultan lança un vibrant appel aux soldats musulmans de toutes 
les contrées. 

[4941 ji'ge îbn C haddâd dit aussi : La nuit du jeudi 19 
Djomàda al-Âkhira, le sultan convoqua les émirs. Le corpulent 
émir Abou ai-Hayjâ' vint clopin-clopant et s'assit sur une chaise 
devant le sultan. Al-Machtoub et al-Assadiyya vinrent, 
accompagnés de leurs &milles et des émirs. Puis, le sultan me 
recommanda d'inciter Tassistance au combat. Et je m'exécutai 
dans la mesure du possible. 

Je leur dis entre autres : Quand le Prophète (prière et salut sur 
lui), fut submergé par les difficultés, ses compagnons prêtèrent 
serment de lui rester fidèles face à l'ennemi au prix de leurs vies. 

Et il ne sied à personne plu> nous de prciulie le Prophète 
comme mi)delc. Rais(>ti pour laquelle il est de notre intérêt de 
nous regrouper sous le rocher et de prêter le serment de résister 
au prix de nos vies. Je crois que la baraka de ce serment pourrait 
nous permettre d'arriver à bout de cet ennemi qui est aux aguets. 
L'assemblée apprécia cette proposition et tous donnèrent leur 
aval. 

Après avoir obscivé un moment de silence, le sultan prit la 
parole et dit : « Louaiiue à Allah ! Lt lasse Allah que paix et 
salut soient sur le Prophète 1 Sachez que vous êtes aujourd'hui 
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les coinbaitants cl les protecteurs de l'Islaiii ! Sachez aussi que 
vous êtes les (lé|x>silaires de la vie el des biens de tous les 
musulmans ! Nul autre que vous n*est à même d^affronter cet 
ennemi. Si jamais vous vous désistez, le pays sera complètement 
tnis à sac. Et vous smz les seuls responsables de cette débâcle, 
car c'est de plein gré que vous avez décidé d'affronter l'ennemi. 
Et en Litiurepailic. vous vous êtes nourris du trésor public ilcs 
nuisuhnans. Sacliez que les luusultiians des auues contrées ont 
tous le regard rivé vers vous. Que la paix soit sur vous ! 

Alors Sayf ad-Dîn al-Machtoub se permit de lui répondre en 
ces termes : « Nous sommes tes sujois c( tc^ scr\iicur.s, lu es 
celui qui nous a octrt)yé la subsistance, el qui nous a anoblis. Tu 
nous as honorés, lu nous as offerts des biens et lu nous as rendus 
riches. Nous n'avons que notre vie et elle est en ta possession. Je 
jure par Allah, qu'aucun d'entre nous ne refusera de te soutenir 
au prix de sa vie ! » L'assemblée reprit ce qu'il venait de dire, et 
le sultan fut consolé et soulagé. Il leur donna à manger et ils se 
retirèrent par la suite. 

Puis nous passâmes la journée du jeudi à nous apprêter avec 
beaucoup de considération. La nuit, nous nous rassemblâmes à 
sa cour et bavardâmes durant une partie de la nuit, mais il n*était 
pas dans son état normal. Ensuite nous fîmes la prière de 7châ\ 
Cette prière tenait lieu d'aulorisaiiiin générale tic se retirer. 
Pendant que je .sen tais, le sultan m'inleriiella en ces terme ; Sais- 
tu ce qu'il y a de nouveau Je dis : non. Il dil : Ahou al-llayjâ' 
le corpulent vient de m'envoyer un message dans lcL(uel il dit : « 
Les mamelouks se sont rassemblés chez moi alin de me foire 
part de leur désapprobation de la décision de faire foce aux 
francs en se retranchant dans les citadelles. Selon eux, il n'est 
point de notre intérêt que nous nous retranchions de la sorte, vu 
réventualité de subir ïe même sort que les habitants d'Acre. Ce 
qui mettrait sans aucun doute toutes les terres d'islam en péril. 
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Les mamelouks proposent donc que nous affrontions les francs 
en dehors des citadelles. Si Allah nous accorde victoire dans ce 
cas» nous reprendrions les terres qu'ils ont usurpées. Et si par 
contre nous perdons, nos honunes s'en sortiraient indemnes en 

se repliant sur Jérusalem. Ainsi, nous pourrions sauver les terres 
et les soldats (ic l'Islam. I_c :^uiian fut touche par colle suggesiion 
à cause du <irand inlérêt qu'il acconlait à Jerusalein. Je restai 
celle nuit, dit Ibn C haddikl. auprès du sultan. El jc fus témoin de 
sa veillée de prière. Les mamelouks demandèrent aussi au sultan 
de se joindre lui-même à leur détachement ou de joindre l'un des 
membres de sa famille à leur détachement. Et ce, vu que les 
turques et les kurdes étaient des groupes antagonistes qui 
refusaient de se soumettre les uns aux autres. Pour sortir de cette 
impasse, le sultan chargea un membre de sa famille en la 
personne de Majd ad-Dîn le maître de Baalbck, de se joindre 
aux mamelouks. 

[495] Le sultan qui avait voulu se joindre aux mamelouks, 
finit par se raviser pour ne pas mettre l'Islam en péril. A 
l'approche de l'aube, j'éprou\'ai de la peine p(Hir le sultan et lui 
recommandai de se faire un petit somme ensuite Je me retirai. A 
peine j'arrivais chez moi, j'entendis le muezzin appeler à la 
prière. Je fis donc mes ablutions et rejoignis le sultan avec qui je 
priais très souvent Et nous priâmes ensemble. Et là je lui dis : 
n J*ai une suggestion à te &ire. » 

Quand il me donna la permission de lui taire paît de mes 
suggestions je lui dis : Votre altesse a t'ait montre de constance 
et d'abnégation dans cette lutte. Mais il faut reconnaître qu'aucun 
des nK>yens utilisés ne s*est avéré efllcace. Raison pour laquelle 
votre altesse devrait s*en remettre à Allah en ce jour béni de 
vendredi qui comporte une heure favorable à l'exaucement des 
invocations. Pour se foire, le sultan devrait se purifier et faire 
secrètement aumône. Puis il devrais accomplir deux Rak'as 
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entre l'appel du muezzin et Tannonce du commencement de la 
prière. Et ce, pour in^lor^ Allah, t'en mnettre à Lui et 
reconnaître tes lacunes. Tespère bien que cela pourrait Couvrir la 
porte de la miséricorde d'Allah qui exaucerait sdors tes priètes. 

11 dit : Le sultan était un homme sensible et réceptif à tout ce 
qui avait trait à la religion. À l'heure de la prière du vendredi, 
j'accomplis ma prière à ses côtés à la mosquée de Jérusalem. 
Ensuite, il accomplit deux Rak^as et je pus constater que dans sa 

prosternation, il versait de cliautJes larnie;» en invoquant Allah. 

La prière du vendredi se passa par&itement. Et pendant que 
nous étions le soir chez le sultan comme d'habitude, un message 
de l'avant-garde écrit par Djordtk arriva. Ce dernier disait dans 

son message : « Les francs avaient tous pris position sur leurs 

montures. Et après un bref nionieni de slalioiuiemcnt. ils ont 
regagne leurs lentes. Nous avons envoyé des agents s'enquérir 
de la situation. » 

Le samedi matin, un autre message vint informer le sultan du 
rapport des agents de renseignement qui étaient parti s'enquérir. 
Tel que rapporté par les agents, les franes eurent une divcrgciiee 
d'idées conceniaiit l'attitude à adtipler; d'aucuns optaient pour le 
redéploiement des forces tranques vers leurs territoires 
d'origines tandis que d'autres voyaient qu'il était indispensable 
de marcher sur Jérusalem. Les français qui soutenaient ce 
dernier avis s'expliquaient en ces termes : « Nous sommes venus 
de chez nous à cause de Jérusalem et nous ne saurions nous 
retoumer sans l'avoir conquis ». Le roi Anglais dit par contre : 
« 11 n'y a plus aucune eau potable autour de nous. D'où 
trouverons-nous à boire ? » 

Les Français répliquèrent : « Le fleuve de Naqou* qui est i 
cinq kilonîètres de Jérusalem nous sufGrait»Le roi 
d'Angleterre s'interrogea alors : Comment procèderons-nous 
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pour nous y rendre ? Les français rendirent : nous pourrions 
procéda en nous divisant en deux groupes; le premier irait 
s'abreuver au moment que le second groupe resterait en avant- 
garde et continuerait le siège. Ainsi, les deux groupes 
s'abreuveront à tour de rôle, et ce, une fois par jour. Le roi 
Anglais dit alors : « Si nous procédons de la sorte, le premier 
groupe qui ira s'abreuver avec les bêtes se ferait prendre tandis 
que les soldats musulmans assiégés sortiraient de leur forteresse 
pour attaquer l'autre groupe qui les assiège. Ce qui sonnera le 
glas de la religion chrétienne. » En fin de compte, les francs 
s'accordèrent sur la nomination de 300 représentants chargés de 
nommer douze délégués. Et ses douze délégués eurent pour 
mission de nommer trois arbitres dont ta décision serait 
irrévocable. 

Au petit matin, les arbitres décidèrent la levée du siège et nul 
ne put contredire leur décision. Dans la matinée du 21 Djoraâda 
al-Akhira, ils rebroussèrent chemin et se redéployèrent vers 

Ramlah. Après quoi, des informations persistantes firent cas de 
leur élablissemenl à Ramlah. Puis le sultan et les musulmans 
enfourchèrent leurs montures et iiiani testèrent leur joie. 



Chapitre CXI 
Les Pourparlers de Paix 

|496] Le juge Ibn Chaddâd qui a traité de ces pourparlers de 
paix de façon exhaustive dit : 

Vn émissaire apporta au sultan un message du roi Anglais 
Richard cœur de Lion dont la teneure était la suivante : a Nous 
avons tous subi les affres de cette guerre et nous avons tous 
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intérêt à éviter plus d'eflîision de sang. Et détronq>ez-vous ! Je 
ne dis point cela par faiblesse î Et ne croyez surtout pas que mon 
retrait est une preuve d'épuisement, car en réalité, le bélier 
recule toujours pour mieux cogner. » 

L*ànissaire de Richard Cœur de Lion apporta un autre 
message dans lequel il disait part de ses préoccupations en ces 
teimes : « Autant tu n'as pas le droit d'expos» les musulmans à 
l'anéantissement autant je n'ai pas le droit d'y exposer les francs. 

Raison poui laquelle je place mon neveu le roi Harry, les terres 
que je lui ai légué et ses soldats sous ton autorité. Lui et ses 
hommes exécuterons textuellement les ordres. Il me fut rapporté 
que tu as fait don do plusieurs églises à des moines et des ascètes. 
Kfoi aussi je te demande de m'accorder une église. Quant à nos 
demandes antérieures qui furent adressées à ton frère al-'Âdil et 
face auxquelles tu manifesta une grande irritation, nous avons 
décidé de ne plus en parl^. Et même si tu m'accordais maintenant 
un fouet ou une outre Je m'en contenterais. » 

Tenant compte des déboires des musulmans et des chaiges 
sous lesqudles ils ployaient, la réponse du sultan fut libellée 
comme suite après délibération avec ses lieutenants : « Si tu 
t'engages avec nous dans cette voie, sois sûr que le bien ne 

saurait être récompensé que par le bien. Je m'engai^e à traiter ion 
neveu cotTune mon propre fils. Et il le fera cas du bien que je hii 
ferai. Et je t'aeeortle la plus illustre des églises qui est en 
l'occurrence, le saint sépulcre, et nous nous partagerons le reste 
des territoires. La partie littorale que tu contrôles déjà restera en 
ta possession, et les forteresses montagneuses que nous 
contrôlons resteront à nous. Ce qui est entre ces deux zones sera 
reparti de moitié entre nous. Quant à Ascalon et les zones qui la 
jouxtent, ils doivent être des zones neutres. Quand aux villages 
de la région d'Ascalon, vous pouvez les prendre s*ils vous 
intéressent, car mon relus ne concenic que la ville d'Ascalon. » 
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Le messager se retira avec soulagement Suite à quoi des 
informations concordantes firent cas du redéploiement des 
Âancs vers la région d'Ascalon avec pour intention de se rendre 

en Egypte. 

Ensuite, un émissaire de Qotb ud-Dîn ibn Qalaj Arslân vint 
annoncer que le pape avait pris pied à Constantinople avec un 
effectif incommensurable. L'émissaire dit alors : « Kfa course 
effrénée a eu raison de la vie d'une douzaine de chevaux. » 

QuaiU au message de Qo^-) ad-Dîii. sa tencuiv claî! la suivante : 
« Des gens sont venus me prendre ma ville. l-l malheureusement 
je n'ai pu la praiéiier. •> Le sultan n'aecorda aucun crédil à celle 
iniormation et ne s'en occupa mênie pas. 

L'émissaire de Richard cœur de lion vint ensuite introduire 
les requèies suivantes; d'un, que Vox\ laisse une vingtaine de 
francs s'établir dans la citadelle de Jérusalem. De deux, que l'on 
ne s'en prend point aux tVaacs qui s'établissent à Jérusalem. De 
trois, que les zones côtiéres et les plaines reviennent aux francs 
tandis que les zones montagneuses reviendraient aux 
musulmans. Et pour terminer, l'émissaire rappela que les francs 
tiennent à ce qu'ils aient le droit de visiter Jérusalem bien qu'ils 
y aient renoncé à toute autre prétention. L'émissaire ne manqua 
pas de notiller qu'à propos de cette dernière [Moposition ils en 
appelaient a l'auiabiliié du sultan et qu'ils se déclaraient 
résolument engagés dans le processus de paix. Et là. il f1t savoir 
l'imminence du retour de Richard cœur de lion en Angleterre. Le 
sultan répondit que les francs ne sauraient avoir à propos de 
Jérusalem que le droit de visite. Ht aussitôt, l'émissaire 
renchérit; Ce droit de visite devrait ^ exen^t de toute 
redevance. Et là, l'on constata que l'aval venait d'être donné. 

Quant aux villes, ajouta le sultan, Ascalon et les villes qui la 
jouxtent doivent être détruites. L'émissaire dit alors : Le roi a 
énormément dépensé pour la construction de ses murailles. Al- 
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Machtoub demanda alors au sultan de céder au roi les villages et 
les champs (!V\scalon pour coiiq>enser ses pertes. Le sultan lui 
concéda cela. Ensuite, il fat proposé que Dâroum et d'autres 
villes soient détruites et que cette région soit rq)artie de moitié 
entre les deux camps. Quant aux autres villes, de JafTa à Tyr» 
elles reviendraient aux francs. Et toute fois qu'il y aurait 
divergence autour d'une ville, la ville en question serait repartie 
de moitié entre les deux camps. 

L'émissaire vînt plus tard dire au sultan : Le roi te supplie de 

ne point dcinolir les trois villes en question. Car bien que les 
rnnics accordcni de l'importance à ces terres, elles ne mesurent 
pas graïui chose dans volrc r(>\;uilc. l-,t il vmis fait savoir qu'il 
insiste sur ce point Juste parce que les francs n'admirent pas 
ridée de démolir ces villes. Ainsi, vous laissera-t-il entièrement 
Jérusalem, n'y exigeant aucune présence franque à i'excq)tion 
bien entendu des francs qui seront au Saint-Sépulcre. Et cela, en 
contrepartie de la cession de ces villes intactes. Autrement dit, le 
traité de paix devrait être complet ; les francs restent maîtres des 
terres qu'ils contrôlent de Dâroum jusqu'à Antioche. Quant aux 
mtisulmans, ils restent maîtres des territoires qu'ils contrôlent. À 
cette condition, la reconciliation serait scellée. Si non, les francs 
ne laisseraient pas Richard cœur de lion se retourner chez lui. Et 
il va de soi qu'il ne saurait opposer de refus à la volonté des 
siens. 

l e juge dit : « Voyez donc cette dextérité dans la manière 
d'attemdre ses objectifs en soufflant le chaud et le froid à la fois. 
Il faut noter que Richard cœur de lion devait inexorablement 
rentrer mais malgré cela, il tint à discuta de la sorte. En vérité. 
Seul Allah est à même de sauver les musulmans des ruses et de 
la poigne de ce genre de personnage ». 
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Al-'lmâd dit : 

Une trêve générale sur terre, sur mer. dans les plaines ci clans 
les vallées fut signée. l 'on concéda aux tVaiics le contrôle des 
zones se trouvant entre Jatla et Césarée en passant par Acre et 
Tyr. De même, l'on décida d'inclure Tripoli et Antioche dans la 
trêve. Cette trêve fut observée durant trois ans et trois nx)is à 
ccMnmencer du 21 Cha'bân (premier jour de septembre). Et al- 
'Imfid d'ajouter: Les francs avaient stocké des armes et 
positionné des effectifs à JafFa qui est très proche de Jérusalem, 
afin qu'ils puissent s'en servir connue base arrière lors de la 
conquête de Jérusalem. 

|497| Une missive du juge al-Fâdil : 

« Le destin de ces gens tut qu'ils subissent un changement de 
moeurs grâce à nos actions bénites. N'eut été ces actions, 
comment aurah-on pu expliquer le fût que Richard cœur de lion 
s'insurge contre la trahison, lui qui fit montre de la plus grande 
trahison envers les gens d'Acre et ce, au grand jour. Musulmans 
et chrétiens furent tous témoins de cette trahison qui s'accordait 
par&itement avec les mœurs ûauqucs. 

Les fi^ncs acceptèrent de scella la paix quand ils se sentirent 
fôibles. Et dès qu'ils se sentiront forts, ils violeront la trêve. 

Nous attendons ce que le destin décidera du sort du roi 
d'Angleterre ; soit, il mmina et rei<inulra ses amis le Marquis, le 
duc et le roi irAllemagiic en enter, soit, il se rétablira. Il est 
donc entre deux choses ; Ou la malédiction d'Allah le fera périr 
dans la mer, ou il restera, ce qui voudra dire qu'il est aux aguets 
attendant une occasion de lancer une offensive ». 
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Chapitre CXII 
Les Événements Consécutifs à La Trêve 

Lejugedit : 

Le sultan fit annoncer dans les marches que la trêve avait été 
signée. De ce fait, ils sont libres de circuler chez nous autant que 
nous sommes libres de circuler chez eux. De même, le sultan fit 
annoncer que la voie du pèlerinage est dorénavant ouverte pour 

les levantins, l:t sur place, il prit la décision d'aller au 
pèlerinage. Tout cela se passa en ma présence. Le jour de la 
tré\ c lui un jour solennel. Les gens âirent ce jour dans une 
allégresse générale. 

(498) Allah seul sait que le sultan n'optaii pas pour la trêve. Il 
me dit une fois à jiropos de la trêve : « J'ai peur de sceller la 
réconciliation, car J'i^înore quelles sont ses incidences. Cela 
pouiTait renforcer l'ennemi qui a déjà des villes en sa 
possession, et je crains qu'il n'en profite pour conquérir d'autres 
villes. Ët ce, alors que nos émirs s'obstinent tous à rester 
recroquevillé dans leurs forteresses. Ce qui pourrait causer la 
perte des musuhnans. » Et les choses se passèôient textuellem^ 
tel qu'il les avait prédites. Mais il vit quMI avait intérêt à faire la 
paix à cause des soldats qui commençaient à manifester leur 
lassitude et desobéir à leurs supérieurs hiérarchiciucs. Mais tout 
compte fait, grâce à Allah, sa décision fiit la bonne, car il inouiut 
suite à cette trêve. Si sa mort était survenue aux moments 
d'hostilités, elle aurait eu des conséquences très né&stes sur 
l'Islam. En somme, cette trêve fîit une aubaine et une 
miséricorde d'Allah. 
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Le sultan partit à aii-Nair\)un. ot les deux armées. Un groupe 
de musulman se rendit à Jatïa pour y faire commerce. Par 
ailleurs un grand nombre de francs vinrent faire le pèlerinage à 
Jérusalem. Le sultan leur accoida Taocès à Jérusalem et les fit 
escorter jusqu'à Jaf&. L*objectif du sultan était que ces gens 
puissent accomplir le pèlerinage et se retourner aussitôt chez 
eux, et ce, afui de lucure les musulmaus a l'abri de Loul 
préjudice. 

Et lorsque le roi Richard cœur de lion sut que le nombre des 

visiteurs était énorme, cela lui parut inadmissible. Il envoya 
quck|u'un demander au sultan de leur interdire la visite, 
suggérant au sultan tle ne laisser passer que ceux qui viciulraicnl 
avec une autorisation écrite de lui-même. Quand les 1 ranes 
surent cela, ils en furent très aflligés. Mais malgré cela, les 
pèlerins francs qui comprenaient des pauvres* des riches et 
mêmes des rois, continuèrent à affluer. 

Le sultan réserva un accueil chaleureux aux pèlerins francs 
qu*il informa de la position du roi d'Angleterre. Le sultan leur 
donna l'autorisation d'etlectuer le pèlerirmge et s'excusa auprès 
de Richard ccnir de lion en ces : « Je ne saurais obstruer le 
chemin de ces getis qui sont venus de si loin pour visiter ce lieu 
saint. » Suite à Taggravation de la maladie de Richard cœur de 
lion, il déguerpit la tuiii du 29 Cha'ban. D'aueuns allèrciu même 
jusqu'à soutenir qu'il était mort. Accompagné du roi IiaiT>' et des 
autres notables, il se rciulil a Acre. Seuls les malades et les 
invalides et quelques groupuscules restèrent à Jaffa. Après quoi 
le sultan doima une autorisation générale aux soldats de 
regagner leurs domiciles. L*armée d'Arbil, celle de Mossoul, 
celle de Sinjar et de la citadelle déguerpirent aussitôt 

|4991 Le sultan confirma sa décision d'accomplir le 
pèlerinage à la Mecque ailn de s'acquitter de ce devoir. 
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Le juge dit : Je tus celui qui nianitbsta le premier ce désir 
puis en parla au sultan après la signature de la trêve. Ce dernier 
apprécia cette idée et ontoima au divan d'inscrire tous les soldats 
qui manifestait le désir d'accomplir le pèlerinage à la Mecque 
afin qu'il sache le nombre des personnes qui efTectueront le 
dcpiaccmcnt avec lui. Après quoi le sultan expédia des listes aux 
ditTcicnies régions, afin de founiir ce qu'il tallait pour subvenir 
aux besoins des pcicnns. 

|500] Je dis : Lorsque le juge al-Fâdil apprit la décision de 

Saladin de se rendre au liadj, il écrivit à ce dernier pour l'en 
dissuader en ces termes : 

« Les francs ne sont pas encore sortis du levant et ils n'ont 
pas encore oublié Jérusalem. E>e même, nous n'avons aucune foi 

en la parole d'honneur qu'ils ont donnée dans le traité. Nul ne 
saurait nicKrc Jcrusalcni à l'abri d'une aliaL|UL*, si les forces 
franques restent icgroupées, alors que nos hommes sont 
démobilisés et que nuire sultan effectue un déplacement dont la 
dturée est bien déterminé. Dans ce cas, les francs n'hésiteraient 
pas à arracher Jérusalem des mains de l'Islam. Ce qui 
transformerait le hadj en péché ciqntal irrémissible. Vu que les 
pèlerins venant d'Iraq et de Khorasan dépassent 300,000 
personnes, certains ne prendraient-ils pas votre déplacement 
poui une menée subversive ? Je vous suggère donc de surseoir à 
ce projet de pèlerinage pour le moment. Excellence ! Il faut 
noter que parer à une uijusticc est mieux que toute adoration que 
l'on pourrait accomplir. Et il va de soi que tes injustices sont 
légion dans nos territoires : le cas des paysans de Damas est si 
patent que l'on s'étonne d*y voir encore la pluie. Criant à la 
vallée de Bardî et az-Zobdânî, ils sont le théâtre d'efiuston 
perpétuelle de sang qui n'est nullement sanctionnée de punition. 
En fin, il va sans dire que les zones frontalières nécessitent 
encore des fortilkaiions et des armements. Il est donc d'une 



430 Les Deux Nobles Dyna . 

extrême urgence que l'on fasse tout pour équilibrer la bahincc 
des revenus et celle des dépenses. Car il est impossible de parler 
de dépenses sans mi préalable avoir des recettes. Votre 
excellence a reçu plusieurs messages à ce propos, mais il s'avère 
que vos occupations vous ont en^êdié de vous pencher sur ces 
questiotis. Mais hélas, les choses vont de mal en pis et après 
l'éradication de la menace des attaques ennemies, le 
renllouement des caisses du trésor public devient une priorité. » 

Je dis : Jérusalem resta parfoitement fortifié et réhabilité de 
l'époque de Saladin Jusqu'à l'an 616 H. (1219 apr. J.-C.) au cours 
duquel la ville subit une incursion franque qui faillit causer sa 
perte. Et un an avant ces cvcncmcnts, le tVcrc de Saladin qui se 
nommait al-"Àdil Abou Baki ibn Ayyoub rendit l'âme. Suite 
donc à cette incursion franque qui détruisit la ville, les gens 
quittèrent la ville et refusèrent d'y élire domicile. 

L'année de la movi d'al-"Âdil. les francs s'en prirent pour la 
première fois de notre époque à Uaniictte. lis y maintinrent la 
pression jusqu'à ce qu'ils fmirent par la conquérir suite à des 
événements semblables à ceux d'Acre. Puis les musulmans 
réussirent à la reprendre en infligeant beaucoup de pertes en vies 
humaines aux francs dont un grand nombre fut aussi captivé. 
Plus tard» en Tan 625 H. (1228 apr. J.-C.) les francs occupèrent 
Damiette suite à un compromis et se mirent à réhabiliter une 
partie de la ville. Apres quoi il furent expulsés à deux reprises de 
la ville; Il furent une Ibis e.Kpulsés par le roi an-Nâsir Salâh ad- 
Dîn Dàwoud ibn al-Mo'adham Charaf ad-Dîn Issâ ibn al-Adil 
Abou Bakr ibn Ayyoub dont les gloires furent chantées par un 
poète en ces termes : 

£a Mosquée de Jérusa&m a une tnufttûm 

Qui est devenu un scfiéma inej^raùie ! 
Touu fois que (a. mécréance y prend pied 
JiÛaâ dépêche un sauveur ta purifier 
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Jiinsi, fut-eOe sauvé auparavant par un sauveur 
Comme eiïk vient deNtftparaùBémteur 

Puis les francs conquirent Tibériade et Ascalon qui leur furent 
airaché ensuite en l'an 645 H. durant le règne de Najm ad-Dîn ibn 
A^oub ibn al-Malik al-Kâmil Nâsir ad-Dîn Mobaimnad ibn al- 
*Âdil Abou Bakr ibn Ayyoub. Par ailleurs, ils réussirent à 
conquérir le Château de Beaufbrt et Safed. Qu'Allah Fasse que 
ces villes reviennent aux peuples de Pislanu el qu'il accorde à 
jamais son assistance à la religion du monothéisme pur 



Chapitre XCIII 
Le Retour du Sultan à Damas 

Le juge Abou al-Matiâssine Dit : 

Le sultan resta à Jérusalem le tenq)s de distribuer des fîefe et 
de congédier les soldats. Après quoi il prit des dispositions pour 
se rendre en Égypte et mit fin à son projet de pèlerinage. Après 
s'être rassuré du départ de Richard coeur de lion, le sultan prit la 
résolution de se rendre sur la côte afin de visiter les citadelles 
côticres jusqu'à lianiyas et d'aller séjourner quelques jours à 
Oanuis avant de se rendre en Égyple après avoir transité par 
Jérusalem. 

Le juge Abou al-Mahâssine d'ajouter : il me recommanda de 
rester à Jérusalem jusqu'à ce qu'il revienne alin de construire un 
hôpital et administrer une école qu'il y Ibnda. Il quitta ensuite 



. La prc&ence iranque tut ciuayée du LevaiU en l'an 690 H. par «1-Achraf 
Khalîl. 
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Jérusalem après avoir éradiqué toutes les injustices qui régnait à 
Naplouse. 

Lorsque le sultan an ivu à Beyrouth, le prince d*Antioclie vint 
lui demander de Taide. 11 lui réserva alors un accueil chaleureux, 
et rhonora extrêmement, il lui accorda des terres et des 
plantations qui produisent l'équivalent de quinze mille Dinar. 
Après avoir inspecté la totalité des forteresses du littoral, et 
après les avoir renforcées en munitions et en hoinmes. le sultan 
s'en alla à Damas. Il y entra le mercredi 16 Chawwâl. Ses 
entants, al-Attial, adh-nhàhir et ac.ih-Dliârir et ses jeunes enfants 
s'y trouvaient déjà, il aimait cette ville et préférait y résider. 
Dans la matinée du jeudi, il reçut les gens qui étaient très 
contents de le revoir. Les poètes chantèrent alors ses gloires. Ce 
jour, le sultan fit montre de générosité et éradiqua toute 
injustice. 

Al-'Âdil qui avait demandé au sultan la permission d'aller 
inspecter la ville de Karak, s'y rendit et reforma tout ce qui 
devait l'être. Après quoi il demanda à se rendre dans la zone de 
TEuphrate qui lui avait été allouée par le sultan. Il arriva donc a 
Damas le 17 Dhol-Qi'da. Le sultan lui-même sortit pour 
Taecueillir. Ils rentrèrent à Damas le 21 ChawwâL 

Le sultan, son frère et ses enfants restèrent à Damas et y 
effectuèrent des promenades, contemplant le paysage et les aires 
de jeux des enfants. Ainsi, le sultan se reposait des veilles et des 
fatigues passées. Ce faisant, le sultan disait adieu à ses enfônts et 

à CCS endroits sans s'en rendre compte. Un peu plus tard, je rci^u 
une convocation du sultan alors que l'iuver faisait rage. 

Al-*Imâd dit : 

Le sultan s'installa dans sa maison de Damas, laissant 
attendre les fonctionnaires de toutes les contrées et faisant plaisir 
aux populations. Des émissaires attendaient en grand nombre 
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devant sa porte, aliendani de lui une quelconque réponse. Quant 
aux hôtes, ils baignaient dans ses bienfaits à l'instar des 
besogneux qu*il avait couvert d'auniônes. Il faisait montre de 
lai^esse et réparait les injustices de &çon quotidienne. 

D'autre pari, le sultan prit une provision de quinze jours et 
alla chasser à l'est de Damas accompagné de son frère. Après 
avoir parcouru un long trajet, il revint le lundi 11 Safar qui 
coïncida avec Tarrivée des pèlerins levantins qui revenaient de la 
Mecque. Le sultan alla les accueillir et à la vue des pèlerins, il 
coula des larmes d'avoir manqué le voyage du pèlerinage. Il 
s'enquit auprès des pèlerins des nouvelles de la Mecque, de son 
émir, de ses habitants, des pauvres qui y résident et de tout ce 
qu'ils recevaient comme aide. Et en tin, il maniiésta sa joie de 
voir les pèlerins se retourner sains et sau6. 



Chapitre CXIV 
La Maladie et le Décès du Stiltan 

[501|Lejugedit: 

n fut pris d'une grande paresse dans la nuit du samedi avant 
mi-nuit, fiit couvert d'une fièvre généralisée qui était plus 
interne qu'externe et qui le fît chuter. Il se réveilla le samedi 16 

Safar avec des séquelles qu'il ne montra pas aux gens. Nous 
arrivâmes chez lui, le juge al-i'âdil et moi-nicnie. suivi de sini 
fils al-Afdal. Nous y sommes restés loii^ucniciit et il commenva 
à se plaindre de son malaise de la nuit dernière, mais la causerie 
étant très intéressante elle se prolongea jusqu'aux environs de 
l'après midi. 
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Puis nous nous reuiànics portant toutes nos pensées sur lui. 
Mais noiit; fumes conviés à prendre un repas en compagnie de 
son fils al-A^. Le juge al-Fâ^il n'étant pas habitué à cela, se 
retira. Ainsi m'înstallai-je dans le salon oriental là où la 
nourriture avait été sorvîe. Le fils de Saladin nommé al-Afdal, 
s'assit à \ii place de son pére. Ce qui me poussa à me retirer sous 
le poids de lu nostalgie. 

Légion furent ce jour, ceux qui pleurèrent à la vue de la place 
du sultan occupé par son fils. Puis la maladie commença à 
s^aggraver. Ce qui nous amena à être constamment à son chevet 
Ainsi, le juge al-Fâdil et moi-même commençâmes à lui rendre 
visite plusieurs fois par jour. Et quand il se sentait à l'aise, il 
nous permettait de nous rciiici. 11 lauL noter en passant qu'il 
soutirait d'un atroce tuai de tête. 

L'un des signes avuit-coureurs de la fin de ses jours, était 
l'absence de son médecin particulier qui ne le quittait jamais. 

Les médecins qui étaient sur place tentèrent de le traiter par 
phléboldniic- mais cela agurava la maladie et sa température 
baissa. Puis, il commcnva à se plaindre d'un trouble rcspu'atoirc. 
Ainsi, son état s*empira-t-il jusqu'à ce qu'il devint très laibie. 

(5021 Le sixième jour de sa maladie, nous le fîmes asseoir 
adossés à un coussin. Nous lui donnâmes à boire de l'eau tiède 
a|irés qu'il ait pris un médicanienl. 1! trouva cette eau trop 
chaude et la repoussa, l 'on y ajouta de l'eau froide pour 
l'attiédir, mais cette fois, il la trouva encore trop froide. Sans se 
mettre en colère, ni gueuler - qu'Allah lui accorde sa 
miséricorde - il ne prononça que cette parole : Qu*Allah soit 
loué ! N'est-il pas possible d'équilibrer cette eau ? 

Nous sortinîcs, le juge et moi, tout en iannes. Le juge al-Fâdil 
dit alors: «R^arde cette haute moralité du sultan que les 
musulmans sont sur la point de perdre ! À sa place, beaucoup 
aurait jeté le récipient à la figure de celui qui lui a apporté l'eau. » 



Sa maladie s*aggrava le sixième, septième, et te huitième jour 
et alla crescendo. Ensuite il perdit connaissance Quand le 
neuvième jour amva il fut pris d*une grave convulsion. Suite à 
quoi il ne but plus rien. Ce qui plongea les gens dans une 
affliction indescriptible. 

Nous restions, le juge al-Fâ^il et moi-même, devani la porte 
du sultan jusqu'à peu près le tiers de la nuit. Et ce, afin de le voir 
et de nous enquérir de ses nouvelles. Les badauds attendaient 
notre sortie pour savoir Tétat de santé du sultan en lisant sur nos 

visages. 

Le dixième jour de sa maladie, l'on lui fit deux injections qui 
lui firent un grand bien. Après quoi, il consomma du jus d'orge. 
Ce qui soulagea les gens un tant soit peu. 

Puis le lendemain, nous apprîmes qu'il transpira jusqu'à 
mouiller le lit et affecter le soL Suite à quoi sa siccité augmenta 
et devint extrêmement &ible. 

Conslatani la tlctérioralion de l'état de santé de son père, le 
roi al-AltJal invita les gens à prêter serment. Il s'inslalla à son 
domicile et fu venir les juges. Il fit rédiger ia tbrniule du 
serment de sorte qu'il conq)renne la fidélité au sultan jusqu'à la 
fin de ses jours et l'allégeance à son héritier après sa mort. Al- 
Afdal expliqua cette action par la gravité de la nmladie de son 
père qui imposait la prise de mesure afm de parer à toute 
éventualité. 

Dans la nuit du mercredi 27 SaÊir - la douzième nuit de sa 
maladie - il s'affaissa sous le poids de la maladie. L'on nous 
convoqua alors, le juge al-Fâjjil, Ibn az-Zald et moi-même. Al- 
Malik al-Afdal nous proposa de passer la nuit chez lui, mais le 

juge al-Fàdil ne fut pas de cet avis, vu que les IxnKnuls 
attendaient dehors. Ht que passer la nuit chez lui ail i remit 
l'aUciUion. Et il ne serail pas étonnant que certains s'aUonneul à 
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des actes de vandalisme suite à une mauvaise nouvelle 
concernant l'état de santé du sultan. Mais d'autre part, le juge 
conseilla que l'on &sse venir le cheikh Abou Dja'&r l'imam 
d'al-Kailâ^a' - qui était un pieux notoire- afin que ce dernier 
rassiste en cas d*agonie et l'incite à prononcer la Chahada. Le 
cheikh vint d^iic a son chevet et se mil à lire le Coran alors que 
le sLilian était plongé dans une perte de connaissance qui était 
souvent entrecoupe d'une brève reprise de connaissance. 

[5§3| Le cheildi Abou Dja'far rapporta que lorsquMl arriva à 
cette parole d'Allah exalté soii-ll : 

* C'est Lui Allah. Nulle divinité anf/v que Lui, te 
Connaisseur de l'invisible toiii eomnie du visible. C'est Lui, 
le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux f 

(Al-Hachr : 22) 

n l'entendit dire : « exact ». Ce qui fut un réveil à im moment 
opportun et une assistance divine inestimable. Le 27 Safar de 

l'an 589 à l'aube, le sultan iciiciii l'âme en présence du juge al- 
Fâdil qui Rit très matinal ce jour. Quant à moi, j'arrivai alors 
qu'il avait déjà uépassé. 

[504] Il me fut raconté que lorsque le cheikh Abou Dja*far 

arriva à celle parole d'Allah : 

KUn'ya de divinité que Lui. En Lui je place ma eonjianee.'p 

(At-Tawba : 129) 

Le sultan sourit et si)n visage s'illumina. Après quoi il rendit 
l'âme. Les musulmans ne connurent un jour plus grave que 
celui-là, depuis la disparition des quatre premiers califes. Ce 
jour, la tristesse et l'aflliction se répandirent partout Les gens 
furent tellement touchés que nul ne trouvait de oonsolat^irs. 



* Une école près de la grande mosquée des Omeyyades et Abou Dja'fiir est 
Ahmad tbn 'AI! al-Qonobl. H rendit Pflme en Tan dnq cent quatre-vmgt seize. 
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Ensuite, l'on procéda à son bain rituel et à son enveloppement 
dans le linceul. Nous ne pilmes trouver de quoi dépeaser sur sa 
préparation qu'en contractant des dettes. 

Ensuite, a]irès la prière du midi. Ton fit sortir sa dépouille 
placé dans un ceicueil recouvert d'clotTe. M tant noter en plissant 
que le juize al-F;kiil se chargea de fournir tout ce qui était 
nécessaire pour la préparation et renterremenl de biens dont la 
licité ne suscitait selon lui le moindre doute. À la vue du 
cercueil, les gens se mirent à pleurer à tel enseigne que l'on 
aurait pu croire que tout le monde pleuiait de concert. Les gens 
étaient tellemoit abattus par les pleures et les lamentations qu'ils 
omirent la prière. Puis les gens se mirent à effectuer la prià^e 
flinèbre sur sa dépouille par groupes successifs. Le juge Mohyî 
ad-Dîn ibn az-Zakî officia ta première de ces prières ilmèbres 
successives. Puis l'on ensevelit l;i dépt)uille du sultan dans sa 
sépulture qui était située à l'ouest de la maison du jardin, où il 
avait séjourné durant sa maladie. L'inhumation eut lieu juste 
avant la prière de l'après-midi. Puis son fils adh-Dhâ fir descendit 
afin de présenter ses condoléances à la population qu'il consola. 

Tellement les gens étaient aOligés. nul ne songea à 
commettre le moindre acte de vandalisme. Presque tout le 
monde pleura ce jour de chaudes larmes. IHiis, les uns et les 
autres se rendirent à leurs domiciles dans un piteux état. Quant 
au roi al-Afdal, il adressa ce jour des messages à son oncle et ses 
irères afin de leur faire part de la triste nouvelle du décès du 
sultan. Le lendemain, il reçut les condoléances et ouvrit la 
citadelle aux Jurisconsuttes et aux savants. Tous s'exprimèrent 
sans prononcer le moindre poème dithyrambique. La séance prit 
fin vers midi. Mais les gens continuèrent à venir lire le Coran et 
Sakc des bénédictions pour le repos de l'âme du sultan. 
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Mohaininad ibn al-Qàdissi dit : 

Le samedi 13 Rabî* al-AwwaI la nouvelle du décès de 
Saladin se propagea à Bagdad. L*on apprit que le sultan fut 
inhumé avec son épée qu*il utilisait lors des hostilités. L*on fit 

lx-Ili suite aux lmiisciIs du .luge al-Fâdil qui dit à cet ctVei ; Le 
sultan s'appuiera sur celte épce pour se rendre au l*aradis. Il faut 
noter en passant que le juiie al-I àdil fournit de sa propre poche 
le linceul de Saiadin. Sans oublier que c'est encore lui et l'imam 
de Damas qui procédèrent à son bain rituel funèbre. 

f505| Je dis : II fut rapporté que Mohammad ibn al-Qâdissî 
vit une lois en sonye. le Prophète (prière et salut sur lui) 
accompagné de certains de ses compagnon, rendant visite à la 
sépulture de Saladin. Et une fois au niveau de la fenêtre du 
tombeau, ils s'inclinèrent tous. 

Je découvris dans une lettre du juge al-Fâdil ce qui suit : «Un 
homme fît un songe ta veille du décès de Saladin. lîi dans ce 
songe, il vit quelqu'un qui annonçait : « Youssef est sorti 
aujourd'hui de prison. » Et comme le Prophète (prière et salut 
sur lui) l*a si bien dit : « Ce monde est une prison pour le 
croyant et un paradis pour le mécréant. Et le juge d'ajouter : 
Comparativement à l'au-delà, Youssef Saladin était bel et bien 
en prison ici-bas. O^i'AlIah accorde son agrément à celte âme 
pure n'a lutté que pour cela ! » 



' Rapporté par Moslim dans le Mvnaz-Zokd O'abstinence) (18/395). 
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Chapitre CXV 
L'héritage du Sultan 
et la Description de son Comportement 

|506| Le juge ibn Chaddul rapporta que le sultan ne laissa en 
héritage que quarante-sept dirham plus un dinar en on II ne 
légua aucun bien immobilier à sa postérité. 

f507| Al-'iniâd du ; Le sultan laissa dcrncic lui dix-sept fils 
et une fillette. Bien que ses bienfaits et ses traces furent 
indélébiles, le sultan ne légua à ses enfants qu'un dinar et trente- 
six dirham. £t ce, vu sa grande générosité et sa récq)tivité 
notoire face aux besogneux qu'il ne repoussait jamais. Quand il 
n'avait rien il disait à ceux qui lui demandait de t'aide : Nous 
n'avons rien en ce uiomont. Ce qui voulait dire qu'il promenait 
d'accorder une aide mais à une date ultérieure. Autant il était 
féroce a\ec ses ennemis, autant il était généreux a\ec les siens; 
Chaque fois que l'un de ses hommes perdait sa monture ou était 
blessé, il s'évertuait à le dédommager. 

AjircN m\enlaire, l'on trouva qu'au cours des trois années 
d'occupatitin do la \ ille d'Acre par les iVancs. le sultan fit don de 
plus tle 12000 chev aux qui comprenaient des purs sangs, ht ce, 
en plus des dédoniinagemenis \ ersés aux cavaliers dont les 
chevaux étaient touchés lors des hostilités. Par ailleurs, le sultan 
tie montait jamais un cheval qui lui appartenait. Le plus souvent 
ses nuntures étaient des montures prêtées qu'il restituait à leurs 
propriétaires une fois de retour. 
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Une fois, je rendis visite ;i un sDiivcrain dniii les chevaux purs 
sangs étaient attachés. Quelqu'un dit alors : << Saladin faisait don 
de ce type de purs sangs qui n'avaient aucune valeur à ses 
yeux. » Ils assimilèrent sa générosité au gaspillage, ignorant ses 
qualités et le fôle de cette générosité dans ses succès et la 
soumission de ses troupes. 

[508| Il dit : Il ne portait que des vêtements licites qui lui 
plaisait, tels que la laine, le coton. Il faisait aussi souvent don de 
ses vêtements. Ses retraites spirituelles étaient d'une pureté 
légendaire. Sa cour était exempte de toute débauche. Et ses 

céréinonics étaient toujours assistées par des personnes de 
bonnes moralités. Il tenait toujours des paroles bienséantes, 
douces a\cc les croyants et dures avec les incrédules. A force 
d'écouler les hadiths du Prophète et de côtoyer les savants, il 
fmit par être plus au fait de la charia que la majorité des savants. 

Quand l'on l'approchait, l'on avait l'impression d'élre avec un 
frcrc et non a\ ec un sultan, vu sa patience, sa tt)lérance. sa piété, 
et sa disponibilité. Il ne repoussait jamais quelqu'un qui 
demandait de l'aide et n'honnissait jamais un orateur et n'amenait 
qui que ce soit au désespoir. 

[509| Il dit : L'on pourrait noter au nombre des bienfaits du 
sultan que loi"s d'un voyage, l'émir Ayyoub ibn Kinân fut très en 
retard. À son arrivée, le sultan lui demanda la cause de son 
retard. Quand l'émir affirma qu*il avait été retenu par ses 
créanciers, le sultan convoqua tous ces oéanciers et remboursa 
lui même séance tenante toutes les créances de l'émir qui était 
estimé à plus que douze mille dinars égyptiens. 

1510] Ai-'Imâd dit aussi : Je me souviens qu'une fois nous 
nous rendions en compagnie du sultan en Egypte. £t ce, en Tan 
572 H. (1 176 apr. J.-C). Le sultan procéda à l'audit de son divan 
et découvrit qu'il y avait un déficit de soixante mille dinars. Le 
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sultan ne fit plus cas de ce manque que radministrateur du divan 
ne niait pas et au lieu de le congédier» le suitau lui confia le 
divan de l'année. 

|511| Il dit encore: Quand nous étions à Harian. le sultan 
couvrit les pauvres et les misérables d'aumônes. Il écrivit aussi 
aux ditlërentes provinces leur enjoigoaiit d'en iaire autant 

1512) Tl détestait les péchés capitaux, tolérait les péché 
véniels, guidait vers les bonnes vertus et vers la bonne raison, 
s'appliquait dans la gestion des affaires et ordonnait aux autres 
d'en l'aire autant. Tous ses mamelouks, ses protégés même ses 
émirs et ses soldats vivaient avec décence et chasteté plus que 
les anachorètes et les adorateurs. Il dit : Un jour il trouva un 
encrier orné d'argent blanc qui m'appartenait et contesta cette 
possession. 

Je lui dis alors : Le cheikh Abou Mohammad le père de 
l'érudit Abou al-Ma âlî a nq>porté sa licéité selon certains grands 
savants. 

[5131 II s'acquittait des cinq prières c|u<>tidienncs de la 
journée dès leurs premières heures, il observait méticuleusement 
les obligations et même les recommandations facultatives de la 
religion. Je ne Tai vu prier qu*en groupe eX. n'a jamais omis 
d'effectuer une prière à son heure. H avait un imam constant, 
permanent et correct. Quand ce dernier s'absentait il laissait l'un 
des savants qui se trouvaient en sa compagnie diriger la prière à 
condition qu'il suit reconnu pour sa piété. 

|514| Il procédait toujours en accord avec la charia et 
n'accordait point de crédit aux devins &t n'était nullement 
superstitieux. Toute fbîs qu*il prenait une décision il s*en 
remettait à Allah. Aucun jour ni aucun moment n'avait une 
quelconque valeur à ses yeux si cette valeur n'a pas de 
loadcmcut daus les textes islamiques. 
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Il fut un souiicn tic taille poiir le inoninhcisnic et éradiquii les 
sectes hérétiques. 11 adhérait à la doctrine Chatcitc, soutenait 
ceux i[ui croyaient à l'élévation d'Allah au dessus de toute 
ressemblance à ses créatures et repoussait tous ceux qui 
assimilaient Allah à ses créatures. Il &isait jouir les érudits des 
fruits de leur érudition tout comme il accroissait le respect des 
notables. Il était équitable envers le peuple et traitait les savants 
avec égLuti. Sous son règne, la sécurité ré^iia et tout le monde 
jouit de ses bienfaits. 



Chapitre CXVI 
Son observation des Règles et des 
Enseisnements Religieux 

(5151 Al-'Tmâd dit; Le sultan avait une très bonne 
connaissance du dognie et était constamment en tratn d*invoquer 
Allah, n tenait sa connaissance du dogme de Tlslam des plus 
grands érudits et jurisconsultes. Raison pour laquelle, toute fois 
qu'il y avait une discussion en sa présence concernant le dogme, 

il énicllait un avis jiisic liliÎ exemptait Alhili de toute 
ressemblance à Thommc tout comiiic il l'exemptait de toute 
impuissance. 

Il faut noter à cet effet, que le cheikh Qotb ad-Dîn an* 
Nayssâbourî* avait écrit pour le sultan un manuel de dogme que 



' Ce cheikh se iKmunait Mas'oud ibn Mdiammad ibn Mas'oud an- 
Nayssâbouif le chafêite. Il fît ses études à Nayssâbour puis à Marw. U 
s*installa à Damas en Tan 540 de l*hégire et y tnounit en 578. Voir l'ouvrage 
«a/-/4'i!ffm)» (7/220). 
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ce dernier enseignait à ces enfants. Je l'ai même wpaçu une fois 
en train de les faire réciter des parties de ce manuel. 

|516] De même, le sultan tenait toujoui's à effectuer sa prière 
en public. Certains atïirnicnt que durant des années, il n'a 
manque aucune prière collective. Et quand il souf&ait d'ime 
maladie, il âiisait venir un imam pour prier avec lui et supportait 
malgré la doul w de se tenir debout lors de la prière. En plus de 
cela, il accomplissait constatmnent les prières facultatives 
rattachées aux prières obligatoires tout comme il faisait 
régulièrement des prictcs noctiuiics pour lesquels il se réveillait 
spécialement. Et quand il lui aiiivail de contrevenir à cette prière 
nocturne qu'il s'était lui-même miposcc, il se rattrapait juste 
avant la prière de Taube. En somme, il n*a jamais manque une 
prière que lorsqu'il était en état de perte de connaissance. Je l*ai 
même vu prier pendant qu'il était agonisant II n'arrêta de prier 
que durant les trois jours de coma qui ont précédé son décès. 
Quant à Tobservation de Taumdne obligatoire, il faut signaler à 
cet effet que bien avant sa mort, il n'avait plus aucun bien 
imposable. 

[517] En réalité, la générosité du sultan avait fini par 
Tappauvrir. Il &ut aussi noter qu'à cause de sa santé défaillante 

et sa participation aux opérations militaires, il avait dû 
accumuler duiatii des années, des jours du mois de Ramadan 
qu'il n'avait pu jeûner. 

Le juge al-Fâ^l avait pris soin de noter le nombre de jours 
que le sultan n'avait pas jeûné. Et ce dernier s'attela à 

s'acquitter de ses arriérés de jours de jeûnes à Jérusalem au 

cours de l'anuée de son décès. 11 dut pour cela, jeûner durant un 
mois. 

Bien que le jeûne ne s'accordait pas avec son état d'âme, 
Allah lui avait inspiré d'éponger tous ses arrivés de jeûnes. Je 
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fus donc chargé de compter ces jours qu'il jeûnait malgré 
l'inteidiction du médecin et en l'absence du juge al-Fâ$iiL U s*en 
défendait en ces termes : « Je ne sais point ce qui pourrait 
m*airiver dans les jours qui suivent. » C'est tout comme si Allah 
lui avait inspiré de se mettre à jour avant de mourir. 

Par ailleurs, comme il est connu de tous, il avait {Mis la 
résolution d'eifectuer le pèlerinage et dut le reporter par manque 
de temps et de moyens nécessaires à Taccomplissement de ce 
devoir. Mais Allah le rappela à lui bien avant qu'il puisse 
elïeciucr le pèlerinage. 

[518| Il aimait aussi écouter la lecture du Saint Coran et 
exigeait que tout imam derrière lequel il prierait ait ime par&ite 

connaissance des règles de la lecture psalmodiée du Coran en 
plus do sa bonne iiiénu)ri>aiii)n. il Vivait pour habitude aussi de 
faire lire des versets eoraniques ii ceux qu'il recevait dans sa 
tour tout connue il cliargcait toujours quelqu'un de lire quelques 
versets pour les séances auxquelles il prenait part. Une fois, il vit 
un jeime garçon assis près de son père lisant le Coran d'une voix 
suave. Tellement il apprécia la lecture du jeune garçon, il 
rintroduisit dans le cercle de ses proches, fit de lui Tun de ses 
convives et lui alloua ainsi qu*à son père, une partie des revenus 
de son champ. 

(S19| Il était très pieux et d*une tendresse remarquable ; le 
plus souvent, quand il écoutait le Coran, il ressentait la crainte 
d'Allah et laissait échapper des larmes. 

[520] U accordait une très grande importance aux hadiths du 
Prophète (prière et salut sur lui) à tel point qu'il invitait 
immédiatement tout cheikh savant de hadith qu'il découvrait. Et 
si d*aventure il avait af&ire à un cheikh qui reprouvait 
fréquenter les sultans, i! se déplaçait lui-même et se rendait chez 
le cheikh afin de profiter de sa science du hadith. Tel fut le cas 
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de l'énidit as-Siiafî qui résidait à Alexandrie ; le sultan se 
rendait constamment chez lui afm d'apprendre directement tes 
hadiths quMl rapportait. Tellement le sultan aimait lire le hadith, 
il m^invitait souvent à venir récouter lire et toute fois qu'il lisait 
un passage qui comportait un enseignement, il s'atto^lrissait et 
coulait même souvent des laniics. 

[521] Il avait un respect scriq)uleux des préceptes religieux. U 
attestait que les corps humains seraient ressuscités, que les pieux 
seraient récompensés par le Paradis et que les incrédules et les 

maltaiicurs seraient châtiés en Enfer. Par ailleurs, il 
n'approuvait guère les doctrines erronées des pliilosophes, des 
malérialisles et tous ces gens égarés. Il ne graciait point les 
négateurs et les hérétiques qui s'acharnaient sur les valeurs 
religieuses. À cet effet, il faut noter quMl approuva une fois la 
peine capitale proncmcée par son fils alors gouv^eur d'Alep, 
cfmtre un jeune homme nommé as-Sahrawardî. Ce dernier avait 
été arrêté par le prince adh-Dhâhir pour son atteinte à Tordre 
public et aux enseignements religieux. 

[522] il avait toujours espoir en Allah en Qui il se remettait 
sans cesse. Son attitude lors de la tentative firanque de conquérir 
Jérusalem, illustre fort bien ce Mt 

1523] £t al-'Imâd d'ajouter : Il était d*une équité et d*une 
clémence notoire ; il rendait toujours justice aux &ibles qui 
avaient à Êdre &ce aux forts. Il statuait lui-même sur les litiges 
chaque lundi et Jeudi en présence des juges, des jurisconsultes et 
des savants. H recevait toutes les plaintes, sans tenir compte ni 
de Page et ni du rang social du plaignant. Il ne refusait jamais 
d'étudier un cas qu'on lui soumettait. Raison pour laquelle, il 
n'était pus rare de le voir dicter son avis juridique à son clerc. 

Une fois, un damascène qui répondait au nom d'Ibn Zohayr 
se plaignit auprès du sultan Saladin contre Témir Taqî ad-Dîn 
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qui était Tun des neveux de Saladin qu*il chérissait le plus. 
Aussitôt, Saladin convoqua son neveu à comparaître devant la 
cour de justice. Une fois devant la cour, Saladin, devant deux 
témoins, se déclara inconqiétent à trancher cette affaire qui 

implique son neveu et ordonna au juge de Haiiia Ainîn ad-Dîn 
Abou ai-Qàssini. de trancher le litige avec équité cl iinpartialité. 
Sans le iiioindrc ncpotisnic. la procédure nomialc fut suivie et 
Taqî ad-Diu ne lut acquitté qu 'après avoir juré son innocence. 

[524| Un jour, alors que j'étais à la coin de justice de 
Jcmsalem, un vieux commerçant qui s'appelait 'Omar a1- 
Khallatî vint me dire : Les gens disent que Ui es un juge 
équitable qui reiuse tout favoritisme, raison pour laquelle je 
viens de ce pas demander justice auprès de toi contre le sultan. 

Je lui dis : De quoi accuses-tu le sultan ? Et le vieux de dire : 
Le défunt Sonqor al-Khallatî élaii mon esclave cl à ce litre, je 
suis son héritier mais après sa mojt, le sultan s'est approprié 
indûment toute sa fortune. C'est cette fortune qui me revient de 
droit que je viens réclamer. 

Je dis au vieux : Mais pourquoi as-tu attendu si longtemps 
avant de t'en plaindre ? Il répondit : « Mon retard ne saurait 
annuler mon droit. Voici un écrit qui prouve que je suis resté le 
maîne du défimt Sonqor al-Khallad jusqu'à sa mort. » Je pris 
récrit et y trouvai la description de Sonqor suivi d'un 
témoignage qui affirmait qu*il avait été acheté par le vieux 
commerçant à une date que l'écrit précisait et qu'il s'était 
ensuite évadé à une autre date précisée par récrit. 1 j enfui, les 
témoins afllrmaicnt dans récrit qu'à leur connaissance, le 
nommé Sonqor n'avaii aucunement changé de maîU'e. 

Quand j'informai le sultan de cette plainte déposée contre sa 

personne, il se présenta lui-même à la cour de justice et se plaça 
près du plaignant, refusant de s'asseoir à la place qui lui est 
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rcser\'ée d'ordinaire. Ensuite, la parole fut donnée au plaignant 
afin qu'il réaiTinni; sa plainte. Après avoir pris acte des preuves 
avancées par le plaignant, le sultan prit la parole et dit : « Mes 
témoins peuvent attesta que Sonqor était mon esclave en 
Égypte. Je i'ai racheté au noênoe moment que huit autres 
esclaves un an avant la date citée par le plaignant Et il est resté 
mon esclave jusqu'à ce que je Peusse affranchi. » 

Après cette déclaration, le sultan cita ses témoins qui étaient 
tous d*éminents émus. Une fois à la barre, ces témoins 
affînnèrent les dires du sultan et mirent au grand jour 

l'imposture du plaignant. Là je dis au sultan : Il est évident que 
le plaignant a agi de la sorte afni de profiter de votre largesse. 11 
serait très généreux de votre part ne pas le laisser se retourner 
bredouille. Et le sultan de me dire ; « Cela est une question tout 
à fait différente. » Et suivant mon conseil, le sultan lui octroya 
de précieux cadeaux. Al-'Imâd dit en guise de commentaire: 
Voyez donc combien le sultan était humble, gén^wc et soumis 
aux enseignements de Tlslam ! Il Élisait montre de ces bonnes 
qualités sans tenir compte du pouvoir dont il jouissait. Qu'Allah 
exalté soit-Il lui aceorde sa miséricorde ! 

|525| Al-'Imâd dit : La générosité du sultan était vraiment 
incommensurable. Sa largesse s'étendait souvent à des régions 
entières. Citons comme exemple de cette largesse, le don de 
toutes les terres de Aiiiid à Ibn Qarâ Arslân qui les lui avait 
demandées. Par ailleurs, une fois des délégations de Jérusalem 
se regroupèrent autour de lui à ma présence. N'ayant de quoi les 
satisfaire, il fit vendre les ten'es d'un village afni de subvenir à 
leurs besoins. Le prix de vente de ces terres lut entièrement 
consacré à ces délégations. £n somme, le sultan faisait preuve 
de générosité même quand il faisait lui-même &ce à des 
difficultés financières. Raison pour laquelle ses trésorms 
constituaioit toujours une réserve qu'ils lui cachaient afin de 
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parer a toiilc cvcimialitc. Une tbis. j'eiilendis le sultan dire: 
« Certaines pcrsomics poiteut sur l'or, le même regard quMls 
portent sur le sable. » Pour moi, cette remarque ne s'appliquait 
qu'à lui-même, car il avait pour habitude de donner plus que ce 
que Ton lui demandait et l*on ne Tentendait jamais dire : « Nous 
avons donné tant à untel. » Malgré ces dons précieux, il 
respectait et se comportait face à ceux qui béncficiaieiu de ses 
largesses comme s'ils n'avaient jamais rien reçu de lui. El nul ne 
Ta vu se plaindre de quelqu'un qui lui demandait une 
augmentation. J'ai souvent pris acte du contenu de ces lettres 
qui, à force de lui quémander monts et moveilles, me faisaient 
personnellement honte. D*autre part, tous ceux qui travaillaient 
sous les ordres du sultan, étaient d'office mis à l'abri de tout 
besoin et ne tendaient plus jamais leurs inains à qui que ce soit. 
A ce propos, il faut noter qifa Acre seulement, il :i fait don de 
dix mille elievaux. () Allah ! loi le Généreux par excellence Qui 
lui a inculqué la générosité, par Ta générosité et [ on agrément» 
sois Généreux envers lui, ô Toi le Miséricordieux par 
^cellence ! 

J526| Al-Tmâd dit aussi : Le sultan était d'une bravoure et 
d'une ténacité extraordinaire. Il avait toujours le moral au beau 
fixe et rien n'arrivait à i ébranler. Je l'ai vu moi-même en train 
de mont^ la garde avec ses hommes, flice à des troupes qui 
recevaient des renforts incommensurables et cela dans la plus 
graxKle quiétude. 

En une seule soirée, les francs reçurent à Acre, plus que 
soixante-dix bateaux en renforts. Ces renforts ne réussirent point 
à intimider le sultan ou à l'inquiéter. 

11 faut noter à ce sujet que chaque hiver, le sultan avait 
riiabitude de donner aux soldats, la permissii>n de rei:agner 
leurs familles. N4ais il restait lui-même à la Irontière. à la tête 
d'un petit détachement de soldats ïàcc à une foultitude de 
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soldats francs. J'interrogeai à ce sujet un roi franc du nom de 
Balyân iba Barzân le jour de la signature du traité de paix. Ce 
dernier me dit ; « J'effectuai le trajet menant à notre campement 
avec rhomme fort de Sayda. Et une fois au campement j'estimai 
le nombre de nos soldats à cinq cents mille tandis que mon 
compagiuHi de mute les csiiiiia à six cents mille hommes. » Je 
lui tlis alors : Combien d'entre eux moururent-ils ? Balyân me 
répondu en ces ternies : « Près de cent mille d'entre eux 
tombèrent au front. Quant à ceux qui se noyèrent ou moururent 
de mort naturel, nul ne saurait donner leur nombre exact En 
somme, peu ftirent les soldats qui eurent la vie sauve ». 

[527] Le sultan tenait toujours à faire le tour ties positions 
ennemies, au moins une fois par jour. Et toute fois que le 
combat faisait rage, il fonçait sur les soldats ennemis, se fhiyant 
un chemin qui passait de leur flanc droit à leur flanc gauche. 
Après quoi, il ordonnait à ses hommes de prendre la position 
adéquate. Il s'arrangeait toujours pour être parmi les soldats de 
l avant-garde qui se postaient sur la ligne de front tout près des 
positions ennemies. 

[5281 D*autre part, il apprit des hadiths sur la ligne de front 
suite à une proposition que je lui avais foite en ces termes : Tous 

les endroits honorables ont pu être témoin de la transmission du 
hadilh abstraction laite de la li^iie de liont. Il sciait magnifique 
que vous soye/, la première personne à accomplir l'exploit 
d^apprcntiie le liaLlnh sur la ligne de iVonl. Il approuva celte idée 
et fit venir un savant avec un parcliemin afin de lire quelques 
passages. Le savant se mit à lire alors que nous étions à dos de 
cheval. Vu la circonstance inadéquate, la lecture fut interronqnie 
à plusieurs n^nises. 

[529] Ll' sultan n'était ïamaîs Intimidé par ['effectif des 
troupes ennemies. Sans aucunement être ébranlé, il accordait de 
rin:q)ortance aux moindres détails et prenait sereinement les 
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précautions qu'imposait la circonstance. À ce propos, il est utile 
de noter que lors de la bataille des rangs gigantesques qui eut 
Heu dans la vallée d'Acre, les soldats musulmans postés au 
centre échouèrent à re{)Ousser l'of^ive «memie. Face à cette 
situation périlleuse, le sultan, à la tête d'un petit détachement, 
garda son calme et s'élança vers le flanc de la montagne. De 
cette position, il assena des coups durs à Tennemi qui Unit par 
lâcher prise. Cette réaction énergique du sultan finit par 
renverser la vapeur, causant aux francs une perte de plus de sept 
mille morts, cavaliers et fantassins confondus. 

Mais quand le sultan constata que ses hommes allaient finir 
par s'clTondrer malgré Tcxploit qu'ils réalisaient, il opta pour 
l'aniiistice vu que contrairenieni au\ francs il n'attendait aucun 
renfort qui Taurait permit de continuer le combat 

Bien que sa santé fiit (.iclai liante et que la situation fut très 
difficile, le sultan s'efforça de rester patieniincnt au front ; il 
resta dans Tavant-gardc à proximité tles positions ennemies 
entendant même souvent le son de leurs cloches et cela, jusqu'à 
ce que la volonté d* Allah se réalisa. 

[530| Al-"Iniâd dit : Qu'Allah accorde sa miséricorde au 
sultan Saladin ! Il accordait une très grande importance à la 
défense des musulmans. Assurément, s'il jiu'ait de n'avoir 
jamais rien d^ensé que pour la défense et l*aumône, il aura dit 
vrai. Toute son attention se portait sur la défense des musulmans 
et il ne causait que des voies et moyens d'assurer leur sécurité. H 
éprouvait de Taffection pour tous ceux qui l'encourageaient à 
continuer sur cette lancée et à aller de l'avant sur cette voie pour 
laquelle il s'était privé de la compagnie de sa famille et de u>us 
les plaisirs de ce monde. I! se contenta poiu" cela d'une tente qui 
résistait difficilement au \'ent. A ce propos, H laut noter qu'une 
fois sa tente s'écroula et il n'eut la vie sauve ce joiu: que parce 
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tiu')l uuHiiaii l;i iziii'tic à la lour. Mais bien cnlcndu, cet incident 
n'eut aucun etïet sur sa détennioation à ailer jusqu'au bout 

|531|Lcjugcal l âdildit: 

Pour être dans les bonnes grâces du sultan, l'on n'avait qu'à 
l'encourager à persévérer dans la défense des t^toires 
islamiques. Ou alors l*on devait lui apporter de très bonnes 

nouvelles ayant trait à des questions sécuritaires. Raison (lour 
laquelle légion turent les auteurs qui lui dédièrent des ouvratics 
traitant de la tlélense. Je lui dédiai moi-même un ouvrage qui 
iiaite de la défense, de son éthique ei des versets coraniques et 
des hadiUis en rapport avec elle. Le sultan lisait très souvent cet 
ouvrage dont il fît don à son fîls al-Af^al. 

[5321 Le juge dit par ailleurs : Quand le sultan reprit la 
forteresse de Kawkab' durant le mois de Dhoi-Qi'da en Tan 584 
H. (1188 apr. J.-C.)i il permit aux soldats de regagner leurs 
familles. Aussitôt les soldats de TÉgypte dirigés par son frère al- 
*Âdil décidèrent de rentrer en Egypte. Le sultan prit la résolution 
de les accompagner afin de pouvoir effectuer la prière de la 
tabaski à Jérusalem. Une fois à Jérusalem, il déeida d'aller plus 
loin jusqu'à Ascalon et de revenir par la eôte jusqu'à Aère afin 
de contrôler la bonne marche des choses ou d'y apporter des 
changements le cas échéant. D'aucuns signalèrent au sultan 
rinopportunité d'un tel trajet vu l'insuffisance des efTectifs. Ce 
qui pourrait inciter les francs postés à Tyr à attaquer. 

l-aisani II de toute crainte, le sultan prit congé des soldats 
égyptiens et de son Irère à Ascalon et emprunta le chemin de la 
côte et se dirigea vers Acre comme convenu. Nous entamâmes 
le parcours dans un climat très froid avec des vagues qui étaient 
aussi grandes que des montagnes. Comiaissant la mer depuis très 
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peu de temps, je liis pris d'etïroi et je me dis alors que je 
refuserais de parcourir un seul mille marin, même si l'on me 
pressait en contrepartie d'être roi de la tene tout entière. Et je 
me mis à blâmer tous ceux qui scrutent les mers en quête de 
fortune. Et je finis par approuver l'avis de ceux qui n'accordent 
aucun crédit à l'attestation de ceux qui ont pour habitude de 
voyiigcr par voie de mer. Tout cela nie fut inspire par la crainte 
des v agues. Tandis que j'étais einahi par ces rêveries, le sullan 
nie dit soudain : Si Allah, exalté soit-Il, nous accorde la reprise 
de toutes nos zones côtières, je repartirai Tempire entre les émirs 
et m'en irai par voie de mer à la poursuite de ces francs jusqu'à 
leurs îles. Décontenancé par ces propos, je dis au sultan : En 
vérité, il n'y a point sur terre quelqu'un de plus brave que le 
sultan ! Ft je lui fis part de la peur que la mer m'inspirait avant 
d'ajouier : Ces propos prouvent la bonne foi du siiliaii mais Je 
crois qu'il scrail mieux de charger vos hommes de cette mission 
plutôt que de prendre vous-même ce risque car vous êtes le 
rempart qui veille sur Tislam. 

Et le sultan de dire : « Dis-moi. quelle est la mort hi plus 
honorable? » Je lui dis : La mort eu coiuhattaiil pour la cause 
d'Allah, IT le sultan de dire : « Mon souhait le plus ardent est 
d'obtenir la mort la plus honorable.» Quelle pureté ! Et quelle 
bravoure ! Ô Allah ! Tu n'es pas sans savoir que le sultan a 
fourni tant d'efforts pour Ta religion dans l'espoir d'obtenir Ta 
miséricorde. Seigneur Allah! Accorde-lui donc cette 
Miséricorde tant escomptée ! 

|533| Le juge dit aussi : Quant à l'endurance du sultan, elle 
est fort bien illustrée par sa maladie à Acre ; En effet, des 
fiuoncle qui renq)êchaient de s'asseoir, l'avait amener à 
s'abstenir de mangor. Malgré cette douleur atroce, il chevauchait 
chaque jour du matin jusqu'à midi, et de Taprès midi jusqu'au 
coudier du soleil, afin de passer ses bataillons en revue. Il disait 
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à ce propos : Par la grâce Allah, quand je chevauche, je ne 
ressens plus la douleur ! 

D'autre part, tandis c|ue nous étions au fort d'al-Kharrouba, le 
sultan iDmba liravcniciit malade. O^i^nd les francs apprirent cela, 
ils décidèrent de s'attaquer aux musulmans qui. pour eux, ne 
sauraient se défendre \ ii Pétat de santé de leur chef. Ils se 
regroupèrent près de la colline et lancèrent une offensive le jour 
suivant. Le sultan s'efforça de monter à cheval et plaça ses 
propres fîls au cœur de Tannée. Tellement sa maladie était 
grave, il s'arrêtait très souvent pour prendre un peu de repos. Et 
!à, Pon utilisai» une ciolïe pour le protéger contre le soleil en 
lieu et place île la tente qui aurait été un signe apparent de 
faiblesse. Les forces ennemies fument par prendre position à 
proximité du fleuve tandis que le sultan campa sur la colline en 
face d'eux. Une tbis la nuit tombée, ce dernier ordonna à ses 
hommes de rester sur leur garde et Ton lui planta sa tente au 
sommet de la colline. Je passai cette nuit avec le médecin à son 
chevet. Il eut un sommeil entrecoupé et très tôt le matin, il 
monta a cheval et dispi>sa ses lunnmes et regagna sa tente. Les 
lioiiinies du suhan, sans taider, réussirent à acculer !"cniiemi à la 
rive ouest du lleuve. Le sultait engagea ses propres lils ce jour, 
dans Pespoir d'obtenir la satisfaction d'Allah. Il finit par 
envoyer au front tous ceux qui étaient à ses côtés. En fin de 
compte, il ne resta plus que le médecin et moi-même en plus de 
quelques jeunes honunes qui soulevaient des étendards afin de 
foire croire à Tennemi que le sultan était sous de botmes gardes. 
Le sultan et ses hommes restèrent sur leur position jusqu'au soir 
et une fois la nuit tombée, il ordonna à ses hommes de rester sur 
leur garde autant qu'ils le furent la veille. Le lendemain, ses 
hommes eonùnuereni à acculer les irancs comme ils le tirent le 
premier jour. 



454 Les Deux Nobles Dynasties 



[534] Le juge dit encore : Une nuit, ic sultan qui avait assiégé 
la ville de Safed nous dit : Nous ne dormirons ce soir qu'après 
avoir monté cinq catapultes. Il fonxia cinq groq>e5 dont chacune 
âit chargée de monter une catapulte. Cette nuit qui fiit cadencée 
,par les rapports d'état d'avancement des travaux fut Tune de nos 
nuits les plus égayées. À Taube, les cinq catapultes avaient 
toutes été moniccs tel que le sultan l'avait ordonné, malgré ia 
pluie et le froid qui n'avaient cessé de sévir. 

(535| Le juge dit aussi : Quand le sultan reçut le message lui 
annonçant la mort de son fils Ismâ'îl, il ne nous dit rien du 

contenu du message jusqu'à ce que nous rapprîmes par une 
autre personne. Nous nous rappelâmes alors ses yeux lannoyanls 
au moment de la Icctinc du message qui llirent la seule 
expression de son aiïliction. Qu'Allah lui accorde Sa 
mis^corde J 

[5361 Le juge dit par ailleurs : JY-lais présent lorsque fut 
annoncé la nouvelle du décès de Taqî ad~Din le neveu du sultan. 
Nous taisions alors l'ace aux troupes t'ranques à Ramia. Le sultan 
fît venir son frère al- Âdil, Ibn Djondar, Ibn al-Moqaddam et 
Sfibîq ad-I^ ibn ad-Dâya. Ensuite» il ordonna aux gardes de 
s'éloigner de sa tente puis brandit le paichemia en pleurant 
Nous fflmes tous touchés par ses pleures et nous nous mîmes à 
pleurer bien que nous ne sachions pas encore pourquoi il 
pleurait. Puis il nous dit dans un sanglot éloutlé : «Taqî ad-l)in 
n'est plus. » Et là, nous nous mîmes à pleurer de plus belle. 
Après un moment, je me ressaisis et dis : Demandons à AUali de 
nous absoudre car rien ne doit nous distraire de rennemi auquel 
nous disons face en ce moment. Et le sultan de répéter plusieurs 
fois : Oui ! Demandons à Allah de nous absoudre ! Et il 
conclut : N'en parlez à qui que ce soit ! 

1537] il dit : Il avait beaucoup d'altëction - qu'Allah lui 
accorde sa miséricorde - pour ses en&nts surtout les tout petits 
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desquels il se séparait coiistaiiiinenl. Il endurait les ditricultcs de 
la vie et sa rudesse pour l'amour d^Allah- exalté soit-11 - bien 
quMl pouvait vivre autrement. Ô Allah ! il abandonna tout pour 
Ta grâce, accorde-lui donc ton agrément ! 

|538) Il dit : Il ciaii clément et se iachuit rarement. J'étais à 
son scn ice à Marj "Oyoun' avant le départ des Francs pour 
Acre. 11 était de son habitude de monter au moment où il fallait 
et de descendre pour prendre le repas avec les gens, puis il 
partait se coucher sous une tente propre à lut, il se réveillait 
ensuite pour prier. Il s'isolait avec moi pour lire le hadith et le 
J'ujh. 

Un jour il descendit comme d'habitude puis on vint déposer 
le manger devant lui, quand il se décida à se mettre debout on 
lui dit : L'heure de la prière est proche. Il resta assis alors et dit : 

Prions et couchons-nous. 

Après cela, il se mit à parler d'un sujet ennuyeux tandis que 
beaucoup de gens avaient déjà déserté le lieu. Alors un grand 
servant quMl respectait tant vint lui soumettre le problème d'un 

combattant. Le sultan lui dit : « Je suis très ennuyé à présent, 
nous verrons cela plus lard, » Le servant ne se retira pas mais 
rapprocha phttôt le parchemin qu'il tenait des yeux du sultan. 
Quand le sultan prit acte du nom qui était mentionné dans le 
parchemin, il dit : « Cest un combattant très méritant. » Le 
servant dit : Avalisez donc la requête ! Le sultan lui répondit : 
« L'encrier n*est pas ici à présent. » Vu que le sultan était assis 
devant la porte de la tente, Von ne pouvait lui apporter l'encrier 
qui était à l'intérieur. Son interlocuteur lui dit alors : L'encrier est 
derrière votre altesse. \ c juge dit : Ce qui voulait dire qu'il 
demandait au sultan de prendre lui-même l'encrier qui est 
derrière lui dans la tente. Le sultan se retourna cl vit Tencrier 
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puis dit: Je jure pai le nom d'Allah, il a dit vrai ! Puis il 
s'appuya sur sa main gauche, tendit sa main droite pour prendre 
l'encri^ et signa le parchemin que l'homme tenait 

Je dis : Allah dû au Prophète (prière et salui soient sur lui) : 
{Eitues» certes» d'une moraiité éminente. ) 

(Al-Qalam : 4) 

Je trouve que le Seigneur a fait don au sultan d'une moralité 
très éminente. Le sultan dit i^rés avoir signé : Nous n'avons rien 
perdu ; îi a eu gain de cause et nous avons eu la récompense 
d'Allah. 

Le juge dit; Si quelqu'un d'autre avait été traité de la sorte 
par son servant, il se serait très âché. Qui ose d'ailleurs parler i 
son supérieur de cette manière ! Voici le summum même de la 
bienfaisance et de la clémence. Allah ne prive jamais les 
bienfaiteurs de leur récompense. 

|539] U dit : Les gens qui venaient lui présrater des doléances 
piétinaient souvent son matelas, sans qu'il s'en offusque. Un 
jour, lorsque j'étais à son service, mon mulet s'emballa et le 
cogna à la hanche mais il n'eut qu'un sourire comme réaction. 

Une aune fois, j'allai le voir à Jérusalem alors qu'il pleuvait cl 
que la ville était toute boueuse. St>udain, mon mulet s'agila et 
salit les habits du sultan. Là cneore sa réaeliou lui le sourire. 
Gêné par cela, j'essayai de le fiiir, mais il ne m'en donna la 
moindre occasion. Toute fois que ceux qui valaient lui 
demander service se montrait malveillant, il se contentait de 
sourire. 

Il dit : 11 était aussi très bienveillant et honnête. 11 était 
généreux envers son hôte s'il était mécréant. Le prince 
d'Antioche qui quittait Jérusalem pour Damas vint ie voir avant 
de s'en aller. Et ce, ^rès Taccord de paix survenu au cours du 
mois de Chawwâl. Le prince se présenta et lui demanda tme 
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laveur. Il lui icniil al- Omq, une terre qu'il lui avait enlevée au 
cours de la conquête des zones côtières en Tan 384. Je Tai aussi 
vu accorder un chaleureux accueil à rhomme de Sayda quand 
celui-ci lui rendit visite ; il se mit à table avec lui et lui exposa 
les enseignements de Tlslam, l'incitant à Tenibnisser en parlant 
de ses avantages. 

1540J 11 était également généreux envers aussi bien les 
personnes âgées et les nobles savants que les foitunés qui 
venaient le voir. Il nous recommandait d'introduire les personnes 

âgées qui passaient près de sa tente afin qu'il leur accorde des 

dons. Rn Tan 5S4. un pieux érudii vint lui rendre visite. Cet 
homme étaii aussi Ibrtuné car son pcrc dirigeait Tauriz. Mais il 
avait rel'usé de suivre son père et s'était invcsli dans le domaine 
de la science et du travail. Quand cet homme accompht le 
pèlerinage il visita Jérusalem, où il rendit visite au sultan. Ce 
dernier lui accorda un accueil chaleureux et apprécia sa conduite 
islamique. L'homme fut mon hôte durant cette nuit. 

Quand nous finîmes de prier la prière de l'aube (al-Fajr). il 
me m'annonça sa résolution de quitter la ville immédiatement. Je 
lui conseillai d'aller d'abord dire adieu au sultan, mais il se 
contenta de me dire : « J'avais uniquement à rmdre visite au 
sultan et je l'ai &it. » Après cette courte convn-sation, lliomme 
quitta la ville. Quelques jours plus tard, le sultan demanda après 
cet homme et je lui dis textuellement ce qui s'était passé. Sur un 
ton de blâme, le sultan nie dit : Comment un tel homme peut 
nous rendre \ isitc et partir sans que nous puissions le faire jouir 
d'un quelconque bienfait ? 

Le sultan me blâma tellement que j'écrivis à Mohyî ad-Dîn, 

le juuc de Damas, kn dcmaïulant de s'enquéru- de Pétai de 
rhommc et de lui remettre une note dans laquelle je l'informais 
de Tindigncment du sultan concernant son départ lurtif. Je lui 
conseillai de revenir vu que nous avions une relation d'amitié 
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qui me permellail d'agir de la sorle. Il revint donc voir le sultan 
qui lui réserva un accueil chaleureux. Après l'avoir retenu durant 
des jours, le sultan lui otïrit une monture, beaucoup d'habits 
pour sa famille et ses voisins et de l'argent de poche. L'homme 
partit étant très comblé par le sultan et priant loyalement pour la 
stabilité de son pouvoir. 

[541] 11 dit : £t je Pai également vu - qu* Allah lui accorde sa 
miséricorde - quand un capûf franc comparut devant lui 
visiblement affligé de crainte. Quand l'int^réte demanda au 
captif: De quoi tu as peur? Dieu lui inspira la réponse 

suivante : « J'avais vrainiciu pour a\ani de voir ce visa^ic ; mais 
après ravoir vu J'ai !a certitude de ne connaître que bonheur. » 
Le suitau le combla de biens puis ie libéra. 

|542| Il dit aussi ; Tl ne faisait pas de mal à ses collaborateurs 

même en eas de l.iuie grave, M s'a\ éra une lois qu'on remplaça 
dans son trésor deux sacs d'or cgyplien par deux sacs d'argent, 
il ne lu que sinipieaienl iunoger les agents du ixésor. 

|543| Tl était très sociable, vertueux, doté du sens de 

l'iiiiniour, beaucoup renseigné sur les généalojiics des Arabes et 
leur histoire. 11 maîtrisait leur biographie et leurs modes de vie, 
il savait beaucoup de la niiali(Mi de leurs montures. Il était au 
courant des merveilles du monde de sorte que nous prulitions 
beaucoup de ses paroles. Il demandait à chacun de nous de quoi 
il souffrait, quel remède lui convenait, sa nourriture et sa 
boisson préférée et les détails de sa vie. Ses séances étaient 
pudiques ; on ne pouvait y mentionner son prochain qu'en bien. 
Il n'écoutait, ne prononçait et n'écrivait rien qui soit 
préjudiciable a qui que ce soit. 

[544] n respectait toujours son engagement ; à chaque fois 
qu*on lui présentait un orphelin, il fusait de sorte qu'il puisse 
avoir la paît d'héritage qui lui revenait de droit. Et si l'orphelin 
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avait un proche majeur, il le confiait à son proche si ce dernier 
était honnête. Sinon il le confiait à un tuteur qui s'occupait de 
son éducation. Quand il voyait un vieillard il le traitait avec 
douceur et compassion, il lui &isait des cadeaux. Le sultan resta 
constant dans sa conduite jusqu'à ce qu'il rendît Tâme, qu'Allah 
lui accorde sa luischcorde ! 



Chapitre CXVII 
La Répartition de ses Terres 
à ses Enfants 



[545] Al- Iniâd dit: 

Le roi Al-Af^al prit en maîn Damas, la côte et les terres qui y 
étaient rattachées. Cest lui qui était resté au chevet de son père 

cl a\'ail orgatiisc les luncniilles, à l'occasion desquelles il fil 
montre de gcncrosilé envers les délégations, les émirs, les 
notables et les ulémas. Il rassembla ses frères et tous les proches 
de son père. 

Il rcçui aiis'.i a Damas ses deux frères, le roi al-Mojâhîd etal- 
Amiad. Ils consolidèrent leurs relations et Al-Aljdal s'évertua a 
les traiter avec égard. 

n dit : Son fils le roi 'Abd al-'Azîz Abou al-Fadi 'Odmiân 

régna sur l'Égypte dont il maintint la modération. Il purifia ce 
pa\s et raviva ses traditions de cénérosité et de labeur. Il v 
renforça les principes de bonnes gouvernance, exempta les 
commerçants de louie taxe excepté la /akat. Il donna la priorité 
à Jérusalem dans les afïaires de TÉtat^ déboursa dix mille dinars 
égyptiens pour les besoins nécessaires de cette Ville Sainte et la 
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combla ainsi de bienfaits. Il maintint le gouverneur de la Ville, 
'Izz ad-Dîn Djoidîk, et solidifia son règne par son propre 
parrainage. Il assura la fluidité des produits de consonunations 
de l'Égypte à Jérusaleia Le roi réconforta les gens, après la 
mort du sultan, par sa loyauté. Ensuite, il fît &ce à la violation 
franque de la trêve, en expédiant à Jérusalem des troupes 
convcnablcniciil armée. 

Il dit : Le roi adh-Dhâhir Ghfid prit les rênes d'Alq) et sa 
région qui était un très grand royaume avec de grandes villes. Il 

la dirigea d'une main de maître et y établit l'équité. Quant à son 

trci'C le roi adh-Dhàhir Mojîr ad-Oin Oâwoud, il le iiuiiiuiiii a la 
tête ti'al-liîra et ses alentours. Le souverain de Mania, fils de 
Taqî ad-Dîn, lui fit uiicgeance, il rei>pecta el protégea celui-ci. 

Je dis : n fut le refuge de tous les membres de la famille de 

son père. La royauté de la famille demeura dans sa descendance 
et tous ses (rères s'en remirent à lui quant à la marche des 
affaires et ce, jusqu'à nos jours. 

Chapitre CXVIII 
La Mort du Juge al-Fâdil 

15461 Al-'Imâddit: 

Au cours de cette même année, les musulman"^ furent frappés 
par un grand malheur qui était en l'occurrence, la mort du Juge 
al-Ffi^l. Cette mort survint au domicile du défunt au Caire le 
mardi 6 Rabî* al-Âkhar. 

Bien que sa vie teiTestre ne dura pas longtemps, il put se 
parer de la vie étemelle du plus haut lieu du Paradis. Et ce, en 
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répanciani toute sorte de bicnfail au cours de sa vie et en 
établissant d'innombrables fondations, notamment celles qui ont 
pour mission de racheter la Ubesté des captifs musulmans. 

Tl faut nolcr aussi qu'il accorda une aide substaiitiellc aux 
étudiants de l'école qu'il fonda à son domicile et aecorda aux 
orphelins la gratuité des manuels. Sans oublier les bienfaits 
quotidiens qu'il accordait aux uns et aux autres. Toutes ces 
actions perpétuèrent ses bonnes oeuvres et furent pour lui une 
seconde vie qui redonnait le souffle aux gens. 

Il rendait constamment justice, était obéi même par les 
sultans. Ses bienfaits étaient incommensurables. 11 était 
exemplaire et lisait continuellement le Coran. Certes, il fut la 
bonne personne placée par Allah à la bonne place. 

15471 Le sultan n'était en réalité que l'œuvre du juge al-Fâdil 
qui n'a réussi à reprendre tant de territoires que grâce aux 
conseils et à Teffort du Juge. Je suis moi-même l'un de ceux qui 
ont énormément joui des bîen&its du Juge. Pratiquant le même 
métier que lui, je confix>ntais toujours ma médiocre marchandise 
à sa précieuse marchandise. Il me t^idait constamment la perche 
et ui'apponait tout ce qui était utile. 

|548| Ses écrits étaient des forces de trionq)he, sa plume 
éternellement merveilleuse et tous témoignaient de son habileté. 
Ses expressions étaient enchanteresses, son éloquence était au 

service de la nation en général et de !a dynastie de Saiadin en 
particulier. 11 suscita des refonnes salutaires et il laut reconnaître 
qu'il est un modèle pour moi dans toutes mes entreposes. 

Ce fut lui dont les styles se mesurèrent à ceux des anci^ 
grâce à sa créativité singulière. Il ne répéta guère une invocation 

faite dans un message dans un autre tout comme il ne reprit 
jamais un mot dans aucun de ses discours. Tout ce qu'd écrivait 
ou prononçait provenait directement d'une inspiration spontanée 
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qui s'accortlait avec les usages. Tl avait le don de coiTÎger les 
eaeurs de la nation par l'éloquence de sa plume. 

En vérité, nous appartenons tous à Allah et c'est à Lui que 
nous nous rciuunicioui ! 

[549] Il fut inhumé à son caveau qui se trouve au cimetière. 
Je lus dans la chronique d'Abou 'Alî Hassane îbn Mohammad 
ibn Ismâ^îl al-Qalyoubî, qui est à Tannexe des chroniques 

d'Abou al-Qâssini as-Sinuiànî : Le roi aUMohsine Ahmad fils 
du sultan Saladin me raconta que la niotl du Juge al-Fâdil 
coïncida avec la rentré du roi al-'Adil en Egypte qui était venu 
arracher l'Egypte à son neveu al-Atî^. Au moment qu'ai- Àdil 
rentrait par une porte nous nous empressions de sortir la 
dépouille nKxtelle par une autre porte. 

Il dit aussi : Il est notoire en Egypte que la bibliothèque du 
juge était doté de 100,000 tomes provenant de pays divers. 

|550| Il dit : J'entendis un jour le juge suprême Diyâ' ad-Dîn 
a!-Qâssiin ibn Yahya aeh-Chahrazourî dire que lorsque le Juge 
al-Fâdil apprit qu'al-Adil avait pris pied en Egypte, il implora 
Allah de lui ôtcr la vie de peur d'être humilié ou appelé au 
service d'al-Âdil par le vizir gafî ad-Dîn ibn Chokr', car les deux 
hommes avaient des rancunes. La prière d*ai-Fâdil fut donc 
exaucée, et il mourut avant le lever du soleil. 

C'était un homme qui était en bon tenne avec Allah, exalté 
soît-il. D'aucuns affument qu'il elïectuaii conslanunent des 
prières nocturnes surérogatoires. Qu'Allah lui accorde sa 
miséricorde ! 



' Safl ad-Din 'Abd Allah ibn flassane ad-Dflmir! al-Maliki, plus connu sous 
le nom dlbn Chokr. Il mounit en l*an 622 H. Voir sa biographie dans «c Siyar 
A lâm WhNobalk' » (22 /294 -295). 
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Je dis : Le juge acb-Chahîd Diyâ' ad-Dîn ibn Abî al-Hapj, le 
responsable du divan de l*année me raconta que le juge al-FâdîI 
ne servit, après Saladin, aucun de ses enfants. Par contre, tous 

les responsables de la nation se rendaient régulidrcnicni clic/i lui, 
et ce, jus4u a sa mort. 

Il dit : Le jour de sa reprise de l'Égypte, al-'Âdil se rendit & la 
tombe de l'inuim ach-Châfî*î puis rendit visite à la sépulture du 
juge al-Fâdil. 
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Lea Deux Nobles Dyntaties traite de deux grands leaders 
lusulmans qui sont Nour ad-Dîn et Saladin. Il met en exergue 
histoire de leurs deux nobles dynasties, leurs vies et ce qu'ils ont 
apporté au monde musulman. 

Nour ad*Din et Saladin avaiertt un grand nombre de traits 
commun. Le premier s'évertua à cultiver son image d'homme 
iëux, réservé et juste. Raison pour laquelle il se consacra au djihad 
contre les ennemis de l'Islam. Quant à Saladin qui avait subi une 
nde influence de Nour ad-I>în, il fut le libérateur de Jérusalem 
et des terres musulmanes. 

Ces deux leaders se sentaient concernés par tout ce qui touchait 
rislam; Il se fixèrent comme objectifs d'unifier le monde arabe et de 
mobiliser les musulmans socialement et militairement 



I Né à Djedda en Arabie Saoudite, le docteur Mohatnmad 
Motuëa œh-CharV obtint son doctorat ès théologie, 
l'Unlver^té d'Omm al-Qota, suite à la préseritation d'une thèse s 
le Sdnt Coran et la sunna. 

Nommé professeur assistant au département des études 
lues de l'Université du Roi Abd al-^A^, il assure aussi la 
fonction de prédicateur et d'imam à Djedda. 

n anime régulièrement des conférences en Arabie Saoudite 

est membre de plusieurs ONG islamiques, dont l'Association de la 
Da ^ wa et du Saint Coran, fondée par l'Agence Internationale du 
Secours Islamique. 
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